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INTRODUCTION. 


Le  poëte  dont,  poar  la  première  fois,  nous  avons,  dans 
les  pages  qui  suivent,  mis  en  lumière  les  œuvres  diverses, 
est  le  contemporain  et  aussi ,  on  n'en  saurait  douter ,  le 
compatriote  de  Jean  de  Condé,  dont  nous  nous  sommes 
rendu  récemment  Téditeur.  A  part  les  gracieux  poëmes 
d'aventure  de  ce  dernier,  Watriquet  de  Gouvin,  ménes- 
trel de  cour,  cultive  le  même  champ  poétique  que  le 
trouvère  du  bon  Guillaume  :  la  moralité,  l'initiation  des 
nobles  aux  devoirs  de  leur  rang,  l'enseignement  pieux 
et  chevaleresque.  Sans  dédaigner,  non  plus  que  son 
confrère  de  la  cour  de  Yalenciennes ,  le  gai  fabliau 
destiné  à  dérider  sa  noble  clientèle ,  il  s'est  particulier 
rement  imposé  la  tâche  de  sauvegarder,  dans  la  société 
aristocratique  oii  il  avait  pris  service,  les  principes  qui, 
selon  lui,  font  l'honneur  et  le  mérite  du  gentilhomme  aux 
différents  degrés  de  sa  carrière.  Il  chantera  donc,  dans  la 
mesure  de  son  talent ,  la  soumission  à  Sainte-Église ,  la 
loyauté,  la  justice  envers  tous,  mais  surtout  la  sainte  pro- 
tection du  pauvre  et  du  petit,  la  bravoure,  la  largesse,  le 
respect  des  femmes,  la  courtoisie,  c'est-à-dire  la  dignité, 
l'élégance  et  la  distinction  réunies,  et  enfin,  la  sympathie 
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éclairée  pour  ces  humbles  serviteurs  dont  le  mestier 
consiste  à  composer 

Les  biaus  contes  et  les  repris, 
afin  de  tracer  la  route 

Â  ceuls  qui  ont  la  voie  emprise 
D'onneur,  la  loée  et  prisie. 

Prôner  les  vertus  chevaleresques,  flétrir  les  vices  qui 
leur  font  obstacle,  voilà  donc  le  fond  de  la  poésie  de 
notre  trouvère  :  c  est  à  cette  source  pure  que  s'abreuve 
sa  muse. 

A  vrai  dire,  chez  lui  comme  chez  les  autres  écrivains 
de  sa  profession,  cette  passion  pour  la  perfection  morale, 
ce  zèle  pour  le  chevalier  idéal,  cette  élévation  de  senti- 
ments, ne  s'exhalent  passons  une  forme  qui  fasse  croire  à 
répanchement  franc  d'une  vocation  intime  pour  le  culte 
du  beau,  à  Télan  naturel  d'une  âme  fortement  trempée,  à 
l'expression  spontanée  d'une  nature  d'élite.  Trop  souvent, 
nous  voyons  percer  sous  sa  rime  apprêtée  et  guindée  les 
ficelles  du  métier,  et  sous  son  enthousiasme  des  intérêts 
de  profession.  Les  sujets  qu'il  traite  ne  sont  pas  empreints 
de  ce  cachet  d'invention  native,  qui  révèle  une  organisa- 
tion supérieure,  une  tournure  d'esprit  originale,  un 
penseur  faisant  librement  résonner  les  fibres  de  son 
âme.  Mais,  néanmoins,  s'il  ne  brille  point  par  des  côtés 
remarquables  et  individuels  au-dessus  des  rimeurs  de 
son  temps,  Watriquet  ne  leur  est  point  inférieur,  si  Ton 
lient  compte  du  genre  poétique  qu'il  cultiva  et  de  sa 
condition  sociale,  ni  en  mérite  littéraire»  ni  en  valeur 
personnelle. 
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Sans  méconnatlre  quelques  infirmités  attachées  à  sa 
poésie,  attachées  surtout  au  caractère  général  de  Tart 
ù  son  époque,  nous  ne  lui  disputerons  ni  quelque 
lalenl  à  tourner  le  vers,  ni  de  Tbabileté  à  se  tirer  des 
matières  de  commande  qu'il  avait  à  mettre  en  escript; 
uous  reconnaîtrons  volontiers  que  souvent  il  déploie  de 
la  grâce  en  peignant  une  vertu  et  de  la  verve  en  censu- 
rant un  vice  ;  nous  lui  tiendrons  compte  aussi  des  accents 
mAles  avec  lesquels  parfois  il  rappelle  aux  puissants  les 
obligations  qu'ils  ont  contractées  en  arrivant  au  pouvoir  ; 
nous  ne  voudrions  pas  contester  non  plus  que,  générale- 
ment, sa  parole  soit  Técho  d'une  âme  honnête  et  portée 
vers  le  bien.  Et  ces  qualités  nous  feront  pardonner  au 
poète,  quand  il  lui  arrivera  de  tomber  dans  le  défout  de 
la  complaisance  et  d'associer  des  excès  d'éloge  à  des  con- 
seils et  des  avertissements  pleins  de  sagesse;  quand,  en 
d'autres  termes,  le  ménestrel  à  gages  vise  plutôt  à  plaire 
qu'à  corriger,  ou  cherche  à  corriger  sans  trop  déplaire. 

En  définitive,  Watriquet ,  dans  sa  poésie  et  dans  les 
allures  qu'il  lui  donne,  reflète  le  milieu  où  il  a  vécu  et 
porle  l'empreinte  de  la  littérature  de  son  siècle.  A  ce  titre 
seul ,  le  comité  formé  au  sein  de  TÂcadémie  était  bien 
inspiré  en  accueillant  son  œuvre  dans  la  collection  natio- 
nale qu'il  est  chargé  de  réunir. 

Si  de  ces  considérations  générales  sur  le  caractère  do 
Tœuvre  littéraire  du  poëte ,  nous  passons  à  sa  biogra- 
phie, nous  n'aurons  pas  la  satisfaction  d'ajouter  grand'- 
chose  à  la  phrase  par  laquelle  elle  s'est  résumée  jusqu'ici 
chez  les  rares  auteurs  qui  ont,  avant  nous,  touché  ce 
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sujet  ;  à  savoir  :  «  Watriquet  de  Couvia  fui  ménestrel 
du  comte  Gui  de  Blois  et  florissait  au  commencement  du 
XIV"  siècle.  »  Nulle  pari,  dans  les  monuments  littéraires 
contemporains  ou  postérieurs,  une  mention  de  notre 
trouvère  ne  se  trouve  ;  et  celui  qui ,  plus  heureux  que 
nous,  pourra  un  jour  feuilleter  les  comptes  de  la  maison 
princière  qu'il  a  servie,  n'y  rencontrera  guère  autre  chose 
que  son  nom  accolé  à  quelque  chiffre  énonçant  une  lar- 
gesse ou  un  salaire.  En  présence  de  celte  disette  d'in- 
formations, nous  avons  exploré  d'autant  plus  allenlive- 
ment  ce  que  l'auteur  nous  rapporte  lui-môme  sur  sa 
personne. 

Dans  le  Tournoi  des  Dames,  Vérité  s'étant  enquise  du 
compagnon  qu'elle  s'était  engagée  à  guider  et  à  instruire, 
celui-ci  lui  répond  en  ces  termes  : 

•  D^autre  mestier  ne  sai  user 

Que  de  conter  biaus  dis  et  faire, 

Je  ne  me  mesle  d'autre  affaire  ; 

Watriquet  m'apelent  aucun 

De  Cowoinz,  et  presque  chascun» 

Et  8ui  riret  de  Verjolù  i  (P.  245,  w.  436  et  ss.) 

Dans  le  fabliau  des  Trois  Chanoinesses  de  Cologne, 
une  de  ces  dames  demande  au  poêle  s'il  est  peut-être 
Uaniquet,  personnage  de  renom,  paraît-il;  ((  non  », 
répond-il, 

c  Non  voir,  dame,  mais  Watriquéê 

Sui  nommez  ju8qu*en  Areblois, 

Ménestrel  au  conte  de  Blois 

Et  si  à  monsHgnùT  Qauckier 

De  ChastUlon.  •  (P.  375,  vv.  80  et  ss.) 
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Enfin,  dans  le  dit  de  TEscbarbote  (p.  399,  y.  67),  le 
poëte  fait  connaître  à  Ettr,  qui  l'avait  questionné  sur  son 
nom  et  sur  «  le  pays  oii  il  se  tient  x> ,  les  détails  suivants  : 

c  Lors  li  dis  que  menestrex  iere 
De  faire  aucuns  diz  de  matière, 
Et  pour  moi  à  cognoistre  miex. 
Dis  :  sut  Watripiéè  Brasseniea 
De  Couvinff.  i 

Ces  passages  ne  nous  apprennent  que  deux  faits 
négligés  jusqu'ici  :  c'est  d'abord  que  Watriquet  a  été 
aussi  bien  au  service  du  connétable  Gaucher  de  Chas- 
tillon  qu'à  celui  du  comte  de  Blois  ;  en  second  lieu  que 
de  son  nom  de  famille  il  s'appelait  Brasseniex,  En  outre, 
les  mots  de  Couving,  dans  le  dernier  passage,  répondant 
à  la  question  relative  à  son  domicile  et  accompagnant 
l'indication  du  vrai  nom  de  famille ,  on  peut  hardiment 
écarter  l'objection  de  ceux  qui  voudraient  y  voir,  comme 
dans  le  Condé  de  Baudouin  ou  Jean  de  Gondé,  une  déno- 
mination simplement  patronymique. 

On  ne  sait  sur  quel  fondement  l'abbé  de  la  Rue  a  cru 
devoir  faire  naître  notre  poëte  à  Convins,  village  de 
l'arrondissement  d'Argenton,  dans  le  déparlement  de 
rOrne.  Est-ce  pour  avoir  le  prétexte  de  grossir  sa  col- 
lection de  notices  sur  les  trouvères  noi^mands  ou  anglo- 
normands?  Ou  bien  ignorait-il  l'existence  d'un  autre 
Couvin,  en  faveur  duquel  les  présomptions,  dans  la  ques- 
tion dont  il  s'agit,  eussent  pu  se  présenter  plus  naturel- 
lement? Nous  ne  préjugeons  rien,  mais  pour  nous,  nul 
doute  ne  peut  exister  que  le  Couving  dont  Watriquet 


fait  constamment  suivre  son  nom,  ne  s'applique  à  la 
petite  ville  située  autrefois  sur  le  territoire  de  Tévôcbé 
de  Liège,  et  appartenant  actuellement  à  rarrondisae- 
ment  de  Philippevillc,  dans  la  province  de  Namur.  Un 
acte  de  1218  (i),  délimitant  les  droits  de  Roger  de  Chi- 
may  et  ceux  de  Tévéque  de  Liège  dans  la  cbâtellenie  de 
Couvin ,  nous  apprend  que  les  seigneurs  de  Chiraay 
étaient  institués  les  châtelains  de  ce  bourg,  et  qu'entre 
les  deux  localités,  distantes  de  trois  lieues  environ ,  il 
existait  ainsi  des  rapports  officiels  et  féodaux.  Si,  de 
plus,  on  pèse  les  étroites  et  multiples  relations  do 
parenté  et  de  voisinage  qui,  dès  le  commencement  du 
xiv^  siècle,  unissaient  le  seigneur  de  Cbimay  (depuis 
1 31 6,  Jean  de  Hainaut,  sire  de  Beaumont)  à  la  maison 
de  Châtillon ,  et  surtout  à  la  branche  des  comtes  de  Blois- 
Avesnes,  ainsi  q^u'à  la  famille  de  Valois,  si  obère  à 
Watriquet  (s)  ;  —  si  Ton  prend  aussi  en  considération 
le  plaisir  avec  lequel  le  poêle  mentionne  incidemment 
le  Hainaut  (s),  la  haute  distinction  qu'il  accorde.au 

(*)  Voj.  Hagbmanb»  Histoire  dupapsd4  Chimof,  p.  549.  Comparez 
aussi  l'acte  de  Louis  de  Blois,  rapporté  à  la  p.  154  de  cet  ouvrage. 

(*)  Nous  ne  rappellerons  ici  qu'un  seul  fait,  puise  dans  Touvrage  cité 
de  M.  Hagemans.  En  1316,  Gaucher  de  Chastillon,  le  connétable  do 
France  et  le  Mécène  de  Watriquet,  intervient  dans  un  acte  passé 
entre  Jean  de  Hainaut  et  la  belle-mèi-e  de  celui-ci ,  Jeanne  d'Ârgies 
(p.  129).  On  sait  que,  dès  1326,  la  fille  de  Jean,  héritière  de  Chimaj, 
fut  promise  à  Louis  de  GhâtiUon,  fils  aîné  du  comte  Gui  de  Blois, 
que  servit  Watriquet. 

(')  Dit  des  Quatre  Sièges,  285  :  Ou  règne  des  ffennuiers  que  on  tant 
prise  ;  —  Dit  des  Huit  Couleurs,  376  : 

Cil  ffaintHcr,  cil  Champenois, 
Vainqueur  de  joustes,  de  tornois. 

Dans  le  Dit  des  Mahomés,  le  poëte  énumère  les  lieux  où  se  rendent 


—   XI  — 

souverain  de  ce  pays  dans  le  dît  des  Quatre  Sièges, 
sa  ooDnaissance  des  choses  de  cette  contrée,  telle 
qu'elle  se  manifeste  dans  Ténumération  des  chapitres  de 
dames  nobles  (dans  le  dit  des  trois  Chanoinesses  de 
Cologne),  — il  faudra,  nous  semhle-t-il,de  l'obstination 
pour  méconnaître  dans  Watriquet  un  trouvère  belge  et 
pour  placer  en  Normandie  le  lieu  de  sa  naissance.  En 
présence  des  indices  allégués  dans  ce  qui  précède  en 
faveur  de  la  nationalité  hennuyère  de  Watriquet,  on 
peut  se  passer  d'un  dernier  argument,  dont  nous  aurions 
voulu  la  corroborer  :  celui  de  la  transmission  jusqu'à 
nos  jours  du  nom  de  Brasseniex  (variété  de  Brassenel , 
Brasseneau,  etc.)  parmi  les  habitants  du  Couvin  belge. 
Les  informations  prises  à  ce  sujet  nous  ont  appris  qu  on 
y  trouve  encore  des  familles  du  nom  de  Brassine. 

Le  nom  de  Watriquet  suffit  deul,d'ailleurs,pour  indiquer 
nos  contrées  ;  il  varie  dans  les  textes  avec  Watrequin, 
et  l'on  sait  que  le  suffixe  germanique  quin  caractérise 
les  mots  de  provenance  wallonne  ou  picarde  (i). 

Notre  auteur  se  dit   encore   :   sire  de   Ver  Joli, 

de  préférence  les  chevaliers  dësireui  de  c  monter  à  honneur  et  à  pris  » , 
en  ces  termes  : 

S^aucuns  a  bien  faite  sa  voie 
En  douce  France  et  en  Savoie, 
En  Emaui  on  en  Alemaigne... 

(')  La  finale  quin  se  modifie,  se  francise  généralement  en  quel  ou  cot; 
de  là  Watriquet  p.  Watrequin,  Piercot  p.  Pierrequin  ou  Pierquin, 
Raniquet  p.  Ranekin,  Renkin.  ^  Watriquet  est  un  diminutif  du  ger« 
maniqne  Walther,  Walter,  francisé  régulièrement  en  Gauthier, 
Oauchier,  Vautiar,  etc. 
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M.  DiDaux(i),  sans  toutefois  revendiquer  la  noblesse  pour 
Watriquet,  explique  Ver  Joli  par  Verde  place,  «  nom  d'un 
joli  et  ancien  village  situé  non  loin  de  la  petite  ville  de 
Convins  {sic).  »  Nous  nous  sommes  épargné  la  peine  de 
vérifier  Texistence  d'un  lieu  du  nom  de  «  Verde  Place  » , 
trop  sûr  que  nous  étions  que  Watriquet,  s'il  avait  eu  un 
domaine,  Teût  nommé  de  son  vrai  nom,  et  qu'au  sur- 
plus, ver  n'a  rien  à  faire  ici  avec  vert.  N'ayant  pas  d'autre 
titre  à  faire  valoir  en  dehors  de  sa  ménestrandie,  le 
trouvère  s'est  hardiment  et  fièrement  qualifié  de  sei- 
gneur de  Rime  Gracieuse,  baron  du  Gai  Savoir,  ou  du 
Vers  Joli  (s).  C'était  bien  là  sa  terre  assignée,  sa  baronnie. 

Nous  n'avons  rien  à  apprendre  au  lecteur  en  ce  qui 
concerne  son  éducation  ;  ses  vers  font  preuve  qu'il  n'était 
pas  sans  quelque  connaissance  du  latin  et  que  les  grandes 
épopées  des  cycles  carlovingien  et  breton ,  comme  les 
compositions  plus  récentes  des  romans  du  Renard  et  de 
la  Rose,  ne  lui  étaient  pas  plus  restées  étrangères  que  les 
Saintes  Écritures;  mais  nulle  part,  Salomon  et  saint  Paul 
exceptés,  il  ne  mentionne  aucun  titre  de  livre,  ni  aucun 
nom  d'écrivain.  —  A-t-il  été  marié  et  père?  La  ques- 
tion reste  ouverte  ;  tout  ce  qui  ressort  de  ses  vers ,  à 
ce  sujet,  c'est  qu'il  cite  «  une  amie  »  et  que  cet  amour 
n'est  point  resté  platonique.  (Voy.  Quatre  Sièges,  15.) 

Sur  les  32  pièces  de  notre  recueil,  43  sont  ou  datées 
par  l'auteur  dans  le  contexte  même,  ou  faciles  à  dater 
par  induction.   Ces  dates  s'étendent  de  l'an  1319  à 

(*)  Trouvères,  t.  IV,  p.  683. 

(*)  ^orthographe  ver  (sans  s)  est  oonflitante  dans  nos  textes. 
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Fan  4  329  ;  y  a-t-il  lieu  de  dépasser  ces  limites  dans  les 
deux  sens?  Rien  ne  nous  permet  d'émettre  à  cet  égard 
aucune  conjecture ,  de  même  que  nous  restons  dans  un 
dépourvu  complet  quant  à  Tftge  auquel  le  trouvère  a  pu 
commencer  à  rimer.  Tout  ce  que  Ton  peut  encore 
établir  quant  à  la  vie  extérieure  de  Watriquet ,  c'est 
qu'il  suivait  ses  mattres  en  divers  lieux.  Il  fut  ainsi, 
selon  ses  propres  indications,  en  1320  à  Paris,  en 
octobre  1 327  au  château  de  Montferrant  et  dans  les  loca- 
lités d'alentour  (Boulogne,  Marchenvoie ) ,  en  1329  à 
Becoisel.  Le  dit  des  Trois  Chanoinesses,  qui  retrace  un 
souvenir  personnel,  se  passe  à  Cologne,  mais  ce  terme 
géographique  pourrait  bien  n'être  que  fictif  et  destiné 
à  cacher  le  vrai  théâtre  d'une  scène  de  débauche.  C'est  à 
Paris  aussi  que  doivent  avoir  été  composés  le  dit  de  l'Arbre 
Royal,  lors  de  l'avènement  de  Charles  le  Bel,  en  1 322,  et 
le  dit  du  Roi,  après  celui  de  Philippe  de  Valois,  en  1 328. 

Les  32  pièces  que  nous  sommes  parvenu  à  rassem- 
bler dans  ce  volume,  se  divisent  ainsi  sous  le  rapport 
du  sujet  : 

Moralités  générales  (paraboles,  visions  allégoriques, 
récits,  réflexions  pieuses)  :  1 9  pièces  ; 

Chevalerie  :  4  pièces  ; 

Poëmes  personnels  ou  historiques  :  5  pièces  ; 

Art  d'aimer  :  1  pièce; 

Fabliaux  :  2  pièces  ; 

Fatras  :  4  pièce. 

Quant  à  la  forme,  26  pièces  sont  composées  en  vers 
octosyllabiques  à  rimes  plates,  une  en  vers  alexandrins 
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et  par  tirades  monorimes,  4  en  strophes  de  1 2  vers  et 
à  %  rimes,  une  (le  Fatras)  en  couplets  de  1 4  vers  et  de 
mètres  variés.  Nous  signalerons,  parmi  les  26  pièces 
octosyllabiques  deux  morceaux  de  réflexions  dévotes 
(TAve  Maria  et  le  Dit  de  Faus  et  Faucille)  versifiés 
exclusivement  en  rimes  équivoques. 

Nous  avons  déjà  fait  entendre  que  notre  auteur,  dans 
ses  moralités,  se  traîne  un  peu  dans  une  certaine  routine 
de  profession  ;  nous  ajouterons  que,  pas  plus  que  les 
autres  faiseurs  de  dits  de  son  époque,  le  poôte  de  Couvin 
ne  se  distingue  par  une  ordonnance  artistique  et  réfléchie 
de  ses  matières  ;  la  proportion  entre  les  diverses  parties 
laisse  à  désirer  ;  les  prologues  surtout  manquent  parfois 
de  mesure  et  la  conclusion  arrive  çà  et  là  d'une  façon 
assez  brusque.  Mais  si ,  en  général ,  ces  défectuosités 
accusent  une  absence  de  goût  artistique,  il  faut  aussi 
tenir  compte  des  obligations  du  métier  et  des  circon- 
stances momentanées  oii  se  trouvait  le  rimeur;  dans  telle 
occasion,  elles  imposaient  une  limite  au  développement 
d*un  sujet;  dans  telle  autre,  et  en  vue  d'un  intérêt 
spécial ,  elles  engageaient  à  une  certaine  prolixité. 

Nous  n'insisterons  pas  longtemps  sur  les  qualités  du 
style  de  Watriquet  de  Couvin.  Sa  recherche  constante 
d'une  rime  aussi  riche  que  possible,  sa  passion  pour  les 
rimes  à  jeux  de  mots,  bref,  les  artifices  de  versifica- 
tion qu'il  emploie,  ne  permettent  guère  de  s'attendre  à 
toute  la  pureté,  à  la  clarté  ou  à  la  précision  désirables. 
Entraîné  par  les  exigences  de  la  forme  qu'il  affec- 
tionne, il  lui  arrive  souvent  de  négliger  la  structure 
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de  ses  phrases;  les  lortuQsités,  les  anacolutbies,  les 
enchevêtrements  abondent  ;  des  enjambements,  parfois 
d  une  hardiesse  rare,  frappent  fréquemment  le  lecteur. 
Et  cependant,  on  n'oserait  reprocher  à  sa  diction  de 
Tobscurité  systématique;  pour  peu  que  Ton  soit  Éwni- 
liarisé  avec  le  tour  et  les  parlicularités  syntaxiques  de 
la  langue  de  son  époque,  et  surtout  versé  dans  les 
nuances  délicates  de  signification  que  les  mots  y  revê- 
taient, on  trouvera  son  vers  heureusement  tourné  et  sa 
pensée  généralement  exprimée  avec  aisance  et  sou- 
vent avec  grâce.  Si,  parfois,  dans  les  passages  ou  le 
raisonnement  domine,  on  rencontre  quelque  gêne  et  une 
marche  un  peu  lourde  et  embarrassée,  dautre  part,  la 
lecture  des  parties  narratives  et  descriptives  fait  paraître 
le  poète,  quant  à  la  facilité  de  l'élocution  et  la  légèreté 
du  mouvement,  tout  à  fait  Tégal  des  trouvères  qui, 
de  son  temps,  cultivaient  des  genres  poétiques  ana- 
lègues. 

Nous  n'en  dirons  pas  autant  de  la  correction  gram- 
maticale et  syntaxique  ;  ici  Watriquet  est  bien  inférieur, 
entre  autres,  à  son  contemporain  Jean  de  Condé.  Les 
règles  qui  gouvernaient  la  flexion  des  substantifs  et 
des  adjectifs  dans  la  langue  du  moyen-ftge,  il  en  a  la  par- 
faite conscience,  mais  il  ne  les  observe  que  pour  autant 
qu'elles  ne  le  gênent  point,  ni  pour  la  mesure  de  son 
vers,  ni  pour  l'application  de  sa  rime.  Des  nombreuses 
incorrections  de  cette  nature,  que  nous  avons  rencontrées 
dans  nos  textes,  toutes  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  le  fait  de 
l'auteur,  mais  plutôt  celui  du  copiste  ;  les  variantes  nous 
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ont  démontré  que  la  rédaction  primitive  a  souvent  été 
altérée  ;  aussi  avons-nous  cru  devoir  rétablir  la  forme 
normale  chaque  fois  que  le  vers  le  permettait.  Toute- 
fois, il  reste  encore  une  bonne  quantité  d'infractions  à 
la  règle  qui  tombent  à  la  charge  du  poêle,  lequel —  non 
content  de  suivre  la  pente  oii  se  laissait  aller  la  langue 
à  son  époque,  et  de  faire  servir  au  sujet  les  formes  du 
régime  (tant  au  singulier  qu'au  pluriel),  —  nous  offre 
beaucoup  de  cas  du  contraire,  c'est-à-dire  de  formes 
purement  nominatives  appliquées  aux  régimes.  D'autres 
négligences,  dans  d*autres  domaines  de  la  grammaire, 
sont  signalées  dans  les  notes. 

Au  point  de  vue  de  la  lexicographie ,  notre  travail 
sur  le  poëte  de  Couvin  n'est  point  resté  stérile.  Nous 
avons  relevé,  dans  le  commentaire  joint  au  texte,  un 
bon  nombre  de  termes  ou  de  locutions  restés  sans 
mention  dans  les  glossaires  et  dont  plusieurs  avaient 
I>our  nous  l'intérêt  d'une  première  rencontre.  Nous 
avons  eu  surtout  l'occasion  de  constater  de  nouveau  la 
grande  flexibilité  de  sens  dont  des  mots  encore  usuels 
étaient  autrefois  doués  ;  l'étude  de  ces  variations  et  de 
ces  nuances  de  signification  nous  a  beaucoup  intéressé, 
car  elle  est  indispensable  aussi  bien  pour  l'intelligence 
(les  auteurs  anciens,  que  pour  se  garantir  d'une  critique 
injuste  à  leur  égard.  En  effet,  on  se  plaît  parfois  à  leur 
reprocher  une  expression  torturée  et  une  diction  fausse 
et  forcée,  quand  ils  ne  font  que  tirer  profit  de  toute  la 
vigueur  et  de  toute  la  vivacité  inhérente  aux  vocables, 
selon  l'usage  de  leur  temps.  Que  d'exemples  ne  pour- 
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rioDs-nous  pas  allier  de  la  sapériorité  du  toar  ou 
du  terme  ancien ,  pour  démontrer  la  tendance  de  la 
langue  à  se  dessécher,  à  s'ossifier  en  vieillissant  !  Que  de 
vocables,  pleins  de  vie  dans  l'ancienne  littérature,  ont 
perdu  les  trois  quarts  de  leur  compréhension  idéale  et 
sont  déchus  de  leur  puissance  d'autrefois  !  C'est  à  la  phi- 
lologie de  reconstruire  la  langue  «  morte  »  et  cependant 
si  vivace  des  trouvères ,  à  la  fois  sous  le  rapport  de  la 
qualité  et  de  la  quantité  ;  en  éditant  notre  poëte  belge, 
nous  n'avons  point  perdu  de  vue  cette  tâche. 

Les  manuscrits  dont  nous  avons  pu  faire  usage  pour 
notre  édition,  sont  au  nombre  de  quatre,  à  savoir  : 

1 .  Bibliothèque  impériale,  à  Paris,  ms.  1 4968  (ancien 
eSS'""  Suppl.),  petit  in-4o  allongé,  de  169  fol.,  à  une 
seule  colonne  de  28  vers  ;  écriture  soignée,  nombreuses 
miniatures  à  fond  quadrillé,  mais  de  médiocre  oxécu- 
tion.  Ce  volume,  relié  au  chiffre  N  couronné  (Napoléon), 
et  qui  date  du  milieu  du  xiv^  siècle,  est  entièrement 
reproduit  dans  notre  livre  et  en  forme  le  fond;  il' com- 
prend nos  pièces  4  à  22.  D'après  la  légende  qui  accom- 
pagne la  miniature  de  la  première  pièce  [x>oy,  p.  1 ,  note), 
on  est  autorisé  à  le  considérer  comme  un  choix  des 
compositions  réputées  les  meilleures  de  l'auteur ,  offert 
par  celui-ci  à  son  maître,  le  comte  de  Blois.  Ce  manus- 
crit est  le  seul  oii  l'on  rencontre  le  Dit  du  Conestable 
(n''  2)  et  le  Fatras  (n«  22). 

Il  n'y  a  pas  de  doute  pour  nous  que  ce  manuscrit 
n'ait  appartenu  au  fonds  de  Bourgogne  de  Bruxelles. 
D'abord,  c'est  de  là  que  Gérard  a  tiré  le  premier  et  le 
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troisième  volume  de  da  copie  [voy.  plos  bas],  et  Gérard 
dit  positivement  qae  les  deux  volâmes  qui  lui  ont  servi 
ont^té  enlevés  par  les  Français  en  1794.  Ensuite,  il  cor- 
respond avec  le  n^  2304  de  la  Bibliothèque  prolypogra- 
phique  de  Barrois;  or^  ce  numéro  appartient  à  la  série 
des  pièces  emportées  à  Paris  et  est  désigné  ainsi  : 
«  Poésies  de  Watriguel  (sic),  sire  de  Verd-Joli,  dédiées 
à  monseigneur  de  Biois.  In-8*,  vélin,  vignettes.  »  Cette 
désignation  a  été  puisée  dans  la  rubrique  du  fol.  1  ;  seu- 
lement le  format  in-4^  allongé  a  été  pris  pour  un  in-8®. 
Reste  à  constater  si  le  codice  en  question  est  identique 
avec  celai  que  Ton  trouve  renseigné  dans  le  catalogue 
de  Yiglius,  n^  848,  sous  le  titre  de  Witricquet  en  fran- 
chois. 

2.  Bibliothèque  impiriaU,  à  Paris,  ms.  2183  (ancien 
7993),  petit  in-4^  allongé,  de  104  fol.,  à  une  colonne 
de  28  vers,  écriture  du  milieu  du  xiv*  siècle,  provenant 
de  l'ancienne  bibliothèque  Mazarine;  reliure  moderne 
au  chiffre  de  Charles  X.  Sur  nos  32  pièces,  ce  codice 
n'en  offre  que  20  (2  de  moins  que  le  précédent)  :  il  lui 
manque  nos  n""  1,  2,  17,  22,  27  à  32,  mais,  d'autre 
part,  il  est  le  seul  qui  ait  le  dit  des  Huii  couleurs  (n®  23) 
ot  r Escale  (Tamours  (n®  26).  Nous  l'avons  désigné  dans 
nos  variantes  par  la  lettre  C. 

3.  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  à  Paris,  Belles-Lettres 
françaises,  318  (nous  le  marquons  A  dans  nos  notes). 
C'est  un  petit  in-folio,  de  190  feuillets,  du  milieu  du 
XIV*  siècle,  réglé  à  la  plume;  rubriques,  initiales  en  or 
et  couleurs,  miniatures  à  fond  de  damier,  or  et  cou- 
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leurs  (grandeur  d'uu  tiers  de  page).  La  première  minia- 
ture, plus  grande  que  les  autres^  représente  Tauteur 
ageDOttilléy  offrant  son  livre  à  son  seigneur  assis  près  de 
sa  dame.  On  remarque  la  fleur  de  lys  sur  azur  dans  le 
damier  de  quelques  fonds  de  miniatures,  d'où  Ton  peut 
inférer  que  le  volume  >—  relié  en  ais  de  bois  couvert  en 
veau  brun  estampé  (les  fermoirs  sont  arrachés)  *^  était 
destiné  à  quelque  membre  delà  maison  royale  de  France. 
Ce  manuscrit,  dont  Jubinal  et  Dinaux  ne  font  aucune  men- 
tion dans  les  pages  qu'ils  ont  consacrées  à  Walriquet, 
renferme  26  pièces  de  ce  trouvère.  Sauf  le  dit  du  Con- 
nestable  et  le  Fatras,  qui,  nous  le  répétons,  ne  sont 
que  dans  le  ms.  \  4978,  puis  les  Huit  Couleurs  et  TEscole 
d'amours,  qui  ne  sont  que  dans  le  ms.  C,  il  oontient 
non-seulement  tout  ce  qu'offrent  les  autres  manuscrits 
réunis,  mais  il  possède  seul  nos  six  dernières  pièces 
(n»-  27  à  32). 

4.  BMioihèque  royale  de  Bruxelles,  ms.  coté  à  l'inven- 
taire 41,225-27  avec  les  intitulés  suivants  :  «  Para- 
boles de  vérité  ;  Philippe  de  Valois,  Li  dits  moraux  (4)  ; 
Dits  moraux  sur  divers  objets.  »  Il  est  désigné  par  B 
dans  nos  notes. 

Ce  petit  volume,  que  M.  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenhove  a  le  premier  fait  connaître  dans  ses  Notes  sur 

(*)  Cet  intitulé  fautif  de  la  seconde  pièce  du  manuscrit  (qui  est  le  Dit 
ilu  roj  Philippe  de  France,  notre  b9  19),  a  singulièrement  fourvoyé  le 
rédacteur  de  i'IiiTentaire  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Bour- 
gogne, qui,  à  la  table  généalogique  insérée  dans  les  prolégomènes, 
accompagne  la  mention  de  Philippe  de  Valois  de  oette  note  bicarré  : 
c  On  lui  attribue  les  Dits  moraux  des  philosophes.  » 
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quelques  manascrits  de  la  Bibliothèque  Royale  (Bulletins 
de  la  Commission  royale  d'histoire,  2*  série,  t.  XI, 
pp.  455-644),  est  également  contemporain  de  l'auteur 
et  a  été  écrit  pour  quelque  haut  personnage.  Il  est  le 
moins  riche  de  tous  et  ne  présente  que  onze  de  nos 
32  morceaux,  tous  renfermés  déjà  dans  Tun  ou  l'autre 
des  trois  volumes  de  Paris.  C'est  un  petit  in-4^  de 
96  feuillets,  les  pages  pleines  ayant  48  vers.  Chaque 
pièce  est  ornée  au  commencement  d'une  grande  lettrine 
richement  coloriée,  et  dans  le  texte,  aux  divers  alinéas, 
on  trouve  de  plus  petites  initiales  également  rehaussées 
de  couleurs.  La  première  page  de  chaque  morceau  porte 
en  outre  un  encadrement  de  feuillage  or  et  bleu.  La 
miniature  de  la  première  page  du  volume  représente  un 
jeune  homme  agenouillé  devant  un  homme  assis  et  lui 
présentant  un  livre.  Derrière  lui,  trois  figures  de  femmes, 
dont  l'une  assise  et  tenant  un  chien  sur  ses  genoux.  Der- 
rière l'homme  assis,  deux  figures  d'hommes  debout  (i). 
Notre  manuscrit  est  identique  avec  celui  coté  796 
et  21 06  des  inventaires  de  4  467  et  4  487  (s)  de  la  Bîblio- 

(')  M.  le  baron  Kerryn  a  cru  retrouver  dans  cette  miniature  le  fils 
de  Gui  de  Blois,  offrant  à  son  père  le  livre  des  poésies  de  Watriquet 
quUl  aurait  eu  pour  maître.  Quoi  qull  en  soit,  la  mère  du  jeune  prince, 
placée  près  de  lui,  ne  peut  être  que  Marguerite  de  Valois,  sœur  du  roi 
Philippe  VI.  Dinaux  donne  pour  femme  au  comte  de  Blois,  protecteur 
de  Watriquet,  Isabelle  de  Hainaut,  dame  de  Cliimai.  Il  y  a  là  une 
double  erreur  :  le  comte  de  Blois  qui  épousa  Théritière  de  Chimai 
était  Louis,  fils  du  comte  Oui,  et  la  dame  de  Chimai,  sa  femme,  —  mère 
de  Oui  de  Blois,  protecteur  de  Froissart,  —  s'appelait  Jeanne  et  non 
pas  Isabelle. 

(*)  Il  est  à  remarquer  toutefois  que  dans  ces  inventaires  la  couleur 
du  parchemin  qui  recouvre  les  aisdu  volume  est  indiquée  comme  rouge. 
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thèque  protypographique  de  Barrois ,  puis  avec  le 
n<*  546  de  l'inventaire  de  Viglius  et  le  n®  521  de  celui 
de  Franquen.  Comme  le  codice  décrit  plus  haut  sous  1, 
il  a  servi  pour  la  copie  de  Gérard  à  La  Haye  ;  comme 
loi,  il  a  pris  en  1794  le  chemin  de  Paris  avec  85  autres 
manascrits  français,  mais,  plus  heureux,  il  a  été  délivré 
de  Yexil  et  rendu  à  son  dépdt  primitif  en  1816. 

En  dehors  des  sources  indiquées  ci-dessus,  nous  avons 
pris  aussi  inspection  à  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris,  du  ms.  fonds  Notre-Dame,  n?  498  (ancien  M.  ^). 
Parmi  les  72  morceaux  poétiques  d'auteurs  divers  que 
Ton  y  a  réunis,  nous  en  avons  rencontré  quatre  de  notre 
collection  .  les  n"  3,  4, 16  eH9. 

Enfin,  nous  avons  à  mentionner,  bien  que  nous  ne 
rayons  pas  examiné  nous*méme,  le  manuscrit  coté  775 
de  la  Bibliothèque  royale  de  La  Haye,  leqœl  donne  en 
trois  volumes  la  copie  des  dits  de  Watriquet  qa'a  faite  à  la 
fin  du  siècle  dernier  le  savant  Gérard,  secrétaire  perpé- 
tuel de  TAcadémie  de  Brux^les  et  conservateur  de  la 
bibliothèque  publique  de  cette  ville.  On  tronve  de  la  main 
de  cet  érudit,  sur  le  folio  de  garde  du  premier  volume,  la 
note  suivante  :  «  Le  ms,  dont  celui-ci  est  la  copie  était 
de  deux  volumes  in-4®,  écrit  sur  vélin,  d'une  écriture 
du  XTv^  siècle,  qui  était  dans  la  bibliothèque  dite  de 
Bourgogne  à  Bruxelles,  et  qui  a  été  enlevé  de  cette 

t&ndÎB  qae  la  reliure  actuelle  est  violette.  Cette  différence  est-elle 
Teffet  du  temps  ou  celui  d'ua  changement  de  reliure,  ou,  enfin;  le 
volume  des  dits  inventaires,  malgré  la  correspondance  d*autres  indica- 
tions, est-il  distinct  des  nôtres?  N6ns  n'avons  pas  de  données  suffisantes 
pour  résoudre  cette  question. 

6 
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bibliothèque  par  les  agents  de  la  République  française, 
en  Van  1794.  »  M.  Achille  Jubinal ,  lors  d'un  voyage 
d'exploration  littéraire  qu'il  fit  en  Hollande  en  4844, 
parcourut  la  copie  de  Gérard  et  en  a  inséré  Tanalyseain^i 
que  de  nombreux  extraits  dans  un  rapport  publié  sous 
ce  titre  :  Lettres  à  M,  le  comte  de  Sahandy  sur  quelques-uns 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  La  Haye 
{Paris  1846;  voy.  pp.  46-48,  et  177-213).  L'ordre 
dans  lequel  les  diverses  pièces  sont  disposées  dans  les 
volumes  de  Gérard,  la  rédaction  des  rubriques  et  le  col- 
lationnement  du  texte  permettent  d'établir  avec  certitude 
que  les  deux  volumes  manuscrits  dont  il  a  fait  usage 
sont  ceux  décrits  plus  haut  sous  les  n®'  1  et  4  (4). 

Nous  avons,  comme  on  le  pense  bien,  compulsé 
également  dans  nos  recherches  bibliographiques  Tlnven- 
taire  de  la  Bibliothèque  du  Louvre  sous  Charles  Y,  fait 
en  1373  par  Gilles  Mallet  et  publié  en  1836  par  M.  Van 
Praet.  Nous  y  avons  trouvé  les  pièces  suivantes  : 

N®  142.  Le  Miroir  aus  dames,  qui  fu  de  la  royne 
Jehane  Euvreux  [sic)^  à  une  couverture  de  soie  et  fer- 
moirs d'argent  aux  armes  de  la  royne  (s). 

N®  1 45.  Le  Miroir  aus  dames  de  Yatriquet,  un  mènes- 


{*)  Gérard  semble  aroir  commence  par  copier  le  ma.  actuel  de 
Bruxelles;  puis  il  a  suivi  le  ms.  14968  de  la  Bibliothèque  impériale, 
en  omettant  les  dits  déjà  renfermes  dans  Tautre  ms.  Toutefois,  le  Dit 
de  Haute  honneur  et  li  Bnuiifnemeni  dujone  JU  de  prince,  le  copiste 
les  donne  deux  fois,  trompe  probablement  par  la  diversité  des  titres 
donnes  à  ces  pièces  dans  les  deux  mss.  qui  lui  ont  servi. 

(«)  Répond  au  n»  53  de  Barrois.  La  reine  Jeanne  d'Évreux  est  parti- 
culièrement célébrée  dans  le  Miroir  aus  dames. 


—  XXlll  — 

tre),  couvert  de  drap  d'or  marramas,  à  clous  et  fermoirs 
et  y  a  fatras. 

N*  369.  Watriquet,  ryme. 

N**  397.  Le  Miroir  aus  princes^  par  Watrlquel  (i). 

N"  454.  Vatriquet,  ryme  qui  est  diz  du  (tin.î^)  ménes- 
trel bien  escript  et  ystorié  (s). 

N^  480.  Les  dis  VairiqxAeij  rymez  en  un  très  petit 
livret. 

N^  505.  Un  petit  livret  de  Valriq\Met. 

Voilà  donc  sept  manuscrits  de  Watriquet  réunis 
en  1373  dans  un  seul  dépôt  royal;  si  ce  fait  ne  prouve 
pas  précisément  en  faveur  d'une  haute  réputation  de  ce 
poëte,  il  atteste  pour  le  moins  ses  relations  multiples 
avec  les  membres  de  la  famille  régnante,  étroitement 
alliée  aux  maisons  de  BloisetdeChâtillon.  Les  désigna- 
tions des  pièces  reprises  dans  Tinventaire  de  Gilles 
Mallet  sont  trop  vagues  pour  essayer  de  préciser  les 
rapports  entre  elles  et  les  divers  manuscrits  que  nous 
avons  décrits  plus  haut. 

fin  vue  de  la  critique  qui  pourra  s'exercer  sur  notre 
texte,  il  nous  importe  de  déclarer  ici  que,  pour  les  pièces 
1  à  26  de  notre  recueil ,  tirées  des  deux  principaux 
mss.  de  la  Biblioth.  imp.,  nous  avons  suivi  une  copie 
faite  par  M.  Deprez,  à  Paris,  et  que,  pendant  un  court 
séjour  dans  cette  ville,  nous  n'avons  pas  pu  collationner 
complètement  celte  copie  avec  l'original  ou  d'autres 
manuscrits.  Ce  n'est  que  le  ms.  de  Bruxelles  que  nous 

(•)  Barrois,  n»  165. 
(•)  Barrois,  n*  188. 
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avons  pu  consulter  à  notre  aise  pour  le  travail  du  col- 
lationnement.  Quant  aux  six  dernières  pièces  (tirées  du 
ms.  derArsenal),cinqont  été  transcrites  par  nous-méme 
et  la  dixième  par  un  ami.  Comme  il  est  dit  en  note  à  la 
p.  359,  nous  avons,  dans  un  intérêt  à  la  fois  paléogra- 
phique et  philologique,  conservé  à  ces  six  pièces  la 
physionomie  exacte  de  l'original,  c'est^H-dire  que  nous 
nous  sommes  abstenu  d'y  redresser  les  fautes  gramma- 
ticales soit  du  copiste ,  soit  de  l'auteur ,  comme  nous 
l'avions  fait  pour  les  autres. 

Notre  procédé,  en  ce  qui  concerne  la  notation  (l'accen- 
tuation) et  la  ponctuation,  est  resté  le  même  que  pour  nos 
éditions  de  Baudouin  et  de  Jean  de  Condé.  Les  notes 
explicatives,  qui  terminent  le  volume,  ont  été  également 
rédigées  d'après  les  mêmes  principes  et  dans  les  mêmes 
proportions  de  mesure  et  d'étendue.  Elles  seront,  nous 
l'espérons,  aussi -favorablement  accueillies  que  celles  qui 
accompagnent  les  ouvrages  rappelés. 

Nous  manquerions  à  un  devoir  si,  en  terminant,  nous 
n'exprimions  notre  reconnaissance  pour  leurs  obligeants 
services  à  M.  Paul  Lacroix ,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal ,  à  M.  Paul  Meyer ,  des  Archives 
impériales  de  France,  et  à  M.  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenhove,  à  Bruxelles. 

AUG.  SCHELER. 

Bruxelles,  septembre  18Ô8. 
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[6  biaus  diz  conter  et  reprendre 
rNe  doit  on  ménestrel  reprendre , 
Ainçois  li  est  tourné  à  pris  : 
Quant  li  bien  sont  de  lui  repris 
5  Qu'en  a  lessiés  en  nonchaloir, 
Li  biel  dit  pueent  moult  valoir 
Et  profiter  à  mont  de  gens  ; 
C'est  .i.  déduis  nobles  et  gens 
Ans  vaillans  princes  et  gentilz. 
10  Por  ce  est  mes  cuers  assentiz 


»  Fol.  1  v«-26  v«.  —  Ms.  A  (Arsenal),  fol.  54  v«.  —  Cette  pièce  est 
préoëdëe,  dans  le  manuscrit,  d*ime  miniature,  au  bas  de  laquelle  on  Ht  : 

Veschi  comment  Watfiqués  Hres  de  Verjoli  baille  et  présente  tout  ses 
meilleurs  diz  en  eecrit  à  monseignewr  de  Bloù  son  maistre,  première- 
ment le  mireor  ans  dames.  Ci  commence  le  mireoir  as  dames  qne 
Watriqnés  commença  à  /aire  le  premier  Jour  S  esté  en  l'an  xxiiii.  Et 
ckevauehoit  parmi  une  grant  forest  à  une  matinée  Et  pensait  moût 
à  la  bonté  et  la  biauté  de  pluseurs  dames  et  damoiseles  et  àepint  en  ce 
penser  aussi  comme  tout  raviz  Et  encontra  une  dame  partis  à  moitié 
de  blanc  et  de  noir  qui  Aventure  estoit  apelée  Et  celle  dame  li  dist 
qu'elle  le  menroit  à  .i.  biau  chastel  oà  il  verroit  biauté  parfaite  oA 
toutes  dames  se  doivent  mirer  et  prendre  garde, 

6  puent.  —  10  Par  ce. 

DITS  M  WATftlOUCT.  1 
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A  ce  c'un  dit  vous  conte  et  die, 
A  oïr  plaisant  mélodie, 
De  la  plus  très  bêle  aventure 
C'onques  meïsse  en  escripture  : 
15  La  plus  noble  et  de  plus  grant  pris. 
Car  tout  le  voir  y  ai  apris 
De  savoir  cognoistre  biauté,  « 
Par  jugement  de  loianté, 
Qués  dame  est  moins  bêle  et  qui  plus  ; 
20  Maintes  gens  parlent  du  sorplu  s 
Qui  ne  sèvent  jugier  à  droit. 
Si  vous  en  dirai  orendroit 
Gomment  de  ce  debas  m'avint. 
De  maintes  biautez  me  souvint, 
25  De  dames  et  de  damoiseles, 
Gracieuses»  plaisans  et  bêles, 
De  gens  cors,  de  douces  veUes, 
Que  j'ai  en  pluseurs  liex  veUes, 
Et  des  biens  que  j^en  ai  eUs, 
30  Et  fui  si  de  joie  esmelis, 
Conques  si  liez  n'avoie  esté. 
Ce  ftt  le  premier  jour  d'esté 
Que  cis  pensers  me  vint  devant, 
Aussi  qu*entour  soleil  levant, 
35  Qu'iere  levez  au  point  du  jour; 
Si  pensai  tant  et  sans  séjour 
Qu'en  cest  penser  fui  si  pensis. 
Que  mors  sembloie  estre  ou  transis 
Et  ensement  que  touz  muïs. 
40  Et  ou  penser  me  fu  avis 

Que  fusse  en  une  grant  forest, 
Si  chevauchoie  sanz  arrest 
Parmi  les  bois  moi  déduisant. 
Li  rai  du  cler  soleil  luisant 
45  S'espandoient  par  les  buissons, 


Aâ   DAMES. 

Et  cil  oiselet  à  dou2  sons 
S'esforçoient  de  haut  chanter  ; 
Clert  mélodie  à  esoouter  ; 
Li  roussignolz  s'iert  escueillis 
50  A  chanter,  et  li  bois  fueillis 
Environ  moi  retentissoit 
Du  son  qui  de  sa  gorge  issoit  ; 
Ainz  pour  moi  ne  laissa  son  chant. 

Ainssi  aloie  chevauchant 

55  Kambleûre  tout  à  par  mi. 
Si  com  je  passoie  parmi 
Une  grant  voie  en  .\j.  croisie, 
Ai  devant  moi  de  près  choisie 
La  très  plus  belle  créature 

60  C*onques  pettst  fourmer  Nature, 
Et  la  plus  blanche  au  droit  costé  ; 
Rien  n*en  avoit  Nature  esté, 
Toute  j  estoit  biautez  entière. 
Mais  tant  estoit  hideuse  et  fiere, 

66  Laide,  noire,  au  oosté  senestre, 
C'en  en  petkst  esbahis  estre  ; 
Plaine  de  grans  plours  et  de  cris, 
Plus  iert  crieuse  qu'antecris  ; 
Onques  chose  de  mère  née 

70  Ne  fu  en  tel  point  figurée 
Ne  de  si  hideuse  façon 
Qu'elle  iert  à  Tesclenche  parçon. 
D'enfer  sembloit  estre  partie, 
Qui  esgardoit  celle  partie  ; 

75  Plus  qu'arremens  noire  y  estoit, 
Et  ce  dont  elle  se  vestoit 


57-58.  Craisiee,  ekoiiiee.  Notre  ma.  rend  habituellement  la  déai- 


nenoe  te  par  iee;  c'était  un  moyen  graphique  de  la  distinguer  de  i/. 
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Sembloit  aussi  con  de  pel  d'oursse  ; 
Plaine  portoit  une  grant  boursse 
De  poureté  et  de  meschief . 

80  Vers  lui  ai  encline  mon  chief 
Et,  pour  veoir  chascun  des  lez, 
Uaprochai  tant  que  fui  delez. 
Si  l'esgardai  mont  volentiers. 
Ses  yestemens  n'iert  pas  entiers, 

85  Mais  de  parçon  moût  très  diverse  : 
Noire  iert  à  l'esclen  lez  et  perse, 
Blanche  au  destre  con  fleurs  de  lis, 
Du  resgarder  yert  fins  delis. 
Vermeille  ot  la  face  con  rose  ; 

90  Onques  ne  vi  plus  belle  chose 
Ne  plaine  de  si  grant  bonté. 

Or  ne  vous  ai  ge  pas  conté 

Comment  elle  me  salua  ; 

Son  bras  destre  au  col  me  rua 
95  Et  Tautre  ensus  de  moi  a  mis, 

Puis  dist  :  «  Bien  veigniez  vous,  amis, 

Désormais  vous  veul  estre  amie  ; 

De  ce  ne  vous  merveilliés  mie 

Qu*ensi  figurée  me  vois  ; 
100  Je  porte  au  siècle  double  vois, 

J'ai  bien  et  mal  dedens  ma  maie , 

Je  maine  Tun  la  voie  maie, 

L'autre  conduis  sanz  mal  aler. 

Ainssi  puis  faire  desmaler 
105  Bien  et  mal,  mais  cil  le  mal  a 

Qui  la  voie  esclenche  va  là, 

Où  tout  11  mal  sont  enmalez  ; 

Si  vous  pri  que  vous  n'i  alez , 

102  Je  maiiu  à  r%n. 
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Tenez  vous  à  désire  de  çà. 
110  Escouté  vous  ai  grant  pieça, 

Comment  vous  estes  gramentez 

Et  debatus  pour  les  biautez 

Des  rojnes  et  des  contesses, 

Des  daufflnes  et  des  duchesces, 
115  Des  dames  de  pluseurs  pays. 

Or  n*en  soies  pas  esbahis, 

Je  vous  menrai  o  moi  veoir 

De  biauté  le  vrai  mireoir, 

Le  droit  compas,  le  parfait  monstre  ; 
130  Se  je  fais  tant  con  le  vous  monstre, 

Faire  en  devriez  aucun  biau  dit.  » 

•  Dame ,  se  vous  m'aviez  dit 

Vostre  estre  et  nommé  vostre  non, 

Je  vous  diroie  le  renon 
125  De  moi  et  de  tout  mon  mestier. 

Qui  bien  porra  avoir  mestier 

A  ce  de  quoi  vous  me  parlez  ; 

Si  vous  pri  que  ne  m'en  falez, 

Car  moult  le  désir  assavoir 
130  Qui  vous  fait  tel  puissance  avoir 

Que  vous  m*alez  ici  contant  ;     * 

Fortune  et  EUrs  en  ont  tant 

Que  chascuns  s'en  puet  merveillier  : 

Cil  que  on  voit  plus  travaillier 
135  De  Dieu  servir  et  de  bien  faire, 

Sont  cil  qui  plus  truevent  contraire 

Maintes  fois  Etkr  et  Fortune  ; 

Et  resont  personnes  plus  d'une 

Cui  Fortune  en  dormant  porvoit, 

128   J'ai  efface,  après  que,  le  mot  wms^  qui  gâtait  la  mesure.— 
IdSBtcesont. 


140  Si  oon  chaaciuiB  à  Fiieil  le  voit. 

n  ii*a  que  Fortane  et  Bftr 

En  oe  mont,  ce  toqs  assefir; 

Ce  nous  tesmeignent  clerc  et 

Des  que  de  serrir  me  medai, 
145  Ne  pris  .i.  seul  jour  de  repos 

De  serrir  au  miex  que  je  poe. 

Mais  adès  soi  tout  en  .i.  point  : 

Je  n'enrichis  n'aponris  point. 

Dites  moi  dont,  se  yo\ïs  savez, 
ISO  Qne  ce  pnet  estre  et  où  avez 

La  richesce  et  poureté  prise 

Que  vous  avez  ;  forment  vous  prise, 

Se  je  le  sai  ;  je  vous  en  pri. 

Dites  moi  yo  non  sans  detri, 
155  S*irons  veoir  Biauté  parfaite, 

Dont  La  promesse  m^avez  faite.  > 

Lors  me  dist  la  yérité  pure  : 

c  Frère,  on  m'apele  Aventure, 

En  terre  m'a  Diex  establie  ; 
160  Au  main  lever  pas  ne  m*ouUie, 

Tantost  sui  où  je  veil  aler  ; 

Je  fas'le  trop  haut  dévaler, 

Nus  n'a  en  moi  juste  fiance. 

Bien  en  vois  la  seneflance 
165  A  mon  cors  de  double  figure. 

Qu'en  moi  n*a  point  d'uevre  settre. 

Nus  n*i  do  it  estr  asseflrez. 

Tant  soit  riches  ne  ettrez 

Ne  par  fortune  aventureus. 

143  testnoigne,  —  151  La  manquait  à  mon  manuscrit;  je  Tai 
i^out^  pour  satisfaite  à  la  mesiire  et  d'après  le  teite  du  ma.  A.  — 
164  901. 
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170  Mais  yien  eut,  tu  es  eûreus, 

ÀTdoqnes  moi  »  puia  que  te  maine 

Yeoir  de  biauté  la  fontaind, 

Au  chastel  c'en  daime  Thopaise. 

Là  maint  la  biautez  qiû  tout  passe  ; 
175  Moult  i  sont  riche  11  passages. 

Se  tu  n*i  vas,  tu  n'es  pas  sages  ; 

On  i  monte  à  .xi\j.  degrez. 

Quant  le  verras,  slert  bien  tes  grée 

Que  ce  soit  la  biautez  du  monde 
180  Où  plus  de  bonnes  meurs  habonde 

Et  qui  miex  doit  estre  prisie.  i 

Lors  a  sa  parole  acoisie, 

Si  nous  meïsmes  à  la  yoie 

Ensemble,  et  Diex  si  nous  avoie 
185  Que  nous  yeïsmes  le  manoir 

Où  Biautez  iert  à  remanoir. 

Moult  estoit  riches  li  chastiaus, 

N*i  ot  archieres  ne  crestiaus         \ 

Qui  ne  fust  de  vertus  garnis. 
190  Moquiés  estoit  et  eschamis 

Li  vices  quant  il  Taprochoit  ; 

Boutez  tantost  li  descochoit 

.L  quarrel  d'onneur  empané. 

Travaillié  j  ont  et  pené 
195  Bfaint  vice  sans  riens  i  mesfaire. 

Tex  biautez  est  de  bon  afaire, 

Tele  dame  doit  on  prisier 

Seur  toutes  et  actorisier. 

En  cest  chastel»  qui  tant  est  biaus, 
200  Faisoit  Biautez  tours  et  cembiaus 

175  rù^esees.  ~  Vs  de  passages  est  incorrect;  mais  Tëgard  pour 
la  rime  ne  permet  pas  de  le  snppriiiier.  Vof/sz  rintrodoction. 
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Et  iert  portière  de  la  porte  ; 
Gilz  portiers  tant  bel  se  déporte 
C^omme  nul  n'i  lait  aprochier 
Dont  yenir  11  puist  reprochier. 
206  Ainssi  parlant  tant  Taprochames 
Qu'au  premerain  degré  trouvâmes 
Nature,  qui  avoit  formée 
Celle  biauté  si  aoumée 
D'onneur  et  de  bonnes  vertus, 
210  Que  tous  ses  cuers  en  est  vestus, 
Si  que  mal  n'i  consent  ne  vice. 
Moult  le  servoit  de  bel  service 
Nature,  qui  par  bel  atrait 
Nous  a  encoste  lui  atrait. 
215  Grant  joie  ot  de  nostre  venue, 
Puis  est  avecques  nous  venue 
Jusque  au  degré  de  iSapience, 
La  dame,  qui  premier  commence 
Le  point  de  Dieu  croire  et  amer, 
220  Sa  douce  mère  reclamer , 
Sains  et  saintes  et  innocens  : 
Gilz  poins  vaut  des  autres  .g.  cens. 
Moult  iert  sage  dame  et  seiire  ; 
Longuement  tint  à  Aventure 
225  Son  parlement,  et  je  sans  faindre 
Le  tiers  degré  alai  ataindre, 
Où  je  trouvai  dame'  Manière, 
Qui  preceuse  n*est  ne  lanière 
De  garder  ce  qu'ele  ot  en  garde, 
290  Et  si  vous  di  que  celle  garde 
Seur  toutes  la  plus  belle  estoit. 
Onques  nulle  heure  n*arrestoit 
De  son  chastel  si  bien  garder 

2njMiq%es.  —  22B  pereceuse. 
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Qn'ains  nus  bons ,  à  droit  reegarder, 
335  N^i  fist  riens  qui  i  mesfeïst  ; 

Moult  à  envis  chose  feïst 

Qui  li  petist  honte  porter. 

Bel  déduire  et  bel  déporter 

Entre  toutes  gens  se  savoit 
240  Et  d'autres  biens  plenté  avoit  ; 

Moult  iert  dame  setire  et  sage.  * 

Atant  au  quart  degré  passai  ge, 

Où  je  trouvai  dame  Raison, 

Despensiere  de  la  maison, 
245  Qui  doucement  m*araisonna 

Et  .y.  des  poins  qu'en  raison  a 

M'aprist  des  miex  enraisonnez  ; 

Bel  fui  de  lui  araisonnez  :^ 

—  <  Frère,  dist  elle,  oi  mon  chastoi, 
250  Bons  est  à  autrui  et  à  toi. 

Au  premier  point  je  te  cbasti 

Que  ton  cuer  n'aies  aati 

A  desroi  faire  ne  outrage  ; 

Refrenne  t*ire  et  ton  corage, 
255  Fai  de  raison  à  ton  cuer  frain 

Contre  courouz  et  te  refrain. 

Et  du  secont  point  te  souviengne  : 

Qui  se  honnist  pas  ne  se  venge, 

Miex  vaut  à  toi  amende  oifrir 
260  Qu*estre  gasté  por  poi  souifrir; 

N^est  pas  sens  de  folie  emprendre  ; 

Bon  fait  à  son  cuer  respit  prendre  ; 

Poi  de  brese  grant  feu  esprent  ; 

Mar  boute  autrui  qui  le  cop  prent  ; 
265  Bon  fait  la  chose  faire  à  point. 

Or  escri  en  ton  cuer  ce  point 


23   viiti^.JUt. 


Et  T«  partout  hoimeiir  quenint. 

A  Mesure  vendras  errant, 

La  dame  qui  tous  Uens  dep^.  »  — 
270  Atant  de  Raison  me  départ. 

Au  quint  degré  montai  après, 

Qui  d*ileuo  estoit  asses  près, 

Où  je  trouvai  dame  Mesure, 

Sans  barat  et  sans  mespresure, 
275  Qui  ses  bi^lls  ans  bons  mesuroit  ; 

Li  devisers  iaK>p  lonc  seroit, 
•  Qui  TOUS  diroit  sa  grant  vaillance. 

Celle  me  mist  à  Pourveance, 

Au  sisime  degré  amont, 
280  Où  de  bonté  trouvai  grant  mont. 

Moult  estoit  riche  et  plantureuse 

Celle  garde  et  bien  etU^use  ; 

N*iert  pas  legiere  à  essillier. 

Bien  set  sa  dame  consiUier 
285  De  pourveoir  sans  nul  défaut 

De  quanqu*à  cors  de  dame  faut, 

Car  sage  et  pourveans  estoit. 

Et  mes  cors  de  riens  n^arrestoit, 

Adès  pensai  d'aler  avant, 
290  Tant  que  je  m*embati  devant 

Charité  ou  degré  septime. 

Qui  touz  jours  à  heure  de  prime 

En  .i.  lieu  seoré  et  estroit 

Les  poures  Dieu  diministroit 
295  De  pain,  de  vin  et  d'autre  vivre. 

Bien  doit  celle  en  paradis  vivre, 

Qui  en  charité  maint  et  vit  ;  ' 

Chascuns  de  mes  .g.  eulz  le  vit 

Servir  de  ses  très  bêles  mains  ; 

*279  fiêieme  (cp.  v.  291).— 291  septième,  forme  démentie  par  ]a  rime 
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300  Encore  fu  ois  biens  du  mains. 

Moult  avoit  cTautres  biens  plus  grans. 
Lors  fui  de  moi  hastar  engrans  ; 
Le  degré  montai  desus  sept, 
Tant  que  je  ving  droit  au  reoept 

905  De  dame  douce  Humilité, 

Qui  mont  tint  orgueil  en  vilté  ; 
Seur  toute  riens  lé  desprisoit. 
En  si  très  grant  biauté  luisoit, 
Yestue  iert  de  couleur  de  glai. 

310  Por  11  bien  veoir  m'enanglai 
Delez  Pitié  en  .i.  requoi. 
Qui  pas  ne  demanda  pourquoi 
Yere  embatus  là  sans  congié. 
Car  je  n^osasse  ayoir  songié 

315  L*onneur  que  elle  me  monstra 
Quant  à  son  degré  m'encontra. 
Moult  me  dist  bien  de  ouer  piteus 
Pitiés,  ne  fusse  desi^teus 
Ne  orgttiUeus  por  ma  puissance  ; 

320  Touz  jours  ettsse  en  remenbrance 
L'onneur  de  Dieu  et  la  pité, 
Que  soufflî  quant  fu  lapidé 
En  crois  por  son  peuple  commun 
Et  il  reçut  la  mort  comme  un 

3%  Homme  d'umaine  char  mortel. 
Là  ot  grant  pitié  en  mort  tel, 
Là  f u  trouvée  la  racine 
De  pitié  et  la  médecine. 

Quant  au  .ix*.  degré  fui 
330  Où  Pitiez  faisoit  son  refui, 

Moult  de  douceur  en  lui  trouvai. 

309  V^stu,  —  310  mam  ançlaù 
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D*il6uc  partir  congiet  rouvai, 
Qae  je  n*i  ai  plus  arresté. 
Si  ving  à  Debonnaireté, 

335  Qui  le  disime  pas  gardoit. 
De  joie  faire  ne  tardoit 
La  très  douce  dame  et  honneste. 
Car  elle  me  fist  si  grant  feste 
Que  trop  m*en  ting  à  bien  paiez. 

340  —  <  Biaus  dous  fllz,  flst  die,  or  aiez 
Vo  cuer  d*enyie  deschargié 
Et  de  vilanie  espurgié; 
Soies  dous,  humbles  et  souffrans, 
De  cuer  débonnaires  et  frans, 

345  En  compaignie  gais  et  liez, 

A  toute  honneur  faire  esreilliez, 
Et  haez  destresce  et  angoisse, 
Et  seurtout  mesdit,  maie  noise, 
C*ains  ne  fu  de  parler  courtois  ; 

350  Nus  haus  princes  desouz  ses  tois 
Ne  le  doit  lessier  converser. 
Car  toute  honneur  fait  reverser. 
Ne  t'acointes  mie  d'orgueil 
Ne  d'ire,  biauz  filz,  et  si  veil 

355  Que  tes  respons  soit  débonnaires. 

Mielz  vaut,  quant  poins  est,  .i.  bons  taircs 
Que  .V.  c.  mille  fol  parler. 
S'a  vrai  mireoir  veulz  aler, 
Où  li  desvoiez  se  ravoie, 

360  Je  t*en  ai  bien  moustré  la  voie  : 
Par  vérité  à  maintenir 
Te  convient  ce  chemin  tenir.  »  — 


335  disime.  —  350  se  tois.  —  351  le  doit.  ^  353  J'ai,  pour 
satisfaire  à  la  mesure,  substitué  mie  ^pM. 
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Quant  Debonnairetez  la  bêle, 
La  douce  simple  coulombele, 

365  La  très  débonnaire  et  plaisans. 
Des  cuers  courrouciez  apaisaas, 
Ot  dist  à  moi  tout  son  plaisir, 
A  ses  .\j.  mains  m*ala  saisir 
Moult  doucement  et  dist  :  *^  c  Amis, 

370  Puis  que  ton  corage  as  mis 
En  debonnaireté  amer, 
Pour  mon  ami  te  doi  clamer 
Et  tu  moi  tenir  pour  amie. 
Or  monte,  lonc  chemin  n*as  mie, 

375  A  Courtoisie  tost  vendras  ; 
Puis  que  ceste  voie  tendras. 
Tu  n*as  pooir  d*estre  marris, 
Ses  amis  es  et  ses  maris, 
Et  11  diras  que  je  li  mande 

380  Qu*à  li  tout  mon  cors  recommande 
Et  qu'elle  t'aprengne  Tescole 
De  sa  très  courtoise  parole. 
Dont  ses  cuers  est  duis  et  apris. 
Tu  ne  pues  miex  monter  en  pris 

385  Qu^estre  courtois  et  douz  parliers 
Entre  dames  et  chevaliers 
Et  autres  gens  où  que  tu  viengnes. 
Je  te  pri  que  tu  te  maintiengnes 
Si  courtoisement  que  touz  dis 

390  Ait  en  toi  biaus  mos  et  biaus  dis 
Qui  ne  puissent  autrui  grever  ; 
Miex  ne  pues  ton  pris  alever 
'  Ne  ta  renommée  essaucier.  »  — 
Lors  me  flst  en  estant  drecier, 

395  Si  parti  de  li  à  son  gré  ; 

367  Or  dût.  —  370.  Vers  boiteux  ;  voyes  v.  151 . 
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Deci  à  Tonzime  degré 
Montai,  si  trouvai  Coortoisie, 
La  franche  dame  et  enyoisie. 
Ses  bras  m'ala  au  col  ruer 

400  Ensemble  ayec  le  saluer. 

Et  de  très  lié  cuer  m*embraça» 
Puis  me  dist  :  —  c  Qui  t'enyoia  çà, 
Watriquet?  je  te  oognois  bien, 
Encor  t'en  vendra  il  grant  bien 

405  Se  de  Taler  ne  te  recrois 
Et  le  conseil  des  dames  crois 
Qui  jusqu^à  ci  t^ont  enyoié  ; 
Bien  aras  ton  temps  emploie, 
Adès  est  il  d*aprendre  poins. 

410  Si  te  dirai  .L  de  mes  poins 
Ou  .y.;  se  tu  les  veuls  entendre, 
Moult  i  porras  de  biens  aprendre.        \ 
Seur  toutes  riens  dames  honneures 
Et  à  ce  premier  point  labeures, 

415  Si  que  tu,  en  fais  ne  en  di£, 
Nule  yilàiie  n'en  diz, 
Car  ronneuni  de  celui  est  morte 
Qui  aus  dames  honneur  ne  porte; 
Se  de  ce  premier  point  te  lies, 

420  Les  vertus  en  seront  plus  lies 
Dont  tes  cuers  doit  estre  liés. 
Li  secons  n'est  pas  oubliés, 
Ainçois  est  bons  et  profitables  : 
CTest  que  tu  soies  amiables 

425  Aus  vielles  gens,  poures  mendis. 
Et  leur  monstres  lié  cuer  tonz  dis, 
Débonnaire  et  humain  visage. 
Et  en  touz  liex  aiee  d'usage 
Des  bons  servir  et  honnorer  ; 

430  Ainssi  porras  tu  demorer 
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Ayeiiû  Largesce  qui  ci  maint. 

Or  Tas  à  li,  que  Diex  t*i  maint; 

Faillir  ne  pues  à  ses  joiaus. 

Se  tu  n'es  devenus  muiaus; 
485  Qu'elle  est  dame  de  tel  noblesce 

Yilanie  het  et  destresce. 

Et  le  mestier  d*onneur  set  tout  ; 

N*a  pas  le  cuer  fel  ne  estout, 

Mais  dous  et  simple  et  lié  regart.  » 
440  —  €  Dame,  et  g'irai^  se  Diex  me  gart, 

De  lui  servir  sui  aprestez.  »  — 

Lors  passai  sans  estre  arrestez  ; 

Au  .x^*.  degré  m'assis, 

Qui  mielz  valoit  que  d  or  massis, 
445  Où  je  trouvai  dame  Largesoe 

Qui  vilanie  het  et  blesce. 

Sachiez  que  pas  ne  me  bâti, 

Quant  je  devant  li  m'embati  ; 

Car  si  tost  que  m*ot  esoouté 
450  Mon  salut,  ou  doit  m^a  bouté 

.1.  anel  d'or  rouge  flambant 

A  .1.  precieus  dyamant, 

Bt  me  donna  d'argent  .x.  livres. 

Lors  fui  de  touz  mes  maus  délivres, 
455  Si  dis:  —  c  Dame,  Diex  le  vousmire, 

Mestier  avoie  de  tel  mire, 

Vous  m'avez  gari  et  sané, 

Bien  m^a  Aventure  assené, 

Qui  à  Science  hui  me  lessa. 
460  A  vous  servir  bonne  grâce  a, 

Bon  fait  tel  dame  compaigniar. 

Qui  destresce  set  desdaignier, 

Franchement  et  à  point  donner, 

Bien  merir  et  guer^edonner. 
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465  Nus  ne  vous  sert,  dame  en  pardon. 
Qu'il  ne  li  soit  livrés  par  don.  » 

<  Pais  qu'à  honneur  ou  à  bien  tens , 

Prere,  dit  Largesce,  or  entens. 
Je  te  veul  enseigtiier  .i.  point 
470  Où  de  vilanie  n'a  point. 

Quant  donner  veuls,  ne  dois  atendre 
C'en  te  rueve  ;  son  don  fait  mendre 
Cil  qui  atent  tant  c'on  li  rueve  ; 
En  maint  lieu  voit  on  ceste  esprueve. 
475  La  riens  qui  plus  me  fait  donner, 
C'est  li  donners  au  redonner  ; 
Prens  dont  du  mien  et  en  redonnes, 
Ainssi  seront  tes  oevres  bonnes  ; 
Se  prendre  ses  et  redonner, 
480  A  honneur  porras  assener 
Et  aras  vertu  et  poissance. 
Or  monte  et  va  à  Souffisanoe, 
Tu  i  vendras  tantost  en  l'eure. 
Car  assez  près  de  ci  demeure 
485  Deseur  moi  au  .xig*.  pas  ; 
Ce  que  t'ai  dit  n'oublie  pas. 
Se  le  degré  pues  esquasier, 
D'avoir  te  fera  apaisier. 
Car  eUe  en  est  plaine  et  comblée.  » 
490  —  «  Dame,  vos  diz  forment  m'agrée,  » 
Dist  Watriqués,  «  mais  j'ai  merveille 
Que  voulez  que  je  me  travaille 
A  ce  où  je  ne  puis  ataindre  ; 
D*autre  couleur  me  couvient  taindre 
495  Ainz  que  j  monte,  et  mont  lasser;  . 
Trop  est  fors  cil  pas  à  passer. 

467-8  tent  et  entent,  -—  471  eeuL  —  476  li  donner.  Voyez  les  Notes 
explicatives.  —  492  Qui.  —  497  ne  lairai. 
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Je  ne  Tarai  jà  mais  outré 

S*autre  point  ne  m'avez  monstre 

Qne  ci  n'aies  conté  et  dit.  »  — 
500  Lors  me  respont  sanz  contredit 

LargeBce  et  me  dist  par  franchise  : 

—  €  Frère,  lai  ester  convoitise 

Et  soies  dn  tien  departans 

Auspoores,  ta  iras  par  tans, 
505  Se  d'un  proverbe  te  souvient, 

Que  tonz  avoirs  à  nient  vient 

Et  que  folz  est  qui  se  travaille 

A  avoir  pour  chose  qui  vaille  ; 

Se  par  droiture  ne  Taquiert, 
510  La  destruction  Famé  quiert  ; 

On  n'emporte  que  le  bienfaire. 

Ainssi  iras  tu  sans  contraire 

A  Souffisanoe  la  parclose, 

Qui  en  joie  maint  et  repose. 
515  Or  vas  à  11  ton  cors  poser, 

Bon  i  fait  estre  et  reposer, 

Car  tant  a  seûr  demorage 

Ne  doute  tampès  ne  orage.  »  — 

Ainssi  de  Largesce  parti, 
520  Qui  de  ses  biens  me  départi, 

Et  erraument  m'acheminai 

Vers  Soufflsance,  où  cheminai 

Enmoult  de  paine  et  moult  d*ahan. 

Si  que  de  rentes  et  d'ahan, 
525  De  viez  robes  me  souvenoit  ; 

Tout  hors  du  sentier  me  menoit, 

Jà  ne  fusse  entrez  ou  chemin, 

Mais  .i.  proverbe  en  parchemin    ^ 

623  Lé  second  muU  manque  au  ms.  —  525  viek. 

WTS  PI  WATRIQUIT.  ^ 
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A  moi  Liargesce  renvoia, 

530  Qui  droit  au  chemin  m'avoia. 
Gilz  proverbes  parloit  ainesi  : 
Que  noas  soiona  tuit  sans  aol  si 
PourveU  pour  tantost  morir, 
Con  voit  mort  en  Teure  acourir» 

535  Qui  âert  ainçois  qu'elle  desfle* 
Ce  me  perça  poumon  et  âe 
Et  le  cuer,  quant  je  Foi  leU 
Et  le  fitus  monde  aperceû 
Qui  moult  chier  couste  et  petit  vaut. 

540  Lors  fis  en  repentance  .1.  saut, 
A  Soufflsance  à  lie  chière 
Alai,  car  moult  la  dame  oi  chiere, 
Qui  me  reçut  mont  chierement 
fit  me  conta  tout  Ferrement 

545  De  la  dame  à  la  grant  biauté. 
Que  Haute  Honneur  et  Loiauté 
Orent  de  par  Nature  en  garde  ; 
Moult  en  faisoient  bonne  garde. 
Quant  fui  en  Soufflsance  entrez, 

550  Onques  en  chastiaus  ne  en  trez 
Ne  fu  hona  si  bien  recetis  ; 
Abevrés  i  fui  et  petts 
D'aise  si  parfaite  et  de  joie 
Que  nulle  riens  ne  me  mai^oie 

555  Que  les  biaus  mos  qu'elle  m'aprist, 
Et  quanqu'ele  me  conta,  prist 
D'Alixandre  et  de  Salemon. 
—  c  Frère,  en  chaml»*e  et  en  sale,  mon 
Afaire  peus  partout  conter  : 

560  Qui  puet  deoi  à  moi  monter, 
Il  n^a  garde  que  riens  li  faille 

537  jeu.  —  542  ot.  —  656  Et quanq^l  <«•  ^-  *' P^i^ 


\ 
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Ne  que  par  nul  engin  Tasaille 

Convoitise  ne  arfurioe, 

SU  Tent  ouvrer  de  mon  office, 

505  Que  très  bien  n'en  soit  desfendus. 
Meri  te  sera  et  rendus 
Li  guerredons  de  ton  volage. 
Ponr  toi  tenir  bonne  voie,  ai  ge 
Empris  à  dire  *g.  bries  mos, 

570  Qui  sont  tel  que,  se  tu  bien  m'os 
Et  entens  et  les  mes  à  oavre, 
Recouvrer  en  porras  bonne  œvre, 
Si  comme  il  te  sera  jà  dis. 
Alixandres,  qui  fu  jadis 

575  Es  rois  seur  tous  U  plus  poissans 
Et  à  qui  fu  obeSwans 
Du  monde  plus  que  les  .uj.  pars, 
Partout  f u  ses  pooirs  espars 
De  richesse  et  de  sens  parfait  ; 

580  Le  monde  ot  .i^,  jours  tout  à  fait 

Enclin  en  sa  sutti^^oi^' 
Mes  onques  ne  fist  mansion 
En  Soufflsance  une  seule  heure. 
Couvoitise,  qui  tout  deveure, 

585  Li  âst  semblant  que  petis  iare 
Li  mondes,  et,  c'est  chose  olere, 
Nulle  riens  ne  li  pot  souffire. 
Prens  dont  garde  i  oeste  mattre, 
Qu*en  Fomme  a  mont  petite  esploiis, 

500  Qui  tant  le  monde  aime  et  convoite 
Que  cors  et  ame  et  Dieu  en  pert  ; 
Chascuns  set  et  voit  en  apert 
Que  cis  mondes  n'est  c'uns  trespas, 
Morir  i  couvient  sans  respas, 


682  nuneioH, 
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595  Ce  pas  couvient  toaz  trespasser. 
Que  vaut  dont  avoir  amasser. 
Quant  pour  trésor  ne  pour  grant  masse 
Soufflsance  en  lui  n'amasse, 
Tant  soit  riches  ne  amassez? 
600  Salemona,  qui  en  ot  assez 

Plus  que  rois  qui  ainz  fust  en  vie, 
D'amasser  ot  si  grant  envie, 
Qu'il  volt  avoir  de  quanqu'il  vit  ; 
Nuls  si  riches  de  lui  ne  vit 
605  Onques  ne  fu  de  Dieu  créez 
Ne  si  sages,  et,  s'en  créez 
Eclesiastes  c'en  doit  croire. 
Qui  nous  tesmoigne  et  fait  mémoire, 
Quant  tout  ot  veii  et  seti 
610  Lcf  monde  et  à  son  gré  eli 
Pris,  richesce  et  nobilité. 
Si  tint  il  tout  à  vanité 
Et  dlst  que  tout  ce  riens  n'estoit 
Du  moi^e,  qui  n'i  conquestoit 
615  La  joie  des  ciex  ;  que  touz  jours 
Trop  y  estoit  la  vie  dure 
Et  périlleuse  à  endurer. 
Por  lui  d'avarice  curer, 
Dist  il  que  tout  iert  vanitas. 
620  Et  tu  dont,  qui  te  délitas 

En  richesce  et  en  gloire  vaine, 
Yeoir  iras  la  biauté  saine 
Qui  de  ton  mal  te  sanera  ; 
A  touz  jours  mais  miex  t'en  sera  ; 
625  D'avarice  i  seras  sanez, 
«       De  péchiez  hors  mis  et  planez 
*    Et  t'ame  à  droit  note  et  sanée. 

C06  et  encreez.  —  615  es  cieœ  qui» 
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Or  vas  à  bonne  destinée 
La  dame  aoointier  et  yeoir, 

630  MoQstrée  t*ai  à  mon  povoir 

La  meilleur  Toie  et  la  plus  brief  ; 
n  ne  te  faut  letres  ne  brief» 
Jà  mais  pechies  ne  te  nuira, 
Car  Plaisance  te  conduira 

635  DeciàBontélàdedenz, 

Bt  gart  qu*il  n'isse  de  tes  denz 
Chose  dont  elle  soit  irée.  »  -* 
Ainssi  ai  à  Dieu  commandée 
Soufflsance  et  dit  :  «  Qrant  merci, 

640  Dame,  à  bonne  heure  ving  ge  ci, 
De  vos  dis  au  cuer  grant  masse  ai.  » 
Ainssi  celui  pas  trespai^isai  ; 
Au  chastel  où  mes  ouèrs  beoit 
M*en  ving,  car  près  d^ilec  seoit. 

645  Diex  !  tant  estoit  melodieus 
A  veoir  et  si  gradeus, 
Que  chascuns  qui  le  resgardoit 
Ou  désir  du  Teoir  ardoit. 

Au  chastel,  miroir  de  rertu, 
650  Que  Diez  ot  de  touz  biens  vestu, 
Avoit  tant  belle  et  riche  entrée 
Que  Plaisance  y  ai  encontrée. 
Qui  dedens  me  volt  faire  entrer, 
Mais  Boutez  Ai  à  Tencon^r, 
665  Qui  de  Biauté  estoit  portière  ; 


631-2  Mai.  ^  640  «My^.— 648  Après  ce  vers  vient  une  miniature 
expliquée  en  ces  termes  : 

Vesei  comment  Watriquet  a  montes  les  .xiij.  degrez  et  comment  il 
eneontrewne  dameà  la  porte,  qui  Bontez  estoit  apelée,  et  estoit  garde  de 
la  grant  bianté  parfaite  et  lejlst  ens  entrer. 

660  Ordiea. 
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N*ot  pas  vers  moi  la  raison  flore. 
Mais  douce  et  humble  et  agriaUe. 

—  c  Frères,  .i.  point  a  misonnaMe 
En  raison  que  j'ai  retenn  : 

660  Ci  ne  vient  hons,  grant  ne  menu, 
Qui  ceains  ne  cors  ne  pié  mete, 
S*il  n'a  pensée  pure  et  note  ; 
Raisons  le  me  commande  ainssi, 
Qui  m'a  le  treû  aecensi 

665  Que  je  nul  homme  entrer  ni  laisse, 
S'il  n'a  pure  pensée  en  laisse. 
Mais  volentiers  t'i  laisserai, 
Quant  asseUrée  serai.  »  — 
Lors  dis  :  -^  €  Dame,  tenez  ma  foi 

670  Que  yilanié  no  boufoi 

N'i  ara,  se  Diex  bien  me  faoe  ; 
Laissiez  m*afer  derant  sa  face. 
Qui  tant  est  de  bîauté  parée, 
A  veoir  l'ai  mont  désirée.  »  — 

675  Ensi  que  j^oî  ma  foi  oiforte 
A  Bonté,  elle  m*a  ouTerte 
La  porte  sanz  nul  contredire. 
Et  douoemont  me  priit  i  dire  : 

—  c  Amis,  je  tous  menrai  partout, 
680  N'aies  cuer  félon  ne  estout, 

Jà  verrez  la  plus  belle  dame 
Qui  puist  estre  de  cors  ne  d'ame, 
Et  la  biauté  miex  emjdoiie; 
Vés  la  là  où  s'est  apoiie 
685  A  Loiauté  delez  Honneur  ; 
Nus  n'i  doit  noter  deshonneur, 
Elle  siet  con  la  pierre  en  l'or 
Bien  est  à  son  droit  mise.  »  •—  Et  lor 

680  atréut. 
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Me  mena  ayant  et  arrière, 
690  Si  yi  Simplesce,  la  chambrière, 

Qai  si  trèe  bien  y  avenoit 

Et  si  bel  que  il  oooTenoit.  \ 

Bonne  y  estoit  et  bien  aeans 

Et  en  touz  quas  si  cler  veans 
695  Que  riens  n*i  faifoit  à  reprendre. 

A  la  foiz  li.Tenoti  aprendre 

Dame  Manière  sa  leçon 

Et  monstroii  comme  à  A,  derçon 

Comment  Biantee  ee  doit  tenir 
700  En  noble  estât  et  maintenir. 

Ensi  Manière  Taprendoit, 

Qui  tons  jours  à  honneur  tendoit 

Et  au  bien  £ûre  aToit  sa  cure  ; 

Si  Ti  Venté  et  Droiture, 
705  Qui  la  dame  et  tout  son  mesnage 

Desfendoient  d'avoir  domage  ; 

Bel  viToient  et  sagement; 

Et  au  conseil  d*Entendement, 

Qui  chascun  jour  leens  venoit, 
710  Celle  Biautez  se  gouTemoît, 

Car  moult  iert  sages  chevaliers 

Entendemens,  et  biaus  parliers  ; 

N'estoit  orgueiUeus  ne  estons, 

Les  preudommes  cognoissoit  tous, 
715  Selonc  leur  estât  les  aisoit. 

Ses  aiEBdres  mont  me  plaisoit. 

Et  si  TOUS  ai  bien  en  couvent 

Que  Leesce  i  venoit  souvent. 

Une  seue  noble  voisine, 
720  Qui  tant  est  de  douce  doctrine, 

698  clerjon.  —704  Après  ce  vers,  le  manoacrit  répète,  par  mégarde 
■ans  doate,  les  yv.  è91-700.  —  705  Bt  p.  Qim.  —  715  foar  tsM. 
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De  si  très  bonne  et  avenant, 
Que  chascuns  qui  là  iert  Tenant 
S*en  tenoit  à  très  bien  paiez. 
Et  je,  sanz  point  estre  esmaiez, 

725  La  Biauté  de  près  aprochai, 
Mais  onques  à  li  n'atouchai, 
Car  les  vertns  et  bonnes  mours, 
A  cui  elle  avoit  ses  amours, 
Ghascune  si  près  la  gardoit 

730  Qn^ains  n*i  poi  atouchier  à  doit; 
Mais  quant  ou  yiaire  la  vi, 
Bien  oi  mon  voiage  asouvi, 
Car  onques  riens  ne  vi  si  belle. 
Douce  et  simple  iert  con  torterelle, 

735  Vairs  iex  ot,  fendus,  fremians, 
Simples  à  point,  clers  et  rians. 
Nés  traitis,  vermeille  bouchete. 
Belle  esgardeûre  et  douchete, 
Chascun  membre  à  compas  taillié, 

740  Gent  cors  faitis  et  alingnié. 
Sage  et  plaine  iert  d'umilité, 
Touz  jours  prenoit  à  Vérité 
Son  conseil  quant  parler  vouloit. 
Touz  vilains  peilsers  me  toloit 

745 .  En  sa  grant  biauté  regardant  ; 
Moult  avoie  le  cuer  ardant 
De  li  veoir  et  aprocbier. 
Mais  Honneurs  n'ilessoit  touchier 
Ne  Loiautez  homme  qui  vive  ; 

750  Jà  tant  soi  maine  à  bonne  rive, 
Nuls  n'est  si  dignes  qû*il  i  touche, 
Car  elle  est  examplairô  et  touche 
Et  miroirs  sanz  reprochement  ; 

729  (fo  w^H-^j.  —  750  m. 
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A  lui  ne  ùdt  nxàz  tonchement. 

755  Ces  .\j.  dames  si  la  gardoient 
Qa*à  bien  faire  adès  Faeil  avoient, 
Nuit  et  jour  erent  entonr  li. 
Cilz  affidres  moult  m'abeli. 
Car  chascnne  vertus  service 

760  Li  faisoit  encontre  son  vice. 
Péchiez  ne  s'i  osoit  embatre, 
Que  Bontez  ne  Talast  abatre'^ 
Desouz  ses  piez  et  défouler  ; 
Bien  le  set  Honneurs  esooler; 

765  S^aucuns  y  venist  estrivant, 
Humilitez  iert  au-devant  ;  • 
Contre  Forfait  estoit  Mesure, 
Raisons  encontre  MédprMure,  • 
Courtoisie  touz  jours  à  Tain 

770  Getoit  contre  le  Mot  Vilain 
Pierres  taiUies  de  noté  ; 
Largesce  encontre  Escharsseté 
Y  ert  une  des  miex  faisans  ; 
Manière  sus  les  mesdisans 

775  Les  quarriaus  honnestes  traioit, 
Car  sus  toute  riens  les  haoit 
Et  les  despisoit  en  touz  cas  ; 
Loiautez  sus  faus  avocas 
Getoit  pierres  à  grans  eslais, 

780  Ki  espargnoit  ne  clers  ne  lais, 
Tant  etist  fourrée  sa  housse. 
Torfais  vint  à  ceste  rescousse. 
Qui  Droiture  ala  rassaillir, 


754  Ici  une  miniature  avec  la  légende  :    . 
Veici  comment  Us  homes  vertus  dont  la  grant  hiavié  estoit  garnie 
se  dépendent  encontre  les  vices* 
771  de  nsete. 
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Mais  la  dame,  sanz  cop  faillir, 

785  A  loi  de  hardi  champion, 
Pierres  de  satisfiicion 
Li  geta  tant  sur  son  esou 
Je  ne  sai  cojmnent  avescu, 
Jà  mais  ne  deost  eetre  en  Tie. 

700  Lors  revint  Hayne  et  Bnvie 
Assaillir  par  grant  satine 
A  bonne  Amour  loial  et  âne, 
Qui  le  jour  onques  ne  ûna 
De  traire  et  geter,  et  fin  a 

795  Qui  son  cuer  ne  fait  aflner 
En  douceur  ;  tost  le  fait  flner 
De  mort  qui  jà  mais  nUert  finée. 
Et  la  très  belle  et  affinée 
Vertus  desus  les  tesmoins  faus 

800  Lanchoit  eqiies  trenchans  con  faus 
Et  bons  dars  empannez  ;  de  voir. 
Bien  i  flst  osUe  son  devoir  ; 
A  li  n'ot  ains  pooir  Mençongne. 
La  vi  mainte  bonne  besoingne  : 

805  Souffisance  sur  Convoitise 
Jetoit  et  sa  targe  li  brise, 
A  grant  paine  Tadomaga, 
Et  Çharitez  bien  se  venga 
De  Destresoe  la  venimeuse; 

810  De  geter  n*estoit  pas  oiseuse 
Pierres  d'aumosnes  ;  en  pité 
Ghascun  vice  ot  mont  deepité. 
Mais  Orgueilz  adès  j  assaut, 
(jiert  tout  li  pires  de  Tassant  ; 

815  Aussi  con  s^il  fust  hors  du  sens, 
Jetoit  et  traioit  &  touz  sens. 
En  la  targe  Humilité  pure 
Assena  mainte  pierre  dure, 
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Mais  ftins  nd  pot  adomagier; 
820  Bt  la  dame,  pour  loi  yengiar. 

Sus  loi  à  geter  reocMninenoe 

Grosses  pierres  de  paoieiioe. 

Si  qn'à  loi  n'ot  Orgoex  pooîr. 

Biaas  fu  dis assaos àveoir, 
825  Et  bien  fa  la  dame  gardée, 

Qae  volentiers  ai  esgardée. 

Car  11  regars  m'abellissoit  : 

Contre  le  vice  eeoremissoit. 

Les  vertus  toutes  estrivoient 
830  Contre  mal,  et  en  bien  vivoient. 

De  diarité  i  vi  assez 

Et  d'autres  biens  que  j^ai  passez 

Pour  ma  parole  abregim:*. 

Que  vous  diroie?  A  droit  jugier, 
835  Onques  n'oï  parler  en  conte 

Que  famé  de  roy  ne  de  conte 

Fust  gardée  en  miUeur  esoole, 

Con  la  dame  dont  je  parole  : 

Ainz  péchiez  n'i  pot  ayenir. 

840      Je  li  Ti  en  sa  main  tenir 

Une  pomme  toute  d'or  fin. 

Qui  demonstroit,  ce  vous  affin, 

Qu'elle  iert  empereïs  roiaus 

De  bianté,  et  cuer  ot  loiaus, 
845  Bien  le  perçui  à  sa  semblance. 

Chemise  ot  de  pureté  blanche 

Que  nus  au  tistre  n'ot  tasté, 

Et  s'avoit  cote  de  chaste, 

Qui  grant  senefiance  note  ; 
850  Vermeille  iert  et  sus  celé  cote 

819  nés.  —  844  La  grammaire  serait  sauve  si  l'on  corrigeait  :  $tde 
6«#rMsii«»radj.MHM  étant  rapporté  an  sujet;  «  et  loyale  de  ecrar»* 
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Ot  ceintare  de  digneté 
Et  mantel  de  virginité, 
D^inde  couleur  resplendissant  ; 
Li  veoirs  m*iert  abolissant 
855  Si  que  ne  pooie  partir. 

Or  est  drois  qno  celle  part  tir 
A  ce  qne  vérité  vous  sonne 
De  quel  pris  estoit  la  coronne 
De  quoi  celle  très  belle  née 
860  Avoit  sa  teste  coronnée. 
Selonc  la  vraie  entencion, 
Toute  estoit  de  perfection, 
Conques  n*i  poi  veoir  autre  œvre. 
Celle  coronne  nous  descuevre 
865  Qu'elle  estoit  parfais  mireoirs 

Aus  dames»  pour  vrai,  mire  et  hoirs 
Et  rojne  de  tout  le  monde  ; 
Tant  comme  il  dot  à  la  reonde, 
Kot  cors  de  biauté  si  par&it 
870  Et  de  bonté,  car  Diex  Fot  fait 
Pour  mirer  dames  et  puceles. 
Mirer  s'i  doivent  cilz  et  celés. 
Qui  Dieu  croient,  car  qui  si  mire 
De  touz  mehains  i  trueve  mire. 
875  Quant  vi  le  mantel  à  son  col, 
Je  n'oi  mie  le  cuer  si  fol, 
Selonc  son  autre  riche  atour, 
Qu'à  la  mère  au  créateur 
Cest  vrai  miroir  ne  comparasse  ; 
880  Je  ne  sai  qui  miex  querre  alasse, 
On  li  doit  à  droit  comparer  : 


869  Net.  —  878  Bien  que  les  exemples  de  non  ëlision  de  IV  muet 
devant  une  voyelle  ne  soient  pas  rares  chez  notre  auteur  (cp.  v.  053), 
il  vaut  peut-être  mieux  lire  du  ermUmr  ou  Q«^  à  (élision  habituelle). 
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Bien  se  set  de  vertus  parer. 
Et  bien  paroit  aus  paremens 
Qae  c'est  ses  drois  oomparemens, 

886  Si  doit  bien  estre  comparée. 
Tant  iert  de  grant  biauté  parée 
Et  de  bonté  ;  qui  la  para, 
A  autre  ne  la  compara  ; 
Mes  cuers  mesmes  la  oomparoit  ; 

890  A  son  maintien  bien  i  paroit, 
Qui  touz  estoit  d*onnenr  parez 
Et  i  loiauté  comparez. 
De  ce  renon  ot  parement 
La  dame  et  droit  comparement, 

895  Qui  mont  estoit  de  haut  parage, 
Et  bien  paroit  avoir  par  âge 
.XX  et  .T.  ans  ou  .xx.  et  .vi. 
En  11  n*ert  pas  Orgueilz  assis, 
Ains  estoit  douce  et  femenine  ; 

900  Sa  biautez  la  chambre  enlumine, 
Qui  tout  mon  cors  enluminoit. 
A  Simplesce  .i.  poi  s'endinoit. 
Qui  li  moustroit  manière  douce  ; 
De  sa  belle  vermeille  bouche 

905  .1.  ris  si  g^orieus  issoit 
Que  li  estres  m^abeUssoit 
Devant  lui  si  très  doucement  ; 
Deci  au  jour  du  jugement 
Ne  fusse  de  veoir  lassez  ; 

910  Touz  autres  cors  avoit  passez 
De  biauté,  à  droit  regarder. 
Mise  Favoit,  pour  miex  garder, 
Loiautez  ou  siège  de  Grâce, 
Où  de  vertus  avoit  grant  masse, 

896  jMir  oo^e.  ~  898  Wtti, 
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« 

915  En  la  chambre  dame  Yaloor, 
Qui  painte  estait  de  tel  coolour, 
De  si  très  noble  et  de  si  riche 
N'i  entroient  aver  ne  chiche 
Ne  bons  de  mauvaise  matere. 

920  Resplendissans  ^stoit  et  dera 
Celle  chambre  en  vertus  luisans, 
Ains  ne  fu  liex  si  deduiaans. 
Leens  iert  celle  douce  jmafe« 
Qui  toute  douleur  asonage 

925  En  regarder  son  douz  semblant. 
Tant  ala  ma  joie  doublant, 
Quant  son  douz  viaire  oi  veU, 
Qu'ains  mais  n*oi  si  grant  joie  eil» 
Car  par  venté  vous  reoors, 

930  Tant  avoit  bel  et  gent  le  cors 
Toute  7  estoit  biautez  esUte. 
Bien  vi  qu'Aventure  m'ot  dite 
Vérité,  qui  là  m'enveoit, 
Car  plus  belle  estre  ne  pooit  ; 

985  Onques  si  belle  riens  ne  fu. 
11  sembloit  qu'elle  arsist  ou  fu 
De  charité  qui  Tembrasoit  ; 
Nulle  heure  onques  ne  reposoit 
De  conforter  gent  mendiant. 

940  Là  m'alai  grant  pièce  oubliant  ; 
Touz  jours  i  vousisse  bien  estre, 
C'iert  uns  fins  paradis  terrestre, 
Vuis  de  courous  et  plains  de  joie. 

Si  com  celle  dame  esgardoie 
945  Et  vouloie  parler  à  11, 

Uns  siens  sergens  avant  sailli, 
Qui  Cremeurs  estoit  apelez. 

947  iert  apelet,  La  lecture  eremeUrs  est  inadmissible. 
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Ses  oonseols  ne  fu  pas  celez, 

Ainz  me  dist  tout  haut  qn'ÀTentore 
950  Mé  remandoit  grant  aleiire. 

Et  par  la  doute  de  mesprendre 

Me  flst  il  le  retour  emprendre 

Par  où  je  estoie  montez. 

A  mon  conduit  fu  Loiautez 
955  Pour  moi  compaignie  tenir, 

Car  la  dame  Ti  flst  venir, 

Qui  si  estoit  de  bon  affaire 

De  bien  set  qua&o*on  en  doit  faire  ; 

Si  partismes  ensemble  atant. 
960  Tous  les  degrez,  nous  esbatant, 

Où  montez  iere  ravalâmes 

Et  à  Ayenture  râlâmes, 

Qui  à  Science  m*atendoit  ; 

Ma  response  à  olr  tendoit. 
965  Quant  fui  à  Science  Tenus, 

Embrades  fui  et  chier  tenus 

D* Aventure,  et  dist  :  —  c  Amis  chiers, 

Vos  parlers  n'est  mie  trop  chiers. 

Or  nous  dites,  se  vous  voiliez, 
970  Avez  bien  esU  esooles  ? 

Quelfesto  vous  ont  hit  les  dames  ? 

Sont  elles  bien  de  cors  et  d'ames,  - 

Bonnes  et  de  grant  biauté  plaines?  » 

—  c  Certes,  ma  dame,  oQ,  à  paines 
975  Fait  il  si  bel  em  paradis; 

A  paines  vous  seroit  jà  dis 

Li  grans  biens  qu'entr'elles  m'ont  fait. 

Chascune  i^s  m*a  de  son  fait 

Et  mousM  si  très  doucement 
980  Conques  de  mieldre  acointement 

Dames  au  monde  n'acointai. 

De  Largesce,  la  très  oointe,  ai 
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Eu  joiaus  d*or  et  d^ai^nt, 

S'ai  yeil  la  dame  au  cors  gent 
985  Où  toute  biautez  est  comprise, 

Et  certes  est  bien  drois  c'on  prise 

Sa  biauté,  car  tant  par  est  bonne 

Qu^elle  est  vrais  mireoors  et  bonne 

Et  example  de  grant  bonté. 
900  En  roianme  ne  en  conté 

N'a  de  biauté  plus  souveraine  : 

Elle  est  estoille  tremontaine 

Et  drois  vrais  mireoirs  hautains.  »  — 

Dist  Sapience,  la  haute  :  —  c  Ains 
995  Nd  fu  de  bonté  sa  pareille; 

A  moi  entendre  s'appareHle 

Celle  qui  de  biauté  se  père; 

S'a  ce  mireoir  ne  compère 

Ses  renons,  chier  le  comparra  : 
1000  Biautez  em  poi  d'eure  faudra; 

Mais  li  bien  fais  à  touz  jours  dure. 

Biautez  d6it  avoir  par  droiture 

Bonté  en  li,  et  s'elle  i  faut, 

C'est  une  biautez  à  brifaut  ; 
1005  De  tel  biauté  n'est  point  de  conte  ; 

Ne  cil  ne  sèvent  qu'onneurs  monte 

Qui  biauté  prisent,  tant  soit  cointe, 

Scelle  n'est  de  bonté  acointe 

Et  de  bonnes  vertus  garnie. 
1010  Biautez  sans  bonté  est  banie 

Hors  de  la  court  aus  vrais  amans  ; 

Plus  est  belle  dame  blamans 

Cent  tans  et  doit  estre  blâmée, 

Puis  qu'elle  n'est  bonne  clamée, 

998  se  empere.  —  1012  Slasmer  paraît  dans  mon  texte  avec  et 
sans  i;  Je  me  conformerai  aux  données  de  la  rime. 
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1015      Que  la  laide  qui  mal  se  proere, 
Et  par  entendement  le  prueve 
Et  offre  en  touz  liex  à  prouver. 
Mais  qui  la  puet  bêle  trouyer 

Et  bonne,  bien  doit  estre  amée, 
1020  De  cuer  servie  et  honorée.  »  — 

Quant  LoiauteZy  qui  nest  pas  foie, 

Ot  esooutée  la  parole 

De  Science,  elle  a  dit  sanz  doute  : 

—  c  Dame,  je  m'i  aoorde  toute 
1025  Et  chascuns  sU  doit  aoorder. 

S'en  veil jugement  recorder; 

CTest  bien  drois,  et  il  le  me  semble, 

Quant  dame  est  bone  et  belle  ensemble 

Et  en  honneur  veult  labourer, 
1030  Qu^elle  fait  môult  à  honorer. 

Moult  est  noble  la  seignorie 

De  belle  dame  bien  norrie, 

Puis  qu'en  haute  honneur  se  norrist, 

Mais  biautez  sanz  bonté  porrist 
1035  Em  pechié,  scelle  ne  s'esoure. 

Tex  biautez  est  dartez  obscure, 

Sanz  honneur,  plaine  d'oecurté, 

Ne  il  n'a  point  de  setirté 

En  biauté  de  pechié  confite  : 
1040  C'est  grâce  qui  riens  ne  profite. 

Et  une  gloire  sans  profit. 

Bien  doit  aaroir  dame  de  fit 

Que  sa  biautez  eet  tost  passée. 

Puis  qu'elb  est  du  pechié  quassée, 
1045  Dont  hftute  homneors  irebasdie  et  quisse. 

A  trespaa^ern'^.point  d'espaste, 

Elle  trespasse  aveuc  le  vent, 

\02o  choicune.  .  . 

DITS  DE  WAmiOUET.  S 
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Et  certes,  qui  sa  biauté  vent 
A  tel  marchié,  soit  cilz  ou  celle, 

1050  Honte  et  paine  à  lui  amoncelle  : 
Honte  au  cors  et  à  Tame  paine. 
Dont  fait  bien  dame  qui  se  paine 
De  vilain  pechié  eschuer  ; 
Miex  se  devroit  lessier  tuer 

1 055  Que  sa  biauté  de  vilain  vice 
Entechier  par  foie  délice. 
Ne  de  vilain  cas  emboer. 
Nus  bons  ne  doit  biauté  loer 
Qui  de  vilain  pecbié  s^emboe  ; 

1060  Puis  que  biautez  veult  c'en  la  loe. 
Sa  vie  doit,  sanz  mespasser, 
A  ce  vrai  miroir  compasser, 
Qui  touz  autres  a  trespassez, 
Ainz  ne  fu  de  péchiez  quassez, 

1065  Tant  a  ferme  et  seUr  corage. 
Boutez  en  dame  est  droite  cage 
Pour  garder  biauté  de  mesfaire  : 
Celle  dame  en  donne  examplaire 
Où  vous  estes  venus  esbatre  ; 

1070  Celle  est  vrais  miroirs  sanz  debatre. 
En  li  est  touz  maus  abatus  : 
Qui  ce  ne  croit,  si  soit  batus. 
Ainsi  Fa  fait  Diex  atirer 
Miroir  aus  dames  pour  mirer; 

1075  lilirer  8*i  doivent  tout  et  toutes. 
Amis,  à  ma  parole  escoutes. 
Tel  jugement  t*eu  veil  outrer, 
Qu'aus  dames  le  veulles  moustrer. 
Si  que  chascune  garde  i  prengne. 


1060  que  omis.  —  1063  Que...  trespasser.  —  1071  soni^.  est;  ma 
eorreotioA  est  commandée  par  la  grammaire. 
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1060  Pour  doute  que  je  me  mesprengne, 
Au  chastel  râler  m*en  convient; 
Quant  du  dire  temps  et  lieue  vient, 
Conter  le  porras  et  retraire 
Qu*à  biauté  de  dame  parfaire 

1085  Convient  il  par  nécessité 

.111.  ouvriers  sans  adversité. 
Qui  toute  honneur  à  faire  empraignent 
Et  tant  de  bien  en  eulz  compraignent 
Que  Font  ainssi  que  tout  compris. 

1090  Li  premiers  est  de  moult  grant  pris, 
C'est  Paours  qui  envis  mesprent  : 
Grant  pris  en  sa  prise  comprent, 
Qu*en  nul  vilain  cas  ne  se  boute. 
Paours  crient  tant  honte  et  redoute, 

1095  S*il  puet,  jà  n*i  sera  boutez  ; 
Tant  est  de  lui  péchiez  doutez 
Qu'ains  ne  fu  en  lui  hardemens 
De  mal  faire.  Et  Entendemens 
Est  li  secons  ;  moult  est  puissans 

1100  D'onneur  faire  et  bien  cognoissans. 
Entendemens  set  tout  et  voit, 
Et  avec  Paour  se  pourvoit 
D^ouvrer  si  qu'il  ne  soit  blasmez. 
Li  tiers  si  doit  méult  estre  amez  : 

1105  Cest  Raisons,  qui  est  sans  reproche  ; 
Moult  près  d^Entendement  s*aproche. 
Ensemble  va  leur  volentez, 
Car  li  uns  est  de  Pautre  entez 
De  ce  dont  chascuns  s*entremet. 

1110  Et  quant  Paours  entr*eus  se  met, 
Tant  font  Biauté  honte  douter 
Qu'en  pechié  ne  s'ose  bouter. 
Cil  .iy.  sont  bon  en  toutes  cours  : 

1089  Qui. -^1113  Où. 


36  U  MIRBOIRB 

Paours  0it  oontro  mal  seooora, 
1115  Bien  set  an  grant  besoing  secourre. 
Et  Entend^nens  ai  laboure 
A  cognoistre  Diea  et  sa  mepe. 
Bien  et  mal  voit,  et  chose  amero 
Desfent  sa  mestresse  à  user  ; 
1 120  Tout  mal  vice  fait  refuser 

Par  Paour»  qui  tout  mal  refuse. 
Bien  fait  qui  de  leur  conseil  use 
Ne  nulz  biens  n'en  est  refusez  ; 
En  bonnes  meurs  est  cuers  usez 
1125  Qui  sa  vie  a  par  eus  usée  ; 
Jà  n'iert  de  bonté  refusée 
Biautez  qui  par  eulz  ânera. 
Ne  Diex  a^  le  refusera  ; 
Ne  Raisons  n'a  cure  d'usure, 
1130  De  forfait  ne  de  mespresure, 
D'outrage  ne  de  nus  mesdiz. 
Raisons  est  o  raison  touz  diz, 
Raisons  bel  œyre  et  bel  raisonne, 
Raisons  toute  riens  aaaisonne, 
1135  Raisons  comprent  mesure  et  sens. 
Humilité,  pitié  et  sens. 
Courtoisie  n'est  elle  mie  ; 
Qui  n'a  de  raison  que  demie. 
S'a  il  de  biens  poi  et  de  mi  : 
1140  Ce  veilliez  retenir  de  mi. 

De  ces  âjj.  ouvriers  ae  fourvoie 
Biautez  qui  veult  que  on  la  voie 
En  bien  et  en  haute  honneur  luire  ; 
Par  eus  se  doit  vivre  et  déduire 
1145  Et  avoir  des  vertua  conduit  ; 
Lors  ara  elle  le  déduit 

1116  5/  ^  entendement.  —  1120  re/rener.  -  1139  pot. 
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D'onneur  et  de  biauté  en  terre, 

Et  porra  paradis  oonquerre, 

La  joie  qui  miex  li  vaudra. 
1150  Autrement  de  biauté  n'ara 

Le  pris  ne  d'onneur  recouvriert 

S'a  li  n*œyrent  cil  .iij.  ouvrier» 

Qui  toute  honneur  font  recouvrer. 

Or  f  ai  je  donné  à  ouvrer, 
1155  Dist  Loiautez,  plus  netendi.  •  •— 

Lors  monta,  qu'elle  n'atendi, 

Au  chastel,  ne  ne  detria. 

Mais  au  partir  moult  me  pria 

Qu*au8  dames  savoir  le  felfsse 
1160  Et  .i.  dit  en  rime  en  meïsse 

Et  pensasse  du  commencier  ; 

Ce  me  porroit  moult  avancier, 

Dist  Loiautes  ;  c^est  vraie  chose. 

Science,  qui  savoit  la  glose, 
1165  Et  Nature,  dont  ce  venoit, 

Chascune  le  me  semonnoit 

Et  je  du  rimer  m'entremis, 

Que  terme  ne  respit  n'i  mis;  ^*4^ 

Tant  ne  quant  ne  voil  detrier, 
1170  Ainz  mis  paine  à  Testudier. 

Si  com  iere  en  celle  estudie, 
Yi  venir  une  compaignie 
Qui  toute  iert  de  dames  roiaus, 
De  cuers  fins,  certains  et  loiaus, 

1170  Ici  8*intercale  une  miniature,  prëcédëe  de  la  légende  que 
▼oicî  :  Vezehi  comment  Watriq%és  oi  deicendns  les  ,mji*  degret  et  vit 
venir  %ne  grant  compaignie  des  dameê  d^  roiaime,  ei  entre  celles  U  y 
avoU  .«V .  roffnes  desquelles  li  une  lespassoit  toutes  de  monter  plus  haut. 

1 174  De  euerjtn;  le  pluriel  des  deux  adjectifs  qui  suivent  imposait 
la  correction  que  j^ai  faite. 
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1175  Que  fine  amours  oondoit  etloie. 
En  haut  le  dirai  si  c'en  Foie, 
.  Se  de  Foïr  est  vos  otrois. 
Que  de  rojnes  y  ot  trois, 
Plaines  de  très  grant  biauté  fine. 

1180  Si  ot  dachesses  et  dauffine 
Et  contesses  de  tel  aroy, 
Con  se  fussent  filles  au  roy, 
Deci  à  .zxi^*.  de  nombre. 
Slerent  assemblées  en  Tombre 

]  185  D'un  très  bel  vert  fiouri  pommier, 
Assez  près  du  degré  premier  ; 
Moult  se  hastoient  de  monter. 
D^eles  sai  bien  les  nons  conter, 
Comment  on  doit  nommer  cbascune, 

1190  Mes  bien  sai  qu'il  en  j  ot  une 
En  qui  tant  de  biens  amassoit 
Et  de  biauté,  qu'elle  passoit 
De  bien  monter  toute  sa  route  ; 
Et  chascune  après  li  s'aroute, 

1195  Mais  celle  aloit  devant  touz  diz; 
Onques  ne  li  fu  esoondiz 
Nulz  passages,  tant  fust  estrois. 
Les  degrez  et  touz  les  destrois 
Monta  deci  &  Charité. 

1200  Là  ot  moult  son  cuer  délité 
Pour  ce  qu'en  li  vit  volontiers. 
Si  offri  ses  cuers  touz  entiers, 
Car  là  fîi  si  très  bien  venue 
Que  toutes  gens,  grosse  et  menue, 

1205  La  tenoient  à  la  greignour 
De  biauté,  et  s'avoit  signour 
Qui  bien  contre  li  afieroit. 


1182  Consel/tment. 
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Qui  sa  biauté  le  jour  verroit. 
De  pechié  se  devroit  garder. 

1210  Qu*en  diroie?  Au  droit  regarder, 
En  tout  le  roiaume  et  Tempire 
N*a  biauté  qui  la  soie  empire, 
Ne  bonté  nulle  qui  la  passe. 
Toute  honneur  en  son  cuer  entasse 

1215  Et  touz  biens  i  sont  entassez. 
Tant  flst  que  ses  oors  fu  passez 
Au  pié  droit  du  vrai  mireoir. 
Diex  !  qu'il  le  fesoit  bel  yeoir  : 
Le  cors  avoit  tant  bel  et  gent 

1220  Et  si  bien  fait  que  toute  gent 
Looient  sa  très  grant  biauté. 
Et  plus  ot  encor  sourmonté 
De  bonté  toute  sa  compaingne  ; 
N^estoit  pas  d*acointance  estraingne, 

1225  Mais  de  si  douce  et  amiable 
De  cuer  et  si  très  charitable 
Que  tout  li  bon  amer  la  doient. 
Lies  dames  qui  après  montoient 
Li  portoient  moult  grant  honneur, 

1230  Car  toutes,  grandes  et  meneur. 
Disoient  qu*en  li  iert  assise 
La  biautez  plus  parfaite  et  mise 
Etlabontez  plus  souveraine. 
Et  de  li  amender  se  paine 

1235  De  plus  en  plus  ;  tant  s'en  pena 
Qu'au  vrai  mireoir  assena  ; 
Devant  toutes  s'ala  mirer. 
Richement  s'iert  faite  atirer 
De  partiz  roiaus  vestemens  :  ■ 

1240  Moult  iert  biaus  ses  acesmemens, 

1233  ecmfainçme. 
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Endroit  le  ceint  iert  touz  entiers 
Et  moult  resplendifft  volontiers 
Li  azurs  et  les  fleurs  de  lis  ; 
De  11  veoir  iert  uns  delis, 

1245  De  richesse  j  avoit  grant  part. 
Et  à  senestre  d'autre  part, 
Vi  une  barre  toute  seule 
D'argent  componnée  de  gueule  ; 
De  11  veoir  iert  mélodie. 

1250  Et  si  n'est  nuiz  bons  qui  vous  die 
Le  contraire,  que  sa  bonté 
N'ait  tout  lait  vice  soormonté, 
Si  que  bien  et  bel  se  mira 
Ou  miroir  qui  d'onneur  mire  a  ; 

1255  Mielz  ne  s'i  pot  dame  mirer. 
Son  cuer  ot  Diex  fût  espirer 
De  pitié  et  d'umilité, 
Et  orgueil  tout  ensus  geté  ; 
Aoumée  iert  de  noble  atour. 

1260  Si  qu'elle  ot  aie  tout  entour 
Ce  vrai  miroir  et  soi  mirée, 
Une  dame  a  à  li  tirée, 
Qui  la  sivoit  assez  de  près, 
Et  les  autres  toutes  après 

1265  Si  com  chascune  iert  arengée. 

Leur  est  Aventure  widiée 
D'ileuc  et  a  pris  son  retour  ; 
Je  ne  sai  pas  en  quel  destour, 
Ne  le  lieu  où  elle  tourna, 
1270  Mais  puis  à  moi  ne  retourna 
Et  Nature^'est  atoumée 


1251  esioient  au  lieu  à'iert,  —  V2b9ffrani  mélodie.  -«  1279  trouua, 
—  1281  s'e$tHat<mmée. 
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De  retourner,  puis  s'est  tournée 
A  son  degré,  au  premier  tour. 
Et  je  en  Tombre  d'une  tour 

1275  Me  tournai  ainssi  atourné, 
S'ai  tant  tourné  et  retourné, 
Comme  uns  hons  qui  est  endormis, 
Qu'à  moi  reving  touz  estourdis 
En  Testudie  et  ou  penser, 

1280  Si  ne  voil  tant  ne  quant  cesser 
Que  celle  belle  avision. 
Dont  dite  ai  la  division. 
En  rime  n'aie  devisée. 
Or  soit  si  la  dame  avisée, 

1285  Qui  belle  est  de  cors  et  de  vis, 
Qu'à  ce  vrai  miroir  plain  d'avis 
Praigne  exemple  et  s'i  avise 
Qu*à  toute  honneur  faire  ait  devise. 
Et  pnist  user  en  bon  usage 

1290  La  biauté  de  son  cler  visage. 

A  vous,  dames,  grans  et  petites, 
Toutes  ces  paroles  ai  dites, 
Ne  le  tenés  à  nul  mesdit. 
Atant  vous  ûnerai  mon  dit. 


\2S2  retournée.  —  1289  Vestude  (cp.  ▼.  1171).  —  1297  Exemplaire 
p.  exemple  ferait  disparaître  Thiatus.  —  1298  ait  vise. 
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sage  preudomme  obeïr 
Se  doit  on  d'ounneur  poarveïr 
Et  grâce  aquerre  à  son  mestier  ; 
C'est  ce  de  quoi  j'ai  grant  mestier. 
5  Que  Diex  de  grâce  me  pourvoie 
Et  d'etîr,  et  me  mete  en  voie 
De  bien  aprendre  et  tant  savoir 
Que  je  moustrer  vous  puisse  à  voir 
Et  conter,  sans  estre  repris, 
10  Mon  ditié  qu'à  faire  ai  empris, 
En  moustrant  les  fais  et  Temprise 
D'un  preudomme  que  chascuns  prise. 
Chascuns  qui  miex  miex  en  parole, 
Et  si  bonne  en  est  la  parole 
15  Au  matin  que  qui  em  parra 


*  Fol.  27  à  33.  La  rubrique  porte  :  <  Ci  commence  le  dit  du  connes- 
table  de  France,  conte  de  Porcbiens,  nommez  Oaucbier  de  Ghastillon, 
fais  par  Watriquet.  »  —  M.  Jubinal  a  imprimé  cette  pièce  dans  sea 
Lettres  an  comte  de  Salvandj  (p.  186  et  ss.),  diaprés  la  copie  de  Gérard 
à  La  Haye.  —  Elle  fait  défaut  dans  les  trois  autres  manuscrits  qui 
m*ont  serTi. 

15  fura. 
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En  tout  le  jour  miex  en  vaura. 
Car  li  preudons  estoit  parfais 
En  honneur  par  diz  et  par  fais, 
Ck>urtois  et  de  très  grant  vaillance  ; 

20  De  ce  n^est  il  nulle  doutance. 
Largesce  et  honneur  norrissoit 
Et  touz  serrises  merissoit, 
Nulz  n'estoit  de  lui  eseondis. 
Or  en  doit  on  faire  bons  dis, 

25  Oprimes  en  est  il  saison. 

Bons  iert  aus  champs  et  en  maison, 
En  touz  temps,  la  nuit  et  le  jour; 
Il  ne  prenoit  onques  séjour 
De  lui  en  honneur  trayaillier  ; 

30  Prouesce  faisoit  esTeiUier, 
Courtoisie,  honneur  et  largesce 
Et  loiauté,  qui  de  noblesce 
Toutes  les  autres  vertus  passe. 
C'estoit  la  jemme  et  la  topasse 

35  Des  haus  hommes,  touz  les  passoit 
D^onneur  faire  ;  adès  amassoit 
Largesce  en  lui  de  plus  en  plus  ; 
Ce  fust  outrages  du  sorplus. 
Moult  iert  courtois  outre  mesure 

40  Et  si  nés,  c'onques  mespresure 
D'autrui  ne  volt  conter  ne  dire  ; 
Tant  fust  plains  de  courouz  ne-d'ire, 
%    Onques  n^ssi  iiors  de  sa  bouche 
Vilains  mos  ;  manière  avoit  douche, 

45  Plus  que  dame  ne  damoisele. 
De  sa  vie,  qui  tant  iert  bêle, 
Ne  devroit  nus  estre  taisans  : 
Au  monde  iert  et  à  Dieu  plaisans. 
Car  à  iiullui  ne  desplaisoit. 
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50  Des  mauvais  parler  se  taisoit 

Et  des  bons  iert  sa  bouche  plaine  ; 

En  son  cuer  sourdoit  la  fontaine 

I>e  si  parfaite  coartoisie 

Conques  persoxme  tant  prisie 
55  De  lui  &  son  vivant  ne  fu, 

Car  il  ardoit  tous  dis  ou  fu 

De  charité  et  de  largesce  ; 

Onques  miex  n*en  fu  en  Tadresce 

AJixandres  ne  Charlemaine. 
60  S*autant  eiist  en  son  domaine. 

Moult  eiist  de  larges  passez. 

Tant  estoit  plains  et  amassez 

Des  vertus  et  des  bonnes  mours, 

Que  il  fu  d'armes  et  d'amours 
65  Presque  parfais  en  tout  son  tans. 

Or  en  est  triste  et  lamentans 

Honneurs,  quant  elle  Ta  perdu  ; 

Pour  li  a  le  cuer  esperdu 

Et  en  tristeur  ira  vivant. 
70  Ne  soit  qui  m'en  voist  estrivant, 

Cuer  avoit  de  large  donneur. 

Plains  de  courtoisie  et  d'onneur. 

En  touz  cas  loiaus  et  estables, 

Ainssi  vesqui  li  conestables, 
75  Li  bons  Qauchiers  de  Chastillon, 

Cuens  de  Porchiens,  qui  au  billon 

N*aflnoit  argent  ne  or  fin  ; 

Mais  en  honneur  jusqu'à  sa  fin, 

En  si  biaus  despens  l'afina, 
80  Conques  de  donner  ne  fina 

Tant  qu'il  en  ot  la  main  où  roetre* 

Onques  ne  se  sot  entremetre 

65  tout,  —  72  Plaîn.  —  74  */  p.  li. 
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Nul  jour  d*6stre  avers  ne  escham, 
Car  s*il  plouïst  pains,  vins  et  chars, 
85  S*en  iert  bien  servie  sa  court. 
Oprimes  tieng  son  terme  à  court. 
Trop  vesqui  poi  li  bons  preudons. 
Qui  tant  nous  donnoit  de  biaus  dons. 
Nus  n*estoit  de  lui  refusez  ; 
90  Onques  ses  cors  ne  fu  usez 

Qu'en  très  haute  honneur  pourchacier. 
S*eUst  bras  de  fer  ou  d*acier, 
S*en  faisoit  il  prouesce  assez  ; 
Quant  es  rens  s*estoit  entassez 
95  Et  en  la  presse  des  chevaus, 
Comme  Tristans  ou  Perchevaus, 
I  faisoit  sa  force  cognoistre, 
Lui  douter  et  son  pris  acroistre  ; 
Touz  dis  sembloit  frès  et  nouviaus, 

100  Dont  s*estoit  si  plains  de  reviaus 
As  hostes  où  il  revenoit, 
Qu'autre  de  lui  ne  convenoit 
A  resbaudir  la  compaignie. 
Hé  las  I  trop  en  est  mehaignie 

105  Courtoisie,  qui  que  s*en  dueille, 
Et  Largesce,  veille  ou  ne  veille, 
Couvendra  de  France  partir, 
Où  elle  iert  mise  à  grant  martir. 
Nus  hebergier  ne  Posera, 

110  Car  Destresce  pourposera 
Encontre  li  en  tel  manière, 
Que  mais  n'iert  au  monde  planiere, 
N^i  ara  déduit  ne  soûlas. 
Ma  dame  Loiauté,  hé  las  ! 

115  Qu'en  dires  vous?  Ciert  vostre  père. 

■ 

Iert  jà  mais  nus  qui  si  se  père 
Devons,  que  cis  en  iert  parez? 


1 
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Au  duc  Naime  estoit  comparez, 

Le  Baivier,  qui  seirvi  maint  jour 
120  Charlemaine  le  roj  m%jour. 

Ainssi  veaqui  qae  li  dus  Naimes, 

Preudons,  loiaus  ;  et  se  tu  maines 

Pour  II  tristonr  et  grant  tourment, 

Ne  m*en  merveille  nullement  : 
125  Trop  en  est  tes  nons  abaissiess. 

Mais  de  Proesoe  me  laissiez 

Un  poi  parler,  qui  moult  s*en  claime 

Lasse  dolente  et  tel  duel  maine 

Que  nulz  nel  puet  reconforter. 
130  —  €  Je  me  souloie  déporter. 

Distelle,  en  honneur  et  em  bruit. 

Et  si  faisoie  au  monde  fruit; 

Or  m'estuet  des  or  mais  sechier. 

Quant  celui  voi  mort  qui  si  chier 
135  Bfavoit  qu*il  n*iert  onques  sanz  mi 

NuUe  fois  ne  jour  ne  demi  ; 

Et  mors  m'en  mist  en  grant  esmai, 

Qui  en  Tan  .xzix.  en  mai 

Le  m*ousta  à  T  Acencion  ; 
140  Moût  en  ai  grant  oontriction 

Au  cuer  et  moult  en  sui  marie, 

Ne  sai  mais  à  oui  m'aparie 

Ne  ù  demorer  asseiir,    ' 

Car  poi  truis  de  cuer  si  meiir 
145  En  armes  par  bien  labourer, 

Où  je  puisse  em  pais  demorer 

Assés  ne  estre  à  mon  devoir  ; 

Mais  bien  vous  puis  dire  de  voir, 

Gilz  me  faisoit  à  honneur  vivre 
150  Aveuc  Loiauté  à  délivre, 

143  Kê  U  demorer. 
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Aveuc  Largesce  et  Courtoisie  ; 
Par  lui  estoie  actorisie 
Et  cognetie  tout  partout  ; 
Ne  nulz,  tant  ait  le  cuer  estout 
155  Ne  le  cors  fort,  aspre  et  legier, 
Ne  nous  yeult  en  lui  hebergier, 
Nous  .iiiij.  ensemble  en  son  hostel. 
Mais  li  preudons  ayoit  los  tel 

En  très  haute  honneur  si  parfait, 
160  Qu'en  lui  estions  tout  à  fait 
Hebergies  à  volonté, 

Car  il  ayoit  le  cuer  enté 

De  largesce  si  très  parfaite 

Que  de  lui  onques  ne  fu  faite 
165  Escharssetez  ne  vilanie. 

Bien  nous  a  destruite  [la  pie] 

Mors  qui  tel  cors  nous  a  tolu, 

Car  pour  argent  ne  or  molu 

N^iert  jà  mais  .i.  tiex  recouvrés. 
170  Ahil  terre,  et  car  aouvrés. 

Engloutissiez  nous  toutes  .iiij., 

Ne  praigniez  pas  Tune  sanz  Tatre  ; 

Pour  Dieu,  ne  nous  descompaigniez  ; 

Ou  en  honneur  nous  sousteigniez 
175  Et  nous  sauvez  nos  bons  ostés. 

Ou  toutes  .iijj.  nous  ostés, 

Car  conforter  ne  nous  savons 

Quant  no  père  perdu  avons. 

Qui  estoit  en  honneur  croissans  ; 
180  Tant  qu'il  vesqui,  fors  et  poissans 

Fu  moult  de  cors  et  esveilliez  ; 

166  Le  manuscrit  (du  moins  la  copie  que  j*en  ai  rsçue)  présente 
à  la  fin  du  vers  une  lacune  que  j'ai  comblée  par  conjecture.  Jubinal 
(d'après  Gérard  sans  doute)  a  mis  destmitie,  qui  est  un  mot  impossible 
et  qui  laisse  la  mesure  en  défaut. 
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Donques  ne  tous  en  nterreilliez, 

Se  le  cuer  avons  esperdu. 

Qui  tel  seigneur  ayons  perdu  : 
185  Bien  poons  gémir  et  plorer, 

Car  ne  sarons  où  demorer 

Jà  mais  en  .1.  cors  tout  ensemble, 

S*uns  n'en  naist  qui  à  lui  resemble. 

Toutes  .iijj.  en  .i.  manoir 
190  Ne  porrons  jà  mais  remanoir  ; 

A  douleur  sommes  départies, 

S'irons  par  estranges  parties, 

Mais  je  ne  sai  de  quelle  part, 

Ne  qui  ara  mais  en  nous  part. 
195  Grant  duel  ai  du  département, 

Car  je  sai  bien  apertement,  • 

Jà  mais  ensemble  ne  serons, 

Pour  nient  nous  en  lasserons  ; 

Nos  vies  user  nous  couvient 
200  En  tristeur.  Quant  il  me  souyient 

Du  temps  de  son  bon  vasselage, 

Que  il  estoit  en  jone  aage, 

Ne  laissoit  en  lointaing  païs 

Tournois,  cembiaus  ne  envaïs, 
205  Qu'estre  ne  vousist  des  premiers  ; 

D'onneur  faire  estoit  coustumiers, 

Onques  jour  n'en  fu  recreans. 

Héf  las  !  bien  sommes  mescheans 

D'avoir  perdu  .i.  tel  seignor  : 
210  Nous  ne  rarons  jà  mais  greignor. 

Onques  estouz  ne  bobanchieres 

Ne  fn  ne  vilains  manechieres, 

183  les  euers.  —  188  Après  ce  vers  lems.  porte  les  lignes  suivantes  : 
Vesci  comment  les  .iiij.  suers  se  camphiçnent  de  leur  ban  père  le 
eanestable  fuHl  ont  perdn. 

DITS  SB  WATUQOBT.  4 
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Mais  courtoia»  humbles,  douz  et  frans 
Fu  touz  jours  ;  ainx  ne  f  u  souffrans 

215  Ses  cuers  à  deshonnesté  faire. 
A  tout  le  monde  devoit  plaire, 
Car  c'estoit  .1.  drois  portejoie  ; 
Donques  n'est  nus  qui  ne  s'ei^oie 
Si  tost  qu'il  ot  parier  de  lui  ; 

220  A  paines  yi  ge  onques  m^llui 
Qui  de  lui  deut  se  bien  non. 
Or  pert  bien  Largesce  son  non, 
Courtoisie,  Honneurs  et  Noblesoe  ; 
La  mors  vilainement  nous  Uesce, 

225  Qui  nous  en  a  ùli  orphenines. 
0  Loiauté,  se  tu  ne  fines 
De  duel  et  d'ire»  c'iert  merveilles. 
Qui  nous  tendni  jà  nuMS  as  veilles 
Ne  as  f  estes  en  grant  chierté? 

230  Vous  n*aviez  orgueil  ne  Aerté, 
Gentilz  conestables  des  Frans, 
Ainz  estiés  douz,  courtois  et  frans 
Cent  tans  plus  que  je  ne  vous  die  : 
Vous  hajés  mesdit  et  boidie, 

235  N'entendiés  à  riens  qu'il  deïst. 
S'uns  poures  bons  vous  mesfeïst, 
V/>us  n'estiés  pas  aigres  de  prendre 
Vengance  ne  de  lui  sorprendre* 
Ainz  faisiés  tant  par  biau  souffrir 

240  Qu'à  pies  vous  en  venoit  offrir 
L'amende  tout  à  vo  plaisir 
Sans  vous  point  d'onneur  dessaisir  ; 
Et  as  poissans,  fors  et  estous> 
Là  se  moustroit  vo  pooirs  tous, 

245  Vous  n'en  dengniés  .i.  déporter 
Pour  riens  c'en  setist  enorter  ; 
Vers  euls  aviés  cuer  de  dragon. 
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Vqus  klastes  en  Arragon 

Pour  aqoem  d'onneur  le  pris, 
1^50  Qui  n'est  pas  en  r^osant  pris, 

Âinz  l'acfaate  moult  chier  il  preas. 

Car  il  en  vient  honneurs  et  prens. 

Dont  pour  plas  «Tonneur  conquester, 

En  SeziUe,  sanz  arrester, 
255  Fustes  vous,  et  en  mainte  guerre;  . 

Pour  pris  et  haute  honneur  oonqueri». 

Vous  ne  prendiés  onques  repos. 

Mais  or  sont  bien  d'antre  pourpos 

Li  pluseurpriaoe  d'oisendi^; 
260  Tourner  voi  l^env^rs  à  l'endroit. 

Selonc  la  vie  du  prendomne, 

Des  si  fais  est  petite  somme  ; 

A  paines  a  il  son  pareill. 

Donques,  se  je  ne  m'apareili 
265  A  ses  fais  conter  et  nonohier, 

A  toute  honneur  doi  i^nonchier. 

Car  de  krgesce  estoit  floris 

Et  en  parfaite  honneur  norris, 

Très  gentils  princes  et  ioians  ; 
270  Comme  à  roide  estache  apoiaus 

S'i  pooit  qhascuns  apoier 

Pour  loiauté  prendre  et  loier.  i 

Seur  toute  riens  estoit  à  dame 
Douz  et  courtois;  onques  jçiuUe  ame 
275  Ne  les  pot  miex  de  cuer  amer 
Sans  vilanie  et  sans  amer. 
Vous  savez  bien  se  voir  en  di  ; 

278  N'<$tait  la  rime,  j'aurais  imprimé  apoial  (qui  sert  d'appui)  en 
rapportant  Tadj.  k  estache;  mais  dans  Timpossibilité  de  changer  à  ]a 
rime  loiaut  en  Idal,  il  faadra  prendre  apoiaus  dans  le  sens  de  •  s'ap- 
puyant  i .  Le  t<»xte  imprimé  de  Jvbiaal  porte  apaians. 
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8a  renommée  s^estendi 

En  mainte  marche  par  le  monde 

280  Mont  mena  vie  pure  et  monde  ; 
Chascuns  qui  miex  miex  le  prisa 
De  largesce  et  actorisa  ; 
D'onneur  âst  8*amie  et  s'espease. 
Et  de  li  en  amour  joieuse 

285  Ces  .iijj.  filles  engendra. 

Qui  assez  miex,  .i.  jour  vendra, 
Le  porront  pleurer  et  complaindre 
G'orendroit  ;  moult  auront  à  plaindre 
Quant  bien  apertement  saront 

290  La  perte  que  faite  y  aront; 
.   Moult  yiyeront  en  grant  tristesce. 
Jà  mais  joie  au  cuer  ne  leesce 
Largesce  à  paines  n*ayera, 
Ne  li  royaumes  ne  saura 

295  Qu*il  a  perdu  ou  gentil  conte, 
Ne  à  combien  li  duelz  en  monte, 
Tant  que  besoins  en  iert  venus. 
Mais  dont  saront,  grans  et  menus, 
Combien  domageuse  est  la  perte, 

900  Car  à  Pueil  la  verront  aperte, 
Et  combien  ses  cors  leur  valoit, 
Dont  assez  petit  leur  chaloit 
A  son  vivant,  dont  clert  folour, 
Car  il  leur  retourne  à  douleur. 

305  Et  bien  s*em  pueent  si  ami 
Désormais  clamer  elami, 
Car  près  et  loing  bons  leur  estoit, 
D'eus  aidier  o;iques  n'arrestoit 
Ne  cessoit  yver  ne  esté. 

310  Bons  leur  a  mainte  fois  esté, 
Maint  grant  fais  leur  a  soustenu 
Et  en  grant  honneur  maintenu. 
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Bons  fu  à  son  commencement. 

Bon  moien  ot  et  finement. 
315  Vie  honneste  et  belle  mena 

Li  preudons,  et  Diex  Fasena 

A  fin  si  honorable  et  douche, 

Qu^aussi  conmie  la  vraie  touche 

Où  vices  ne  puet  aprouchier, 
320  Morut  sanz  vilain  reprouchier. 

Comme  la  fleurs  de  son  lignaige, 

Li  bons  preudons.  Si  com  li  naige 

Au  chaut  soleil  remet  et  font, 

Ensement  trebusche  et  confont 
325  Largesce  et  Courtoisie  toute 

Et  Prouesce,  de  ce  n*est  doute  ; 

Loiautez  meïsme  i  chancelle. 

A  paines  voi  celui  ne  celle. 

Tant  face  en  lui  terre  trembler, 
330  Qui  parfaitement  resembler 

Veulle  le  preudomme  au  cuer  fin, 

De  cui  mon  dit  veul  traire  à  fin. 


314  et  omis.  Jubinal  :  B<m  moien  et  bonJiMement  (correction  inac- 
cepUble).  —  319.  Jubinal  :  Oà  vives.  —  322-3  lignage  :U  nage. 
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ii  gages  Salemons  nous  moustre, 
^Par  bon  example  et  par  vrai  moustre, 
Con  doit  toaz  jours  son  sens  moustrer 
Par  biaux  examples  demoustrer, 
5  Car  li  sens  qui  n*est  demoustrez 
Par  biaus  diz  et  par  fais  moustrez 
Qu'il  n*est  à  nullui  profltans» 
Ne  vaut  riens,  ne  plus  que  li  tans 
Qui  est  perdus  sans  recouvrer. 
10  Dont  doit  touz  jours  sages  ouvrer 
En  fais,  en  maintien  et  en  œvre, 
Par  quoi  le  bien  moustre  et  descuevre, 
C'on  doit  noncier  et  descouvrir  : 
Cest  péchiez  de  son  sens  couvrir. 
15  Pour  ce  vous  sera  descouvers 
Mes  petis  sens  et  aouvers 


'  Fol.  33  vo-38  ipo.  ^  CoUationn^  avec  B  (Bruxelles)  (fol.  51  r>. 
57  vo).  —  Se  troDTe  aussi  dans  le  ins.  de  TArsenal  (fol.  183),  le 
a»  2183  de  la  B.  L,  le  n^  198  fonds  Notre-Dame  (fol.  394  ▼<>)  et  dans 
la  eopie  de  Qerard. 

S  B.  Ne  ne  vaut  riens  plus  qne.  —  1 1  B.  m  maMiene. 


86  Ll  DIS 

Par  .i.  bel  example  a«sez  court, 
Gon  puet  bien  dire  en  hante  court  : 
C'est  de  la  nois,  que  je  compère 
20  Au  jone  homme,  filz  de  bon  père. 

Qui  bien  se  veult  d'onneur  parer, 

A  la  nois  se  doit  comparer, 

S'iert  à  droit  sa  yie  parée, 

S*à  la  nois  grosse  est  comparée, 
25  Car  biaus  est  li  comparemens. 

Quant  d*onneur  vient  li  paremens 

Dont  princes  puissans  est  parés. 

Bien  est  à  son  droit  comparés  ; 

Qui  à  la  nois  se  compara, 
30  De  très  haute  honneur  se  para  ; 

Li  prueves  en  est  apparans. 

Esgardez  par  mois  et  par  ans, 

A  chascune  saison  nouvele 

Que  li  noiers  se  renouvelé, 
35  Qu*il  est  verz  et  renouvelez, 

Couvers  de  fueille  et  estelez 

De  fiours,  dont  la  nois  naist  et  point, 

Tant  qu'elle  est  grosse,  et  en  ce  point 

Toute  verte  Testuet  cueillir 
40  Pour  confiture  recueillir. 

Ainssi  s'en  couvient  entremetre 

Qui  la  nois  veult  en  confit  mètre  : 

Cueillir  Pestuet  jonete  et  tendre. 

Et  par  ce  point  poons  entendre, 
45  Ce  puet  on  esprouver  souvent, 

C'on  doit  en  son  jone  jouvent 

17  B.  Par  %n  examplaire  assez  etmrt  —  31  Cette  forme  de  nomi- 
natif pruevês  se  retrouve  dans  le  ms.  de  Br.  —  35-36  Ces  vers  sont 
transposés  dans  notre  ms.  —  37  B.  Dejl%er. 


DE  hk  N018.  57 

L'enfant  jœne  «prendre  et  estroire. 

Qui  ou  chemin  le  veult  conduire 

De  valeur,  d'armes  et  d'amours» 
50  Conflr  le  doit  en  bonnes  mours 

Et  aprendre  d'onneur  l'usage, 

En  tant  qu'il  est  de  jœne  aage  ; 

On  le  doit,  par  bien  doctriner, 

Faire  obeïr  et  acliner 
55  A  Testât  qu'il  doit  maintenir, 

Pour  miex  droite  voie  tenir, 

A  bien  faire  estre  coustumiers. 

C'est  li  ezamplaires  premiers 

De  la  nois  verte  et  la  matire, 
60  G'on  doit  en  bonnes  mours  confire 

L'enfant  tant  qu'il  est  jones  d'ans, 

Pour  miex  estre  à  honneur  tendans  ; 

Ou  autrement  il  en  meschiet. 

La  nois  le  prueve.  S'ele  ohiet 
65  Ou  on  la  queult  à  Penthecouste, 

Il  n'i  a  riens  fors  que  la  crouste, 

Aigre  et  amere  sans  douceur. 

Or  la  fait  de  bonne  liqueur. 

Qui  confire  la  veult  à  droit, 
70  Et  qui  la  saison  d'orendroit 

Que  je  di  lairait  trespasser, 

Pour  noient  sM  porroit  lasser; 

Jà  mais  confite  ne  seroit 

Puis  que  sa  verdeur  passeroit  * 

75  Et  on  verroit  l'escaille  dure. 

Ainssi  est  il  de  la  nature 

A  l'enfant  jone  damoisel  ; 

47  B.  Uenfawt  noble  (leçon  préférable).  —  50  B.  de  h.  m,  — 
50  B.  a  verde,  mais  pi.  h.  v.  39  verte.  <-  Ô2  B.  Tons  jours  estre 
(leçon  fautive,  je  pense). 
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Si  con  Afaite  à.  jœne  oiael. 
Le  doit  on  d'oaneiir  afatier, 
80  Lui  net  tenir  el  près  gaitier, 
Touz  jours  fneil  srar  à  sa  face. 
Pour  regarder  qu'il  ne  mes&oe 
Encontre  lee  bonnes  vertiu;. 
Et  quant  d'cnfanœ  est  desrestuz, 
85  Si  con  la  nois  qui  se  desyeste 

Hors  de  s'esoordie,  en  vie  honneste 
Doit  sa  vie  à  «m  temps  muer 
Et  lui  de  pediié  deanner. 
La  nois  que  nature  desnue 
90  De  s'escorohe  tant  qu'elle  est  nue. 
Et  rescbaAUons  nés  et  nus» 
Nous  est  examples  contenus. 
Puis  c'en  est  d'en&nee  mués, 
Con  doit  nés  estre  et  desnués 
95  De  vilanie  et  d'autre  vioe, 
Douter  Dieu»  amer  son  service, 
Tendre  à  honneur  et  le  bien  faire. 
Et  qui  plus  est  de  noble  afaire, 
Miex  doit  estre  en  honneur  parfais, 

100  Miex  afaities,  et  en  tous  âJs 
Doit  estre  d*oi^eil  deschargiez, 
De  péchiez  nés  et  espurgiez, 
Son  cuer  tendre  et  son  cors  pener 
Tant  qu'à  valeur  puist  assener  ; 

105  Prendre  garde  à  Tescafelote, 
Qui  grans  biens  senefle  et  notte. 
Qui  nous  est  comparée  au  cors. 
Biaus  en  est  et  bons  li  recors, 
Drois  le  tesmoigne  et  s'i  acorde  : 


87  B.eitimtemp$u$er.-^BSB.  Ettaid.p.  deskmer.  ^  106B. 
Qui  graiU  Mtnejiance  note. 


DE  Là  KOlS. 

110  Li  cors,  que  peohiet  iie  !•  morde, 
Doit  aussi  dors  estre  et  settrs 
Con  li  esefaaflUoiui  mettn» 
Qui  le  noiel  norrist  et  gwde 
Sans  empirier;  c'est  bonne  garde, 

115  Qui  bien  i  voudroîl  regarder. 
Ainssi  doit  cors  Tame  garder 
Et  nuit  et  jour  estre  «achitea 
De  fouir  toutes  yanitez 
Qui  pueent  lame  à  Die«  tolir. 

120  Riens  ne  doit  le  cors  aiMlir 
Dont  Tame  soit  à  pechié  mole. 
Courtois  et  de  douce  parole» 
Débonnaire  et  humble  doit  estre 
Damoisiaus  eatraîa  de  bon  estre, 

125  Ne  se  doit  en  orgueil  crester. 
Ne  en  vilanie  arrester 
Ne  doit  ses  ouers  ;  gentils  et  douz, 
En  richesce  n'en  grans  adoubz, 
Aus  bons  s'umeiieet  adooce. 

130  Si  oom  la  nois  amere  et  douoe. 
Doit  avoir  cuer  douz  et  amer  ; 
Ainssi  se  fera  il  amer. 
Durs  doit  estre,  amers  et  ouieans 
Et  fe^  contre  les  mesdisans 

135  Félons  qui  servent  de  mentir. 
Et  li  bon  le  doivent  sentir 
Douz,  amiable  et  fin  courtois  ; 
Ne  doit  lessier  desous  sei  dois 
Pelons  traiteurs  converser, 

140  Ensus  de  lui  les  doit  verser  ; 

Car  toute  honneurs  chiet  et  reverse 
En  lieu  où  traîtres  converse  ; 

133  B.  Surt  au  lieu  d«  dmrt  (aamble  pr<f<irabl«). 


se 
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Il  est  fel»  mauvais,  despiteus, 
Et  on  doit  yers  lui  estre  teus  ; 

145  Puis  c*on  le  puet  mauvais  prouver, 
Nule  douceur  ne  doit  trouver 
Li  fel,  li  traiîfcres  renois  ; 
Mais  plus  sur  qu'escorche  de  nois. 
Plus  amer,  de  durté  greignour, 

150  Doit  trouver  le  cuer  son  seignour 
Li  fel,  li  envieus  mesdiz  ; 
Et  li  preudons,  preus  et  hardiz, 
En  loiauté  ferme  et  estable, 
Le  doit  trouver  dou2,  amiable, 

155  Humble,  courtois  et  débonnaire. 

Or  vous  dirai  je  Texamplaire 
Du  noiel  qui  est  douz  et  blans  ; 
Est  moult  bien  à  l'ame  sembJans. 
Quant  la  nois  est  en  sa  maison 

160  Escailliée  en  verte  saison, 
S'on  en  veult  le  noiel  mengier, 
Volentiers  poile  et  sanz  dangier 
En  tant  qu'il  est  verz  apelez  ; 
Mais  jà  puis  n*iert  aise  pelez 

165  Ne  la  pelace  jus  pelée 

Que  la  nois  iert  vielle  apelée  ; 
Ce  puet  on  esprouver  à  voir. 
Bon  example  en  poons  avoir 
A  rame;  scelle  est  entechie 

170  D*aucun  vilain  pechié  tachie 


147  B.  LiJUnet  tr,  r,  ^  \5i  B.  LiJUnéi  enviem  n.  (ainsi  aussi 
2183).  —  153  Les  adjectifs  se  rapportent  au  nominatif  preudont;  il 
faudrait  donc,  selon  la  grammaire,  /er$  p.  ferme.  Cependant  B.  et 
2183  ont  également  ferme,  —  166  viels.  ->  170  B.  D'aucun peehié  de 
vilanie.  —  Ms.  2183  :  D'aucun  pechié  fait  et  bîecie. 
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DE   LA   NOIS.  SI 

Que  Diex  praigne  et  ait  en  despit, 

Li  cors,  sans  prendre  nul  respit, 

S'en  bonnes  meurs  yeolt  habonder, 

Jœne  en  doit  le  peehié  monder, 
175  Car  n'est  riens  tant  Famé  yergonde 

Que  yielz  péchiez.  Dont  qui  s'esmonde, 

Ainz  que  il  soit  vielz  deyenus. 

De  touz  péchiez  grans  et  menus, 

S'il  sen  yeult  jœnes  escurer, 
180  Plus  legiere  est  à  endurer 

La  penitance,  et  mains  en  dure 

La  paine  qui  jones  Tendure  : 

Ce  puis  je  pour  yoir  soustenir. 

Ceste  yoie  doiyent  tenir 
185  Li  damoisel  noble  et  puissant  : 

Pour  miex  estre  en  bonté  croissant, 

Doiyent  entendre  à  bonne  fin  ; 

C'est  ce  c'en  aime  de  cuer  un. 

De  fin  corage  est  affinez 
190  Qui  tent  qu'à  yaleur  soit  finez 

Et  d'onneur  sa  yie  affinée. 

Jà  mais  parole  n'iert  finée 

Du  preudomme  qui  ainssi  fine; 

Qui  yie  a  mené  bonne  et  fine, 
195  Ses  renons  jà  ne  finera, 

Mais  aussi  bien  l'aflnera 

En  honneur,  comme  li  ors  fins. 

Tant  est  des  bons  bonne  la  fins 

C'en  les  doit  prisier  finement. 

186  B.  en  honneur.  —  198  Après  ce  Tara  le  ms.  de  Bruxelles  ter- 
mine le  dit  par  ces  trois  Ters  : 

Ci  fait  Watriquës  finement 
De  la  nois,  dont  li  contes  fine  ; 
Que  Diex  nous  maint  en  joie  fine  ! 


ii%  U  DIS 

200      Or  vous  doi  ge  dire  briément 
L'examplaire  et  toute  la  glose    . 
Par  quoi  ou  noiera  «nolose 
Et  esparsae  de  touz  oostes 
Une  escaille  que  vous  osUz 

205  Quant  on  veult  le  noffl  peler  ; 
Ne  le  sal  comment  apeler. 
Mais  il  n'i  a  riens  de  bonté  ; 
Nonpourquant,  par  le  voir  conté, 
Moult  grant  example  senefie. 

210  S'il  est  qui  le  desclaire  et  die. 
Il  nous  dempustre  le  pecfaié 
D'Adam,  dont  fumes  entechié. 
Quant  Evain  la  pomme  menga, 
Elle  moult  nous  adomaga« 

215  Mais  grant  profit  fist  ses  domages  ; 
Se  li  pechiex  fais  et  ramages 
Les  âmes  des  boos  condanpna, 
Diex  tel  rester  en  amena 
Conques  tés  ne  fu  restorez  ; 

220  De  terre  et  ciel  fu  aoures 

Et  des  angles  si  hîaus  restors. 
Tout  en  fumes  d'enfer  estors 
Et  racheté  de  mopt  amere. 
Si  tost  con  Diex  ot  fait  sa  mère 

225  De  la  glorieuse  pucelle 
Vierge  Marie,  qui  fu  ^eUe 
Par  qui  Diex  iheoucrist  nos  pères 
A  nous  deviiat  en  terre  frepes. 
Pour  la  perte  Adam  restorer. 

230  Bien  le  devons  tout  aourer 
Quant  tel  rester  nos  restera 
Que  ciex  et  terre  aoura 

216  titramaget. 
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La  douce  Tierge,  m  qm  saos  pâme 
Li  ûlz  de  Dieu  priit  char  humaine, 

235  Pour  nous  des  paines  reksofaier* 
Quant  il  se  daigna  absûssier 
Et  à  nous  frères  ae  clama. 
Il  parut  bien  qu'il  nous  ama. 
Car  d'enfer  nous  a  rachetés 

240  De  son  sanc,  sans  aotnes  chatèz, 
Quant  en  crois  soufiri  la  mort  sure. 
Se  maie  nous  f u  la  morsure 
D'Adam,  quant  le  fruit  nu^rssilia, 
Diex  f  u  et  hom  qui  TessiUa  ; 

245  A  toute  sa  grant  deïté. 
Devint  de  nostre  humanité. 

I  Et  encor  fu  ice  du  mains 

I 

Qu'il  fu  à  nous  frères  humains. 
Car  il  fist  plus  quant  rolt  offrir 

250  Le  sien  cors  pour  nous  à  souArii 
En  crois  mort  amere  et  destroite. 
Devant  la  douce  beneoite 
Glorieuse  vierge  Marie, 
Qui  mainte  lasse  ame  esmarie, 

255  Par  prière  de  cuer  entier, 
A  radrecie  à  droit  sentier. 
Par  lui  sont  tuit  11  descordé 
De  pechié  à  Dieu  raoordé  ; 
Plaine  est  de  douceur  et  d^acorde, 

260  Fontaine  de  miséricorde, 
De  pitié  porte  et  de  salu. 
Moult  nous  a  cist  restors  valu  ; 
Ce  fu  uns  precieus  joiaus 
Pour  nous.  Si  com  li  douz  noiaus 

265  Croist  en  l'escorche  amere  et  sure, 

256  radreeier.  —  261  Et  manque. 
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Aussi  Tint  eUe  nete  et  pure 

Et  croissi  entre  sa  lingnie. 

Vierge  fu  nete  et  espurgie 

De  pechié,  ainz  ne  Tolt  pechier 
270  Ne  son  oors  de  vice  entechier. 

Par  lui  sont  tuit  11  bon  sauvé  ; 

Era  nous  empêtra  Payé, 

Qui  le  pechié  d* Adam  lara 

Et  nous  geta  d'enfer,  là  ya 
275  Qui  n*en  est  puisez  ne  lavez. 

Li  avez  touz  nous  a  sauvez 

Et  de  pechié  Tame  lavée  ; 

Toute  est  la  gent  d'avé  sauvée, 

Et  tout  li  bon  se  sauveront 
280  Qui  d'avé  ainssi  laveront. 

Et  cilDiex,  qui  par  avé  levé 

Le  grant  pechié  d'Adam  et  d'Eve 

Et  voult  les  bons  d'enfer  laver, 

Nous  veulle  les  âmes  sauver 
285  Et  nous  otroit  son  sauvement  ! 

Dites  Amen  au  finement 

De  la  nois,  dont  li  contes  fine  ; 

Que  Diex  nous  maint  en  joie  fine  ! 

282  Ici  nous  avons  Eve  où  il  faudrait  Etain;  de  mdme  au  v.  213 
nous  avons  trouvé  Evain,  où  la  règle  exigeait  Eve, 


■NK'NAAAAAAAAAA/www.» 
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[ar  .i.  mardi,  au  point  du  jour, 
Me  levai  sanz  faire  séjour 
L*an  .xxix.  ou  mois  de  juing, 
Si  m'en  aloie  tout  enjuing, 
5  Parmi  .i.  vergier  vert  jouant. 
Et  le  chant  d'un  oisel  sivant, 
Qui  moult  me  faisoit  esjoir, 
Car  gracieus  iert  à  oïr. 
De  branche  em  branche  voletoit, 
10  Et  de  chanter  s'entremetoit 
Si  forment  qu'à  son  joli  son 
M'endormi  desouz  .i.  buisson, 
Conques  Toiselet  n'eslongai  ; 
Mais  en  ce  dormant  je  songai 
15  Que  j'estoie  à  Bec  Oisel, 


*  Fol.  39-43.  —  CoUationnë  avec  le  n»  2183  (marque  C),fol.  89.  — 
Se  trouve  auBsi  dans  A  (fol.  176  v»),  no  198  fonds  ND  (fol.  390)  et 
dans  la  copie  de  Gérard. 

1  C.  Par  un  matin.  -  2  C.  qu'ains  neJlss.-^3C.  l'an  .œiw.  - 
5  C.  verdoiant.  —  1 1  jolis. 
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Où  Charles  et  maint  damoisel 
lert  alez  pour  esbanoier. 
Là  trouvai  desouz  .i.  noier. 
Séant  assez  près  de  la  porte, 

20  Raison,  une  dame  qui  porte 
Toute  honneur  en  lui  déportant, 
Qui  moult  s'aloit  desconfortant, 
Car  Mesdiz,  la  pute  portée, 
De  Court  Rommain  Tôt  hors  portée 

25  Pour  ce  qu'Envie  avoit  batue. 
Or  s'est  chiés  le  conte  embatue, 
Pour  li  garantir  à  sa  court, 
Mais  elle  à  moi  tautost  acourt, 
Ambedeus  les  iex  lermoiant  ; 

30  Et  sus  le  siège  verdoiant, 
Sous  une  ente  de  fruit  chargie, 
S'assist  lez  moi  par  compaignie 
Comme  dame  de  bon  affaire, 
Et  je  empris  grant  joie  à  faire, 

35  Car  sa  compaignie  oi  moult  chiere. 
Si  comme  je  levai  la  chière, 
Quant  Toi  cogneûe  au  parler, 
Choisi  suz  nous  .ii.  dévaler 
Une  tant  laide  et  grosse  yraigne 

40  Que  je  de  la  hideur  m'en  saigne. 
Qui  à  une  branche  pendoit 
Par  .i.  fil  dont  elle  avaloit 
Et  rampoit  d'en  bas  contremont, 
De  quoi  je  me  merveillai  mont, 
45  Et  après  que  ce  pooit  estre 

Qu'elle  iert  venue  en  ce  bel  estre. 


22  Et  moult.  —  34  affaire.  -  37  G.  reconnue.  -  38  C.  àessous 
nous  dévaler.  —  AOC,  Que  de  la  h.  je  mes.  —  ^C,  après  quoi. 


DE   l'iRAIGNK   et   DU   CRAPOT.  07 

Si  comme  elle  bas  descendoit, 

La  moustrai  Raison  de  mon  doit, 

Car  moult  estoit  grosse  et  enflée  ; 
50  A  la  mouflche  s'iert  refirotée, 

Où  pris  ot  son  premier  venin, 

Si  esgardames  son  chemin. 

Or  entendez  qu'elle  aloit  querre  : 

Un  crapot  venimeus  &  terre, 
55  Qui  couchiez  îert  à  la  rousée 

Desus  Terbe,  panse  enverssée, 

Pour  avoir  la  douceur  du  vent. 

Et  11  jraigne  moult  souvent 

De  sa  pance  ou  piz  le  picoit 
60  Si  fort  que  tout  Tenvenimoit  ; 

Et  li  crapos  tantost  le  cours 

Couroit  querre  au  plantain  secours, 

Dont  faite  avoit  sa  pourvoiance 

Et  i  terdoit  pointure  et  pance 
65  Tant  que  touz  li  venins  issoit 

De  son  cors.  Ainssi  guerissoit 

Quant  à  Ferbe  s'estoit  froiez, 

Et  iert  de  touz  maus  netoiez  ; 

Et  quant  il  se  sentoit  gueriz, 
70  Du  râler  n'estoit  pas  mariz 

Vers  Fjraigne,  mais  tost  courant 

S'en  retournoit  vers  11  errant. 

Ainssi  les  vi  .1^.  foiz  ou  quatre 

Ensemble  piquier  et  combatre, 
75  Car  11  crapos  touz  dis  raloit 

A  Ferbe  où  il  se  resanoit, 

De  quoi  il  s'estoit  pourvetls. 


47  C.  Aùui  qu'ele.  -  61  fei  cours.  «  64  C.  poUrine  p.  pointure. 
—  71  C.  mmU  courant.  —  75  C.  taUknt. 
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Mais  fu  perceiis  et  veiis 

De  Tyraigne  ;  or  oies  comment 
80  Elle  le  traïst  laidement, 

Et  comme  elle  ot  pute  pensée. 

Elle  fist  nouvele  fllée 

Et  vers  terre  jus  dévala 

Tant  que  jusques  à  Terbe  ala, 
85  Si  Ta  de  sa  tonnelle  enclose 

Entour  à  la  reonde  et  morsse 

De  son  venin,  par  tel  morssure 

Que  morir  en  âst  à  mort  sure 

Le  crapot  qu'elle  ala  remordre  ; 
90  Car  quant  il  se  cuida  ramordre 

A  garant  pour  garder  de  mort, 

Li  doubles,  venins  le  remort, 

Si  le  convint  tantost  morir. 

A  sauveté  cuida  courir 
95  Et  il  i  fu  trais  et  mors 

Par  la  morssure  du  mal  mors. 

Qui  maint  homme  à  mort  va  livrant. 

Dont  moult  m'alai  esmerveillant  ; 

Puis  demandai  dame  Raison 
100  Scelle  savoit  nulle  raison 

Rendre  de  ce  qu'elle  veoit 

Et  à  quoi  tourner  ce  pooit. 

c  Frère,  dist  eUe,  biaus  amis, 
Gis  moustres  que  Diex  ci  t'a  mis 
105  Monstre  qu'ensi  va  touz  li  mondes  ; 
Cil  qui  plus  doivent  estre  mondes 
Sont  de  mal  li  plus  habondez, 

78  Mais  Ufu  (contraire  à  la  mesure),  —  84  C.  Tant  qu'à  VerUjm 
s'avala.  —  88  C.  Venfist.  —  89  mordre.  —  97  C.  va  traitant,  — 
101  C.  qu'elle  savoit  veoir,  -^  106  Ceuls  qui. 


DE  l'iRAIGNE  et  DU   CRAPOT.  69 

Dont  li  pueples  est  vergondez. 
Celle  jraigne,  que  vois  là  pendre, 
110  Au  fllet  monter  et  descendre, 

« 

Si  délié  qne  percevoir 

Nel  puet  nulz  de  loiiig  ne  veoir, 

Ce  sont  li  menteour  traiteur 

Qui  vont  les  grans  seignors  entour, 
115  De  tour  en  tour  tant  âl  tournant 

Qu'il  les  font  Tivre  en  bestournant. 

Li  âlz  qui  si  délié  tourne, 

G*est  li  ouers  couTers  qui  bestoume 

L'onneur  à  biau  semblant  tourner, 
120  Dont  il  fait  maint  bien  bestoumer. 

Li  crapos  est  li  menus  pueples 

Qui  met  le  chatel  et  les  muebles 

A  son  dnit  faire  et  son  refidt, 

Où  il  pour  li  garder  reftiit. 
125  Quant  il  voit  que  on  le  sourquiert, 

A  son  seigneur  garant  requiert. 

Si  com  li  orapos  au  plantain, 

Qui  ,uj.  fois  i  trouva  de  plain 

Sa  santé  et  sa  garison. 
130  Se  tu  yeïs  la  traïson 

De  Tyraigne  et  la  grant  malice 

Qu'eUe  li  flst,  de  tel  service 

Est  servis  li  pueples  menus. 

Quant  il  cuide  estre  soustenus 
135  De  son  seigneur  et  garantis. 

Par  bourdeors  traiteurs  mentis 

Le  truevent  si  envenimé, 

D'acointemens  &us  emprimé, 

112  La  forme  synérëtique  traiUmt  p.  irafliowr  se  présente  encore 
au  ▼.  136.  ~  123  M  duii.  —  124  fe  garder  {H  garder  ^  se  garder). 
128  G.  Par  .iij.foit.  —  130  G.  Maiit%. 
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Qu*à  mort  est  livrez  et  ravis. 
140  Tel  gent  sont  pire  qo^anemis, 

Qui  en  ce  point  les  bons  déçoivent 

Que,  par  les  grans,  des  petis  boivent 

Souvent  le  sanc  et  la  mieur, 

Et  de  ténèbres  font  Ineur, 
145  Comment  des  maus  porter  se  perent 

Que  li  petit  entrions  comperent. 

Quant  il  ont  .i.  preudomme  point 

De  leur  venin  et  ne  muert  point 

Par  le  garant  de  son  seigneur, 
150  Leur  font  il  traïson  greigneur  : 

Le  plantain  vont  envenimer. 

Qui  se  eognoist  à  mon  rimer. 

Par  ce  plantain  li  fais  entendre 

Les  seigneurs  qui  veulent  desfendre 
155  La  gent  basse  et  de  mort  garder, 

S*à  droit  vouloient  regarder. 

Or  les  truevent  touz  entechies 

De  venin  ;  c'est  duelz  et  meschiez. 

Quant  si  noble  homme  de  haut  pris 
IdO  Sontainssi  des  mauvais  sourpris; 

Certes  trop  en  font  à  reprendre. 

Or  fait  bon  de  la  monstre  aprendre 

La  glose  et  la  seneflaiïoe, 

S'en  orras  toute  la  semblance 
165  Et  la  vérité  pourcognoistre. 

Ce  sont  li  vice  c'on  voit  croistre 

De  plus  en  plus  et  tant  monter 

Que  les  vertus  vont  sormonter, 

Si  com  li  crapos  le  t'aprent, 

139  <m  ravis.  --  149  leur  seign&ur;  G.  stm  s.  —  150  G.  lors.  — 
151  vsuU;  G.  vimt.  —153  te  fais;  G.  li/ais.  --  xeOC.de  mauvais. 
—  162  G.  Si/ait  bon  de  tel  moustre  aprendre. 
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170  Qui  son  venin  conchoit  et  prent. 
Sa  douleur  et  sa  puantine, 
A  r  jraigne  pute  Toisine, 
Et  li  jràigne,  en  ce  point, 
A  la  mousche  le  prent  et  point. 
175  Ainssi  vient  li  venims  de  poindre 
De  point  en  point.  Mais  ne  sai  poindre 
Ne  moustrer  ne  dire  les  poins, 
Qu'assez  pires  ne  soit  li  poins 
D'envie  par  mesdisans  pointe, 
180  Que  de  nul  venim  ne  de  pointe 
De  coutel,  tant  soit  empointies. 
Dont  est  mal  haus  hons  acointiez 
Qui  à  tel  gent  a  acointise. 
Que  il  n'a  honneur  ne  cointise, 
185  Priveté  ne  acointement, 

Bien  fais  tant  soit,  bien  cointement, 
Mesdisant  ne  desaeointassent, 
Mais  que  seigneur  les  acointassent. 
Pour  Dieu  dont  telle  gent  n'escoutes 
190  Et  la  pointure  d'euls  redoutes 
Que  tu  ne  soies  escharnis  ; 
Et  des  preudommes  te  garnis. 
Dont  profis  vient  et  nient  domages. 
Ainssi  revien  à  bons  usages, 
195  Car  n'est  trésors  d'or  ne  d'argent 
Qui  vaille  hantise  à  bonne  gent. 
Jà  n'iert  rois  ne  cuens  essilliez 
Qui  de  preudomme  est  conseilliez, 
Mais  cilz  qui  les  mauvais  aproche, 
200  Aquiert  si  mauvaise  reproche 

173  C.  A  Viraigne  et  en  ce  point  (leçon  rejetable).  —  176  mains. 
—  184  f/  n'est.  —  190  C.  Mais  la.  —  194  Ums  visages.  —  196  Qne 
taillantise. 
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Que  touz  jours  li  est  reprochiez. 
Or  1  pren  garde  et  n'aprochiez 
Gent  de  vilain  reprochement, 
S*à  Dieu  veuls  faire  aprocbement 
205  Et  tout  ton  lignage  honnorer. 
Plus  ne  puis  o  toi  demorer, 
Mais  je  te  di  :  Qui  fait  raison, 
Mesure  maint  en  sa  maison,  i 

A  itant  de  Faler  s'atourne 
210  Dame  Raisons,  et  je  retourne 
Mon  chief  aussi  comme  estourdis, 
Si  m'esyeiUai.  Ci  faut  li  dis 
De  Tiraigne  :  or  i  pregne  garde 
Qui  se  veult  mètre  en  bonne  garde. 

207  C.  Q%e  par  raiion.  —  212  C.  m$dis.  —  n3  pren  garde. 


V. 


UNS   DIS  DE   FORTUNE  V 


ant  voi  le  siècle  bestoumer 
Et  Fortune  à  travers  tourner 
Qu'il  n'i  a  riens  qui  m'atalente, 
Car  cil  qui  doivent  atourner 
5  Les  biens  et  les  maus  destourner 
Et  cheminer  la  droite  sente, 
Sont  cil,  ne  cuidiés  que  vous  mente, 
Qui  plus  font  anui  et  tourmente, 
Et  pais  d'entreus  si  trestoumer 
10  Qu'il  n'a  qu'estrif  et  guerre  à  vente. 
Haine  et  orguiex  s'i  présente 
Du  monde  à  leur  gré  gouverner. 

Fortune  a  sa  roe  tournée  ; 
Tost  a  tel  gent  bas  atoumée 
15  C'on  cuidoit  moult  fort  atoumcz. 
On  voit  gent  en  grant  atour  née 
Qui  puis  font  laide  retournée. 


*  Fol.  43-44.  —  GoUationné  avec  G,  —  Se  trouve  aussi  dans  A 
(fol.  188  Y»)  et  G  (copie  de  Gérard). 
2C.  en  traveri.  —  7  SoncU.  —  9  C.  de$t<mmer.  —  15  aUmrner. 
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Fortune  a  mains  tours  retournez  : 
Tiex  s'est  en  grant  costé  tournez, 
20  Qui  en  poi  d'eure  est  bestournez. 
Se  point  fait  d'œvre  bestornée. 
Tant  n'iert  de  richesce  aournez, 
Qu'il  ne  puist  estre  destoumez 
Ne  sa  poissance  destournée. 

25      Fortune  en  poi  d'eure  se  tourne 

Et  le  plus  haut  tourne  et  retourne  ; 

Fortune  a  tost  fait  bestourner 

Celui  qui  d'orgueil  se  bestourne. 

Fortune  le  haut  bas  atourne 
30  Et  fait  le  bas  haut  atourner, 

On  voit  tel  la  roe  tourner 

Que  il  convendra  retourner 

S'a  raison  faire  ne  s'atourne  ; 

Jà  ne  s'en  porra  destourner, 
35  Tant  se  soit  fait  fort  atourner, 

Car  plus  fort  Fortune  s'atourne. 

Fortune,  en  toi  a  moult  de  tors, 

Qui  tant  l'omme  tournes  à  tors 

Que  rompre  Pestuet  ou  destordre. 
40  L'un  tourne  droit,  l'autre  con  tors  : 

Fortune,  tu  fais  les  contors 

Et  les  drois  tourner  et  contordre, 

Mais  nus  tors  ne  te  puet  estordre, 

Fortune  ;  on  voit  tel  hui  haut  tordre, 
45  Cui  ses  cors  iert  si  bas  retors 

S'il  ne  se  garde  de  retordre, 

18  maM.  --20  0.  Et  plus  haut  torue  et  se  retome.  --dÙU  haut 
bas.  —  38  fournie.  ~  45  C.  Qui  ses  tours  ert  sibas  tome*  (mauTaise 
leçon). 
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Que  chascuns  le  verra  bestordre, 
Car  tors  fais  doit  estre  bestors. 

Hons  fors,  se  fortuné  Fortune 
50  Ta  si  fort  que  ne  criens  fort,  tu  ne 
Sez  se  adès  es  des  fortunez. 
Fortune  sourprent  tout  fors  une  : 
C*est  la  mort,  qui  partout  fortune. 
Tel  fait  or  le  bien  fortunez, 
55  Qui  tost  sera  desfortunez 
Par  Fortune,  qui  fortunez 
A  tant  maint,  et  qui  mains  fortune 
Geuls  qui  plus  sont  enfortunez  ; 
Enforciez  et  renfortunez 
60  A  tost  tiez  que  puis  desfortune. 

57  G.  qui  meffortune. 


VI. 


Ll   DIS  DES  MAHOMMÉS  V 


[ant  ai  lonc  temps  esté  en  vie 
Que  je  mesdit  vi  et  envie 
Seur  touz  autres  assez  à  court  ; 
Qrace  et  honneurs  à  euls  acourt 
5  Btli  bon  sont  arrière  mis  ; 
Tant  7  est  pris  et  los  remis , 
Que  li  seigneur  sont  si  diyer  : 
Ce  n'est  ne  d'esté  ne  d'yver 
Qu'il  soient  sanz  leur  mahommés, 
10  Qui  des  bons  font  mains  hommes  mais 
Et  engloutissent  maigre  et  cras. 
Jà  Diex  ne  leur  lest  veïr  cras 
(Cis  cras  est  à  dire  c  demain  »)  ; 


*  Fol.  44  vo-47.  —  Collationné  avec  le  n»  2183  (marqoé  aux  var. 
par  C),  fol.  93.  —  Reproduit  par  Jabinal,  1.  c,  pp.  194-198,  d'après 
le  ma.  de  Ia  Haye  (copie  de  Gérard) ,  dont  la  version  répond  presque 
toujours  à  la  nôtre.  —  Se  trouve  aussi  dans  le  ms.  de  T Arsenal, 
fol.  180  vo. 

1  C.  esté  lonc  temps.  —  2  C.  je  vi  mesdit.  —  4  C.en  euls.  —  6  G. 
Tout  |f.  — -  7  C.  Car  U.  —  9  sans.  —  10  mains  meshommes: C.  mains 
hme  mais;  Jub.  mains  mauvais  hommes.  —  13  Jub.  Ca  cras. 
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Mal  aient  de  soir  et  de  main 
15  Cil  mahommet  et  maus  leur  viengne, 

Si  que  mais  haus  bons  ne  souviengne 

De  tel  gent  croire  ne  amer, 

Car  en  euls  n*a  riens  fors  amer. 

Quant  il  n^en  vient  que  chose  amere, 
20  Poure  en  sont  maint  bon  fil  de  mère, 

Dont  il  reçoivent  les  profis  ; 

De  ce  TOUS  en  teigniez  pour  fis. 

S'aucuns  a  bien  faite  sa  yoie 

En  douce  France  et  en  Savoie, 
25 -En  Henaut  ou  en  Alemaigne 

Ou  à  court  le  roi  Charlemaigne, 

Et  soit  si  sages  et  apris 

Qu'il  monte  à  honneur  et  à  pris 

Par  son  biau  servir  et  ouvrer, 
dû  Cuidiez  qu'il  doie  recouvrer 

De  son  bon  service  les  preus? 

Nenil  voir  ;  il  n'iert  jà  si  preus 

C'uns  mahommés  ne  le  despmeve 

Par  sa  mauvaise  langue,  et  prueve 
35  Qu'encor  n^est  pas  si  bien  prouvez 

Qu'à  grant  don  prendre  soit  trouvez. 

Ainssi  par  fausse  gent  prouvée 

Toute  prouesce  est  desprouvée 

Et  largesce  despourveUe  ; 
40  Elle  n'est  mais  à  court  vetie 

Si  comme  on  li  souloit  veoir. 

Nulz  n'i  veult  le  preu  pourveoir, 

19  0.  Siil  —20  0.  P(mrceeni(mtm.b.f.àmere,  —  24  0.  JF« 
Umte  France.  —  30  C.  retomer.  —  31  0.  De  leurs.  —  Jub.  De  ton 
lia^  g,  _  32  ne  n'iert,  0.  il  n'iert.  —  33  Desemvre  (ainsi  aussi  Jub.); 
la  rime,  remploi  du  même  verbe  au  v.  38,  et  le  ms.  C.  confirment  ma 
correction.  —  41  0.  Ainssi  cam. 
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Au  jour  d'ui  n'est  qui  le  pourvoie  : 

Adès  est  mahommés  en  yoie 
45  A  Tuis,  au  sueil  ou  à  la  porte, 

Qui  tout  Taport  des  bons  emporte. 

On  doit  bien  haïr  tel  portée 

Et  qui  coustume  a  aportée 

A  court  de  croire  tele  gent. 
50  II  ne  m'est  au  cuer  bel  ne  gent, 
-   ^e  drois  n'acorde,  c'est  la  somme, 

Que  haus  bons  croie*. i.  seul  homme, 

Que  cent  en  soient  meserett  : 

C'est  un  mal  mahommet  oreîi, 
55  Dont  il  couTient  les  bons  mescroire 

« 

Et  haïr:  de  si  ftdt  mescroire 

Ne  vint  onques  bien  à  nul  temps. 

Pour  ce  le  di  que,  se  lonc  temps 

Trait  de  son  arc,  qui  tant  tu  rois, 
60  Que  d*un  roiaume  iert  plus  que  rois. 

Mais  au  derenier  trest  tel  flèche 

Qui  le  met  où  ses  orgueilz  flèche 

Desouz  cei(lz  où  rois  ot  esté 

Par  maint  jver  et  maint  esté, 
65  Et  qui  il  faisoit  les  descors. 

Mais  or  est  bien  ses  fllz  dedtors 

Dont  le  roi  avec  lui  tordoit  : 

Et  c'est  raisons,  que  li  tors  doit 

Touz  dis  empirier  et  destordre. 
70  Pris  fu  dont  il  ne  pot  destordre. 

Si  s'en  clama  mestors  et  las  ; 

45  au  laporte;  C.  rf  p.  on.  —  52  C.  C'uns  h,  h,  —  54  ufu  mal 
mahommei.  ^b9  Età  son  arc  ;  Job.  et  G.  Trait  de  son  arc,  est  rois, 
—  61  C.  St  am  deurrain  traire.  —  62  Quille  fnist;  C.  Quel  metra  ; 
Jub.  Qu'elle  miit.  —  65  G.  ii  qui.  ^  68  G.  et  Job.  car  H  tors.  — 
69  G.  T(m9Jor§  enpartie.  -^11  Si  le  clama;  C.  ^t  s'en  clama,  Jubi- 
naly  par  eri'eur  de  lecture,  mescors. 
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'     Il  s'en  bâti  en  si  tort  las, 

Qu'il  7  recompara  les  tors 

Des  maus  conseols  où  il  fu  tors. 
75  Trop  se  desrompi  à  fort  corde, 

Mais  il  cuidoit  bien  si  fort  tordre 

Qu'à  lui  n'etlst  pooir  Fortune, 

Qui  sourprent  toute  riens  fors  une, 

Et  elle  ]i  moustra  sa  force. 
80  Si  près  le  tondi  à  sa  forche, 

Quant  elle  en  sursaut  Tassailli, 

Qu'il  n'ot  plus  riens  que  rere  à  lui. 

Destors  ot  esté  et  contors 

Et  à  tou£  fais  et  fors  con  tors, 
85  Et  tant  fist  par  faus  tordement 

Ses  tors  Tentordi  ordement. 

Dont  poi  fu  regretez  et  plains, 

Ainz  fu  de  lui  li  mondes  plains  ; 

Il  n'est  mais  de  roi  ne  de  conte 
90  Cours  c'on  ne  teigne  de  lui  conte  ; 

Chascuns  qui  miex  miex  en  parla. 

Si  puet  on  esgarder  par  là 

Voie  de  ce  mal  mahommet  : 

Bien  doit  savoir  haus  bons  où  met 
95  Son  cuer,  s'il  est  nés  de  bon  estre 

Par  qui  il  doit  gouyernez  estre, 

Et  se  il  est  de  bon  affaire  ; 

Que  c'est  grans  meschiés  d'omme  à  faire 

Franc  celui  qui  doit  estre  sers. 
100  Pour  tant  di  :  Preudons,  se  tu  sers 

.1.  haut  homme  pour  deservir 

12  et  H  tort  (Jub.  et  G.  de  même}.  <-  76  Jub.  H  fort  corde.  — 
78  rient  que  une;  G.  fors  une.  —  84  G.  et  fiers.  —  Jab.  imprime  en 
un  mot  contors.  —  85  Jub.  et  G.  cordement.  —  98  G.  Car  c'est.  — 
99  Jub.  et  G.  Franc  de  ^«i (leçon  acceptable). 
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Ses  biens  fais,  et  pour  biau  servir 

Aies  sa  bonté  deservie, 

S'en  lui  n'est  honneurs  aservie, 
105  Ton  biau  servir  deservira  ; 

Mais  s'il  à  lui  desservir  a 

.1.  mahommet  qui  le  desserve, 

En  lui  fera  }ai^esce  serve, 

S'ara  ce  que  11  bons  désert  ; 
110  Et  ne  pourquant  preudons  qui  sert 

De  cuer  loiaument,  ce  faûn» 

N'iert  jà  mais  paiez  en  la  an. 

Car  li  bon  qui  ne  âneront 

De  bien  faire,  en  bien  flneront 
115  Et  aront  vie  bonne  et  fine, 
Et  li  mauvais  malement  fine. 

Si  com  cis  mahommés  fina. 
Qui  de  mal  faire  ainz  ne  fina  : 
Chier  li  fu  ses  escos  finez, 
120  Qu'à  honte  et  à  duel  fu  finez, 
Dont  mais  parole  n'iert  finée. 
Bien  li  fu  Fortune  à  fin  née 
Et  bien  se  demoustra  con  forte 
Est  à  touz,  que  elle  conforte 
125  Qui  veult  et  li  fait  desconfort  ; 
Ainssi  tourna  son  veu  con  fort 
Fortune  et  se  moustra  con  forte, 
Que  l'un  grieve  et  Tautre  conforte. 
Fortune,  qui  les  fors  abas, 
130  Par  son  mestor  le  mist  au  bas, 
Dont  de  ce  bas  plus  bas  ala. 

102  G.  Et  par  vrai  servir.  —  106  Jub.  ne  paraît  pas  avoir  saisi  le 
Jeu  de  mots;  il  imprime  desservira,  qui  d*a  pas  de  sens.  —  1 10  preu- 
dons  désert;  C.  qui  sert  (seule  leçon  admissible).  —  1 14  Jub.  et  bien 
ÂneratU.  —  124  Et  à  tout;  C.  car  elle.  --  125  Jab.  et  le  fait.  — 
12Ô  Jab.  confort  (en  nn  mot). 

MTS  0B  WATRIOUBT.  6 
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Ha  Diex  1  oon  dore  voie  ala,  I 

Où  à  tel  duel  couyient  aler  ; 

Tost  Tôt  fait  Fortune  ayaler. 
135  Et  Diex,  qui  tout  fait  et  loing  garde, 

De  telle  aralée  nous  garde 

Et  yeulle  em  pitié  regarder 

Touz  oeulz  qui  se  youdront  garder 

Des  mauyais  mahoiamés  mesdis. 
140  Dites  amen  1  -—  Ci  faut  mes  dis. 

134  Voit. 


vn. 


Ll   DIS   DE   L'ARBRE  ROYAL  *. 


[ouït  se  cbMtîe  sBgemmkt 
:Qui  aiia  bons  prent  enseigoeiDeiit 
Qull  ot  aimonoier  et  retraire, 
Et  jonea  hons  fait  son  ootutrair^, 
5  Qui  pour  biaus  dis  ne  se  ehastoie. 
Pour  06  Tai  dit  que  je  estoie 
En  mon  lit  .i.  jeudi  matin. 
Si  fis  ma  prière  en  latin 
A  Dieu  et  à  sa  doaoe  mère, 
10  Que  il  me  moustrassent  matere, 
Par  aucuns  signes  ou  par  letre, 
Que  je  peUsse  en  rime  mètre 
Et  conter  deyant  les  haus  bommes. 
En  ce  priant  me  prist  «i.  sommes 
15  Qui  andeua  les  iez  me  ckn\ 
Et  Diex,  qui  ma  prière  ca 
Que  je  fis,  ne  m^oublia  point, 

*  Fol.  47  TO-67.  —  Arsenal,  foi.  97.  —  CoUationnë  aiec  2183, 
fol.  7  T«.  —  Jabinal  (1. 1.  p.  183),  en  a  reproduit  107  vers  (yy.  371- 
467,  490-497  et  508^504),  ensuivant  la  version  de  notre  nu. 

3  C.  Qu'il  ot  le  bien  dire  et  reéraére. 
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Ainz  m^enyoia,  droit  en  ce  point. 
Endormi  tout  à  cner  joiant, 
20  En  .i.  bel  vergier  verdoiant, 
Loing  de  la  yille,  en  .i.  destour, 
Enclos  d'un  haut  mur  tout  entour, 
Crestelé  de  pierre  et  de  marbre, 
S*ayoit  dedenz  planté  maint  arbre, 

25  Vert  et  flori  pour  omit  porter  ; 
Moult  si  faisoit  bel  déporter, 
Li  rai  du  soleil  i  luisoient. 
Dont  li  oisel  se  deduisoient. 
Si  m*alai  ayal  déduisant, 

30  Tant  c'un  arbre  i  yi  si  luisant 
Que  de  biauté  touz  reluisoit  ; 
Nature  entour  se  deduisoit 
A  parcroistre  et  si  bel  fourmer, 
Conques  en  terre  ne  en  mer 

35  Plus  biaus  arbres  ne  fu  yeUs 
De  façon  ne  miex  parcretts 
Ne  de  sigrans  nobilitez. 
.nn.  getons  ayoit  getez 
Près  de  lui  serrés  et  tenans, 

40  Si  biaus,  si  drois,  si  bien  yenans 
Et  de  si  douce  afTaitoison, 
Que  chascuns  fu  celle  saison 
Grans  et  floris  et  fruiz  portans, 
N^onques  ne  yit  nus  à  leur  tans, 

45  Tant  fust  yiellars  ne  jouyenciaus, 
.un.  plus  biaus  arbres  de  ciaus. 
Ne  miex  à  leur  estoc  semblans. 
Chascuns  iert  si  yermeus  et  blans. 
Si  très  bien  formez  et  massis, 

50  Si  drois,  si  gentement  assis 

46  C.  arbres  raiaus,  —  47  C.  d  leurnM. 


DB  l'arbbe  royal.  85 

Entour  leur  estoc  et  plantez  ; 

Bien  puis  de  ce  estre  vantez, 

A  yeoir  iert  uns  ans  delis  ; 

Et  touz  floris  de  flors  de  lis 
55  Iert  ds  qni  getez  les  avoit; 

Bon  fruit  roial  porter  savoit. 

Ponr  ce  fdi  du  veoir  engrans, 

Qne  tant  par  estoit  biaus  et  et  grans 

Merveilles  iert  du  regarder  ; 
60  Mes  très  bien  se  fesoit  garder 

A  .V.  gardes  qui  sanz  séjour 

Entour  veilloient  nuit  et  jour, 

Ne  n'i  lessoient  aprochier 

Riens  qui  toumast  à  reprochier 
65  A  lui  ne  à  sa  norreture. 

La  première  garde  iert  Nature, 

Qui  bien  de  cuer  fln  finement 

Le  garda  dusqu'au  finement 

En  sa  nature  bonne  et  fine, 
70  Car  li  geton  en  sa  racine 

En  furent  si  enrachiné 

D*onneur  noble  et  endoctriné 

Qu'aine  nulz  ne  s*en  desnatura  ; 

De  quanqu*à  bonne  nature  a- 
75  Partient  d^côvre  très  naturée, 

Fist  chascuns  tant  qu'il  ot  durée  ; 

Riens  n'apartient  à  leur  noblesce. 

Et  li  autres  a  non  Jonesoe 

68  C.  Qu'a  par  e.  tant  b.  et  g.  ■-' eo  C.  Et  très.  -^  62  C.  BiUour 
terent.  —  67  Les  ▼▼.  67  à  77  manquent  dans  C,  qui  remplace,  pour 
cette  raiaon,  les  vr.  78  et  79  par  le  suivant .  Etjimeice  li  autre  après. 
—  76  Le  copiste  a  bien  écrit  chaseuns,  mais  en  pointant  (c'est-À-dire 
bifiant)  \'s,  ce  qui  dénote  son  incertitude  sur  Tapplication  de  la  règle. 
--ISEtrautreanon, 


Des  gardes,  qiii^itoitafrâ  : 
80  Bien  gardoit  deloinget  de  ppès, 

Car  elle  ayoit  le  ciier  enU 

De  bonne  et  kiâlvolenié. 

Onques  garde  ne  vi  il  beie. 

Plus  remuant  ne  plnaimele, 
85  Si  renommée  ne  prisie 

D'onneor  ne  plus  actorisie. 

Ne  en  tonte  terre  françoiae 

Ne  fu  onqaes  riens  plus  courtoise 

Ne  miex  parée  en  loiaaté. 
90  Et  la  tierce  garde  iert  Biauté  ; 

Celle  avoit  Diex  tant  belle  faite 

Qu*au  monde  n'ayoit  si  parfaite 

De  cors,  de  membres  et  de  vis  ; 

Si  ne  Tesgardai  pas  envis, 
05  Car  touz  lirergiésetli  estre 

Me  sembla  enlumines  estre  ; 

Moult  estoit  nobles  et  puissans. 

Et  touz  jours  fui  mus  et  taisans. 

Tant  que  j'oi  la  quarte  vetie 
100  Des  gardes  et  bien  peroeûe. 

Qui  estoit  apelée  Force. 

Pour  garder  le  cuer  et  Tescttrcbe, 

Celle  fu  bien  appareillie» 

Aspre,  setire  et  esyeiUie, 
105  Que  nuls,  tant  feïst  à  douter, 

Ne  Tosast  sachier  ne  bouter  ; 

Moult  iert  biaus  cis  aoesmemens» 

La  cinquiesme  fu  Hardemens 

Des  gardes,  ce  dist  11  recors, 
110  Yaillans  de  cuer  et  preus  de  cors, 

82  it  omis;  il  est  dans  C.  —  93  G.  M  ifo  Ml.  —  04  JenêUrêffor- 
(Ui;  J'ai  oorrigé  d*après  C. 
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Et  moult  aToit»  se  Diex  me^iart. 
Lié  le  Tisaga  et  fier  regart. 
Mais  pour  ce  ne  laiesai  je  pas 
Que  je  tost  et  isnel  le  pas 
115  N'alasse  esgarder  et  Yeoir 
Ce  bel  arbre  et  desouz  semft 
Car  moult  iert  drois,  grans  et  masms. 

Atant  souz  Tarbre  errant  m^assis» 

Que  je  ne  yoil  plus  atargier, 
120  S'esgardai  aval  le  Yergier 

Qui  des  biaus  iert  suppelatis, 

Et  li  tans  s'estoit  aatis 

De  faire  si  bel  qu*à  manreiUe« 

Ou  douz  mois  qu'arbres  rapareille 
125  Flors  et  ftieilles  pour  lui  couvrir. 

Et  la  rose  prent  à  ouvrir 

Au  matin  avec  la  rousée. 

Ainssi  oi  ma  teste  levée, 

Si  vi  arbres  et  arbrissiaus, 
IdO  Aiglentiers,  rosiers  et  rainsaiaos. 

Qui  trestout  cel  arbre  enolinoient; 

Trestout  &  fait,  si  qu*il  eroissoienti 

Aloient  leur  cbef  soupploiant 

Vers  ce  grant  arbre  et  appelant, 
135  Qui  d*eus  touz  estoit  li  plus  biaus. 

Sanz  différence  et  sanz  labiaus 

Iert  touz  de  fleurs  de  lis  coavers 

Et  adès  floris  et  touz  vers; 

A  veoir  iert  grans  mélodie, 
140  Car  plus  cent  tans  que  ne  vous  die 

Estoit  nobles  et  8ouverain«« 

118  C.  ufwr  Verbe.  —  122  liUmt.  *  126  ptmr  M  ouvrir.  Corrigé 
d^^rès  €•,  qui  seul  dosnenn  sens. 
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Il  n'i  avoit  branche  ne  raina 
Touz  ne  samblassent  azùrez» 
A  fleurs  de  lis  d'or  paintnrez, 

145  Dont  plus  cointe  et  vers  se  tenoit. 
Encore  miex  11  avenoit 
Ce  qn'il  ot  coronné  le  chief 
Haut  tout  enson.  Lors  de  rechief 
Fa  tantost  racoisiez  mes  tons, 

150  Si  gardai  ans  .ii^ .  getons 
Dont  cis  biaus  arbres  coronnez 
lert  enclos  et  ayironnez. 
Diez  !  tant  estoient  bel  et  gent 
Conques  sus  terre  nuUe  gent 

155  Ne  virent  arbres  miex  venans, 
Bfiex  fourmez  ne  plus  ayenans, 
Miex  croissans  en  amendement. 
Lors  m*aprouchai  de  Hardement, 
La  garde  où  plus  oi  grant  fiancé, 

160  Pour  savoir  la  seneflance 
De  Farbre  roial  couronné 
Et  à  quoi  ce  seroit  tourné 
Li  monstres,  qui  ce  devinoit, 
Que  chascuns  arbres  Fenclinoit, 

165  Petit,  moien,  grant  et  greignor. 
Aussi  comme  leur  droit  seignor, 
Et  pourquoi  il  est  acesmez 
D'azur,  à  fleurs  de  lis  semez, 
D'œvretrès  précieuse  et  chiere. 

170  Lors  leVa  Hardemens  la  chière 
Et  me  Tolt  de  tout  ce  respondre, 
Quant  je  vi  reyerser  et  fondre 
Ce  grant  arbre  et  jus  trebuschier, 


143  me  semblassent.  —  162  de  ce  devinait  (corr.  d*apris  G.) 


DE  l'abbre  royal.  88 

Devant  nous  à  terre  couchier, 
175  Sans  cop  de  taille  ne  d*estoc, 

Et  s'avoit  le  plus  ferme  estoc 

Et  miex  gardé  de  nul  pays, 

Mais  il  fu  d'un  vent  enyahys, 

Tant  orrible  et  plain  de  tormens, 
180'  C*onques  Force  ne  Hardemens, 

Nature,  Biautez  ne  Jouvente, 

Tant  i  meïssent  grant  entente. 

Ne  porent  le  vent  contrester 

Que  11  arbres  sans  arrester, 
185  Quant  il  fu  lanciez  et  atains. 

Ne  chaïst  jus,  nerchis  et  tains  : 

Tant  fu  férus  de  grant  desroy. 

Car  aussi  tost  fait  il  .i.  roj 

C'un  petit  homme  reverser  ; 
190  Dont  fait  periUeus  converser 

Entour  tel  vent  et  tel  orage. 

Mais  j'en  rapaisai  mon  corage 

Pour  la  coronne  et  les  adous 

G'uns  des  getons  nobles  et  dous, 
195  Et  qui  plus  prochains  11  estoit. 

Recueilli,  puis  s^en  revestoit. 

Car  à  lui  tout  droit  assena 

La  couronne  et  en  couronna 

Son  chief  ou  plus  haut,  tout  enson  ; 
200  Sans  noise  faire  et  sanz  tençon 

Devint  azurez  et  floris  ; 

A  très  grant  joie  et  à  grans  ris 

Est  li  plus  souverains  tenus 

De  tous  arbres  grans  et  menus, 
205  Chascuns  devint  à  lui  enclin. 

174  versier;  corr.  d'après  G.  et  selon  la  rime.  —  188  G.  OMSti  Hm, 
198  fe  couronna;  corrigé  d'après  G. 
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Mais  en  petit  d^Moe  à  ctoctin 

Le  vi  treboscfaier  et  oheoir. 

Dont  grant  pitié  fù  du  Tieoir. 

Maint  arbre  en  couTint  lermoier, 
210  Car  quant  il  dut  fruotefler 

Le  bon  fruit,  le  mauyais  hur. 

Si  le  vint  uns  yens  envayr, 

Qui  à  terre  le  trebusoha, 

Delez  l'autre  estoc  le  coucha, 
215  Qu'aine  n'en  daigna  ayoir  pité. 

Bien  rescueilli  de  grant  fierté 

Cils  yens  orribles»  despiteus  ;     ' 

Trop  fu  félon  et  mal  piteus 

Qui  à  lui  s'ala  arrestant 
220  Et  laissa  tant  d'autre  en  estant, 

S'adreça  à  tout  le  meillour  ; 

Hé  Diex  1  que  n'ala  il  aillour  ! 

Ainz  ne  fu  d'arbre  tiex  domages  ; 

Ne  fu  espineus  ne  sauyages, 
225  Mais  douz  oudorans  et  souez. 

Tost  fil  ses  grans  estas  muez, 

Qui  si  biaus  iert  encommenciez  ; 

Bien  doit  11  yens  estre  tenoiez 

Et  blasmez  qui  jus  l'abati, 
230  Car  tout  le  yergier  embati 

En  grant  paine  et  en  grant  tristour. 

Onques  arbres  de  tel  atour 

Ne  fil  comme  il  eOst  esté 

S'il  fust  yenus  à  Fautre  esté  ; 
235  Loez  estoit  en  toutes  cours, 

Mais  trop  fu  ses  termines  cours. 

Ha,  Diex  I  ce  ne  fu  pas  d^etbr, 

Ainz  con  elist  le  fruit  meûr, 

208  C.  à  veoir.  —  214  C.  et  coucha,  —  216  G.  s'cêCUâUH. 
222  entour;  corr.  d'après  0.-223  d'arbres.  --  237  la  diew. 
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Dont  comme&oidt  iert  à  florir, 
240  Le  couvint  boue  terre  porrir. 

Mainte  personne  flst  dolente 

Li  vens  qni  abati  oelle  ente  ; 
»  Largesce  en  fu  trop  despairie. 

Mais  quant  Taventure  ai  choisie 
245  G'uns  petis  getonchians  menus 

Ert  de  sa  rachine  Tenus, 

Que  de  nouTel  avoit  geté 

Pour  tenir  sa  nobilité, 

Li  miens  cuers  et  touc  li  vergiée 
250  En  fa  tantost  asouagiés, 

Car  je  cuidai  qu*il  dettst  croistre, 

Amender  et  bon  fruit  oognoistre, 

L'onneur  du  biau  yei^er  tenir. 

Et  il  ne  se  j^ot  soustenir  : 
255  Une  gelée  le  happa, 

Qui  à  terre  jus  le  glappa, 

Ains  qu*il  eUst  fueille  ne  flour. 

Ce  renforcha  moult  la  douleur  ; 

Li  arbre  en  furent  esperdu, 
260  Quant  si  petit  Torent  perdu  ; 

Mais  joie  leur  ftst  reeourrer 

Nature,  qui  bien  soet  ouvrer, 

Car  au  secont  geton  ouvra. 

Si  bien  que  Tonneur  recouvra, 
265  Si  ot  les  adouz  recouvrez. 

Bien  fu  floris,  bien  fu  ouvrez, 

Quant  la  coronne  ftt  ouvrée 

Et  par  droiture  recouvrée  ; 

Cilz  biaus  getons  biau  fSrait  porta, 
270  Bel  ou  vergier  se  déporta, 

246  Q«t  d,  i.  r.  iert  venus;  la  leçon  de  G.  satisfait  mieux  à  la 
contextara  de  k  phrase.  ^  867  C.  bim  ôuprée.  —  200  C.  han/rmi. 
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Bonne  fleurs  fu  de  lui  portée  ; 

Mais  tost  fa  changie  et  ostée» 

Ses  fimis  et  ses  ][K>oirs  ostez. 

Car  uns  Tens  de  grans  poésies 
275  A  lui  reverser  s'aeueilli; 

Ainz  qu'elist  tout  son  fruit  cueilli, 

Le  trebuscha  à  terre  errant  ; 

Fièrement  Tala  requérant 

Cilz  yens  orribles  et  despers. 
280  Li  domages  en  fu  espers 

Et  grans  la  douleurs  et  esperte  ; 

Mais  moult  vi  isnele  et  aperte 

La  fleur  de  lis  et  la  coronne, 

Car  chascun  à  son  droit  assonne 
285  Où  elle  devoit  assonner. 

Le  tiers  geton  vi  ooronner. 

Qui  n'estoit  poignans  ne  estouz, 

Et  devenir  sires  de  touz  ; 

Chascuns  arbre  à  lui  s*aclina. 

290      Or  ne  sai  je  que  devina 

Li  quars  getons,  qui  iert  espars  : 

A  son  lez  destre  .i^.  liépars 

D'or  fin  en  champoigne  vermeille, 

Mais  moult  iert  biaus  à  grant  merveille, 
295  S*estoit  d'yndes  li  autres  lez 

A  «fleurs  de  lis  d*or  estelez. 

Onques  si  biaus  getons  ne  vi, 

Nulz  n'averoit  mais  assouvi 

Conte  de  sa  très  grant  biauté. 
300  Qui  conter  voudroit  loiauté, 

Onques  ente  miex  avisée 

Ne  fu  de  nul  homme  avisée 

280  G.  aspers,  —  281  C.  «^to^yerte  (peut-être  la  bonne  leçon). 
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Pour  porter  bon  fruit  et  loial, 
Et  s^avoit  couronne  roial 

305  Ou  chief  et  moult  iert  honnorez 
De  touz  arbres  ;  mais  esplorez 
Et  esbahis  estoit  forment 
Du  doulereus  trebuschement 
Que  du  bel  grant  arbre  ot  vett, 

310  Dont  j*ai  tout  ce  conte  esmeti. 
Moult  Ten  ala  la  douleurs  près, 
Et  du  premier  geton  après 
Que  11  yens  râla  assonner, 
Le  vi  si  grant  duel  démener 

315  Qu'à  paines  s'en  reconforta. 
Or  ne  sai  je  comment  porta 
Le  duel  du  geton  qui  derrains 
Chaïà  terre  sus  les  rains 
Delez  les  autres  en  un  mont; 

320  Si  li  greva  et  pesa  mont, 

Car  grans  domages  fu  et  duels, 
Et  ne  furent  des  .v.  que  deus 
Demorez  en  estant  touz  drois, 
Mais  Tentez  tesmoigne  et  drois 

325  Qu*à  paines  ierent  mais  yeii 
.II.  geton  si  bel  parcreti. 
Si  prisié  ne  si  honnoré. 

Lonc  tans  furent  là  demoré, 
S'en  parti,  atant  les  lessai 
330  Et  vers  Hardement  me  tournai, 
Qui  de  bien  dire  iert  coustumiers, 
Si  demandai  con  des  premiers 
Qu'il  me  deïst  par  charité 
De  touz  ces  monstres  vérité  : 

320  j^eia  mauU.  —  322  C,  Or  ne  furent  des. 


94  Ll  M8 

335  Que  seneûoit  li  vergiera 

Où  tant  d*arbres  ot  arrengiés^ 
Et  li  vens  qui  a  abatu 
L^arbre  où  tant  ot  foroe  et  Yeita. 
c  Des  .i^.  gelons  Fun  après  Fatre, 

340  Dites  m*en  le  voir  sanz  debatre, 
Car  assez  plus  que  nul  avoir 
En  désir  l'example  assavoir. 
Qui  leur  a  si  bian  don  donné 
Que  tuit  ont  esté  couronné 

345  L*un  après  Tautre  dignement 
Et  paré  d'un  acesmement? 
Ne  sai  que  ce  pnet  deviner  : 
,  Pourquoi  se  font  il  endiiier 
De  trestouz  ces  arbres  ensemble  ? 

350  Li  monstres  merveilleus  me  semUe. 
Et  que  puet  estre  devenus 
Li  petis  getonciaus  menus 
Que  la  froideurs  desfigurat 
Moult  petit  ou  vergier  dupa, 

355  Tost  fu  perdus  et  engelez. 
Or  ne  m'en  soit  U  voirs  celez, 
Et  me  dites  que  seneAe 
Icele  belle  ente  ûorie 
Et  cilz  biaus  arbres  konnorez 

360  Qui  en  estant  est  demorez  ; 
Chascuns  arbres  à  li  s*aolJne. 
Dites  moi  que  tout  ce  devine, 
Faites  m'en  le  ouer  resijoiV, 
Trop  sui  desirans  de  Tolr, 

365  Et  ne  targiez  ne  plus  ne  mains.  » 

Lors  me  jura  par  ses  .ij.  maiss 

347  C.  ce  vaet. 
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Hardemeiui  et  dist  usa  mentir 

Que  le  voir  m'en  fera  sentir; 

Ainssi  le  m'enoouYenancha. 
370  Premièrement  il  me  conta 

Et  diat  du  vergier  ganz  doutanoe 

Que  c*iert  11  roiaames  de  France, 

Et  11  arbre  ens  arengié 

Sont  duc,  prélat,  prince^  dergié, 
375  Ghevalier,  gens  grosse  et  menne. 

Par  qui  la  terre  est  soostenue 

An  plus  noble  prince  du  monde. 

c  Or  estdrois  que  je  te  responde 

Le  Toir  du  grant  arbre  cheti. 
380  Si  con  tu  Tas  à  Fueil  veU, 

Que  tant  par  iert  biaus  et  adrois, 

Ce  fu  Phelippes,  U  biaus  rois, 

Au  corage  fier  et  hardi  — 

Pour  voir  le  te  creans  et  di  — 
386  Qui  de  biauté  touz  rois  passa  ; 

Et  li  yens  qui  jus  le  versa. 

Ce  fu  la  mors  pesme  et  desperse, 

Qui  sa  blanche  char  11  fist  perse. 

Tost  fu  sa  grans  biautes  perdue, 
390  Dont  mainte  gent  tu  esperdue, 

Car  cuer  ot  d'onneur  eschauffant. 

Li  geton  sont  li  .ii^.  enfant, 

Qui  à  droit  Pexample  en  compère  ; 

Li  doi  en  sont  après  le  père 
395  Reversez  et  jus  trebuschiez, 

Dont  c*est  grans  douleurs  et  meschiez, 

Touz  li  mondes  en  est  envis. 

Li  premiers  fu  li  rois  Lojs 

381  C.par  ett,  —  397  C.  annitiz.  —  Jub.  a  imprimé  ennuis,  hUn 
que  le  ms.  portât  mnii,  c.-à-d.  envis. 
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Des  getona  mors  et  trespassez, 
400  Qui  de  largesce  avoit  passez 

Et  d^onneur  tonz  les  rois  du  monde  ; 

Tant  comme  il  durç  à  la  reonde, 

N^estoit  princes  de  sa  value. 

Or  nous  a  sa  valeur  tolue 
405  Mors,  qui  ne  daigne  homme  espargnier. 

Qui  la  perte  em  porroit  vengier, 

Bon  en  feroit  entrer  en  paine, 

Car  en  lui  sourdoit  la  fontaine 

D'onneur  et  de  largesce  entière  ; 
410  n  ne  failloit  point  de  lumière 

Où  ses  bons  visages  estoit, 

Qui  d'onneur  faire  n'arrestoit, 

Car  chascuns  en  iert  esclarcis. 

Touz  rois,  dus,  princes  et  marchis 
415  De  ce  monde  avoit  sormontez  ; 

Seur  touz  iert  prisiez  et  doutez 

En  largesce  li  plus  parfais. 

C'estoit  Alixandres  touz  fais, 

Au  cuer  de  hardement  doré  ; 
420  Par  lui  Favoit  Diex  restoré 

Pour  prouesce  renluminer. 

Or  as  veli  son  cors  finer, 

Quant  il  vouloit  encommencier 

A  ilorir  et  à  semencier, 
425  Les  biaus  dons  donner  et  prometre 

Pour  les  bons  à  lui  traire  et  mètre, 

Ainssi  qu'il  commençoit  à  faire. 

Onques  rois  de  plus  noble  afaire 

Puis  Charlemaine  ne  nasqpi  ; 

400  avait  assez,  —  412  sarrestwt,  —  424  et  à  commeHcier.  —  ^ 
425-6.  C.  porte  :  Les  bons  à  lui  traire  et  mètre 

Par  biaus  dans  douer  et  prometre. 
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430  Douleurs  fa  quant  plus  ne  vesqui. 
Ghascuns  estoit  enluminez 
I>e  lui  :  or  est  ses  cors  ûnez. 
Qui  tant  iert  de  noblesoe  plains.  > 

c  Et  bien  doit  plorez  estre  et  plains 
435  Li  getons  qui  après  chaj. 

Que  la  mors  si  pesme  envahj 

Qu'ains  n^en  pot  estre  respitez 

Qu*à  terre  ne  f  ust  mors  getez 

Qu'au  plus  ferme  et  fort  se  euidoit. 
440  Bien  le  te  puis  moustrer  au  doit, 

Ce  fu  Phelippes  de  Poitiers, 

Rois  des  Frans,  de  bonté  entiers, 

Qui  pais  en  Flandre  conferma. 

En  cest  siècle  poi  de  terme  a 
445  Demoréf  dont  c'est  grans  domages, 

Car  espris  estoit  ses  visages 

De  hardement  et  de  fierté. 

c  Or  doit  on  en  moult  grant  chierté 

Le  tiers  geton  après  tenir, 
450  Qui  touz  seulz  a  à  maintenir 

Quanque  li  autre  ont  maintenu. 

Cest  Charlemaine  revenu, 

Qui  loiauté  fera  régner, 

Mauvais  punir  ^et  reirej:ier 
455  Les  envieus,  les  desloiaus. 

C'est  Charles  li  arbres  roiaus, 

Rois  seur  toutes  les  rojautez 

De  ce  monde,  où  iert  loiautez 

Et  honneurs  revenue  à  vente  ; 

430  Donle  fy.  —  Jnbinal,  en  reprodnis&nt  ce  passage,  a  dauté  ce 
▼en  par  më^^de  et  fait  terminer  celui  qai  précède  par  le  mot  veiqni. 
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460  Faussetés,  la  orde  puUenta, 

En  bas  à  vilté  est  tenue. 

Or  est  noblesce  maintenue. 

En  toutes  vertus  acroissans, 

Que  sages  est,  bien  cognoissans, 
465  De  mètre  les  boni  en  puissance 

Qui  de  bien  faire  ont  cognoissanoe, 

A  cui  loiautez  atalente.  > 

c  Et  celle  belle  florie  ente, 

Se  tu  en  veulz  le  voir  enquerre, 
470  C'est  la  royne  d'Engleterre, 

Qui  les  Àiïj.  getons  parfait. 

Moult  est  belle  et  noble  de  fait, 

Ne  sai  royne  plus  parfaite 

De  bonté  ne  de  cors  miex  faite, 
475  Gracieuse  en  dis  et  en  fais. 

Or  t'est  des  getons  contes  fais, 

Que  Diex  a  tant  au  siècle  amez  ; 

Ghascuns  a  este  rois  clamez 

Des  .iij.  et  la  quarte  rovne. 
480  C'est  œvre  apparans  et  devine 

Et  bien  doit  estre  en  escrit  mise. 

Car  n'est  nulz  qui  en  bible  lise 

Conques  rois  en  terre  des  Frans 

Etist  coronnez  .ii^.  enfans, 
485  Ne  royne  eiist  fait  portée 

De  .iijj.  hoirs;  si  noble  portée, 

Ce  ne  fu  onques  raconté 

En  royaume  ne  en  conté, 

Monstres  si  biaus  ne  si  gentis.  » 

464  Et  p.  est.  —  C.  Qui  sages  est.  —  466  C.  d^onneur  faire.  — 
472  C.  et  mieudre  de  fait.  —  477  C.  Diew  les  a  taiU  an  s.  a.  — 
480  C*est  en  avre  apparans  devine.  Je  corrige  d'après  C.  —  486  De 
.iij.  hoirs .  —  489  Mousirez. 
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490  c  Et  li  getoncelez  petis 

A  qui  la  grans  froideurs  luita, 

Que  li  premiers  getons  geta, 

Ce  fu  li  petis  rois  Jehans, 

Qui  tant  fist  paînes  et  ahans 
495  Et  duel  la  rojne  démence. 

Qui  porta  la  noble  semence 

De  Tenfant  et  qui  en  fh  mère. 

Moult  li  fil  celé  mors  amere. 

Que  plus  .c.  tans  que  n'ai  conté 
500  En  ot  le  cuer  desconforté  ; 

De  haut  en  bas  fu  desmontée.  » 

«  Or  t'ai  je  vérité  contée 

De  quanque  tu  m'as  demandé  ; 

Fai  qu'il  soit  à  Charlon  mandé, 
505  Le  roy  des  Frans,  queje  li  mande 

Qu'à  lui  tout  mon  cors  li  commande 

Et  me  puet  dès  or  commander 

Quanqu'il  reult  dire  et  demander  ; 

Que  j'ai  de  Dieu  bon  mandement 
510  De  faire  à  son  commandement. 

Je  sut  Hardemens,  une  garde 

Pour  lui  garder,  et  pour  lui  garde, 

Entre  moi.  Nature  et  Jonesce, 

Lui  tendrons  nous  on  sa  noblesce 
515  Qu'il  ne  soit  d'autrui  sourmontez, 

S'est  avec  nous  Force  et  Biautez. 

Nous  .V.  sommes  qui  le  gardon  ; 

Jà  par  promesse  ne  par  don 

Qui  à  nous  soit  habandonnez, 
520  Nlert  ses  pooirs  ailleurs  donnez, 

498C.  cesievertnz(l),-^  ^TC.  Désormais  me  puet  c-^^n-lS gar- 
dons :  dons.  *—  520  C.  autrui  donmss. 


100  LI  i>IS  DE  l'arbre.  ROXAL. 

Se  Diex  meïsmes  ne  le  donne, 
Qui  tout  toult  et  qui  tout  redonne, 
Tout  puet  tolir  et  redonner. 
Or  te  yeul  je  congié  donner, 
525  Plus  ne  f  iert  ci  riens  devisez  ; 
Di  au  roj  qu'il  soit  avisez 
Seur  ce  qu*as  oi  deviser, 
Quar  tans  est  de  lui  aviser, 

• 

Et  Diex  11  otroit  bon  avis.  >  — 

530      Dont  s'en  part  et  me  fu  avis 

Que  je  Charlon  ileuc  veisse. 

Le  roj  des  Frans,  et  li  dei'sse 

Par  devant  lui  tout  ce  bel  conte  ; 

Si  avoit  maint  duc  et  maint  conte, 
535  Qui  si  volontiers  qu'à  merveille 

M'escoutoient.  Et  je  m'esveille, 

Touz  estourdiz  et  travailliez. 

Et  quant  je  me  fui  esveilliez, 

Bien  vi  que  Diex  à  ma  requeste 
540  ATot  moustrée  matire  preste 

Pour  moi  ce  bel  monstre  moustrer, 

C'en  doit  bien  aus  bons  demoustrer, 

Si  Tai  en  rime  demoustré 

Par  le  sens  que  Diex  m^a  moustré  ; 
545  Mais  .c.  tans  plus  que  n'en  demoustré, 

En  a  moustré  en  ce  bel  monstre, 

Qui  tant  iert  nobles  et  moustrez  ; 

Si  m^en  tais,  plus  n'en  iert  moustrez. 

528  tans  est  omis.  —  530  C.  Lors  s'en  part.  —  531  C.  Charles  U 
roy  veVsse.  Mon  ms.  porte  également  Charles.  —  546  C.  Et  ai  HMus- 
<rtf^  (leçon  impossible).  —  547  nostrez  (aussi  dans  C,  paraît-il,  car  on 
ne  m'en  a  pas  signalé  de  variante)* 
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I^autrier,  par  une  matinée, 
|0a  temps  que  rose  est  matin  née, 
Qui  s'orgueille  à  Tissir  d'yver, 
Après  de  maint  florin  diver 
5  Sont  yestus  bois  et  recouvers, 
Trouvai,  dont  li  huis  iert  ouvers, 
Un  vergier  de  lonc  temps  planté. 
Où  d'arbres  avoit  grant  plenté, 
Qui  fait  avoient  couverture 
10  Et  couleur  de  mainte  tainture. 
Lors  entrai  dedenz  sanz  esmai 
En  ce  jolif  termine  en  mai, 
Qu*oiselés  de  chanter  s'esforce 
Au  miex  qu'il  puet  selonc  sa  force  ; 
15  En  pluseurs  liex,  par  divers  chans, 
Mainent  joie  à  ville  et  à  champs. 
Et  toute  riens  iert  en  delis. 
Là  estoie  à  Tondeur  du  lis. 


*  Fol.  57  vat63.  —  Gollationnê  avec  C.  fol.  IT  v*.  —  Se  trouve  aussi 
dans  A.,  fol.  107  et  dans  la  copie  de  Gérard. 
5  Son.  —  12  jolis. 
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De  glai  et  de  la  rose  avoir, 

20  Quar  nulz  ne  petist  pour  avoir 
Recouvrer  lieu  qui  tant  fu  gens 
Ne  si  biaus  pour  soulacier  gens  ; 
Tant  iert  plains  de  grant  mélodie 
Cis  vergiers,  n'est  bons  qui  vous  die, 

25  Ne  famé,  de  sa  biauté  nombre. 
Pour  reposer  visai  .i.  ombre 
Par  desouz  une  ente  fiorie, 
Soutilment  par  compas  norrie, 
Et  tainte  en  diverse  couleur  ; 

30  N'est  bons,  tant  eûst  de  douleur, 
Qu'à  l'oudeur  ne  fust  alegiez. 
Uns  oisiaus  iertens  hébergiez,. 
De  touz  les  autres  plus  jolis  ; 
Moult  iert  ses  cors  joins  et  polis, 

35  À  veoir  iert  flne  merveille. 
Et  souvent  Bfl,  matin  s^esveille 
Pour  chanter,  et  du  point  du  jour 
N'a  dusques  à  la  nuit  segour  ;. 
Tant  iert  ses  sons  douz  à  oïr 

40  Touz  cuers  en  faisoit  restjûir, 
Quelz  qu'il  fust»  de  clerc  ou  de  lai  ; 
Celle  part  tournai  sanz  délai. 

Là  truis  la  plus  bêle  fontaine, 
N'est  bons,  tant  i  meïst  grant  paine 

45  A  la  façon  bien  aviser, 
Qui  sa  biauté  puist  deviser 
En  tout  le  cours  de  son  aage, 
Tant  iert  faite  de  riche  ouvrage. 
Toute  estoit  d'or  entregetée 

50  Et  la  grève  au  fons  argentée, 

38  s^ours.  —  41  QtteL 
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Qui  moult  estoit  mdodleuse  ; 

Mainte  pierre  y  ot  précieuse, 

Dont  tout  li  liez  resplendissoit, 

Et  li  sourdons  qui  en  iisoit 
55  lert  tant  soutilmentcompasaez  .; 

G*ainçois  fussent  .c.  ans  passez 

G'on  fust  soûles  du  regarder. 

Là  la  faisoit  Venus  garder, 

La  déesse  et  dame  d^amours, 
60  A  qui  tous  amans  font  damours, 

Que  n*i  touchassent  mesdisans 

Ne  bons  qui  ne  fust  voir  disans. 

D'une  soif  Tôt  avironnée. 

Qui  iert  Espérance  apelée, 
65  Et  mis  .ig.  sei^ens  au  passage, 

Qui  moult  ierent  courtois  et  sage 

D*eulz  gouverner  et  maintenir 

Et  TjaTo  sans  troubler  tenir. 

Car  trop  feïssent  destourbler 
70  La  dieuesse  en  F jare  troubler  ; 

Pour  .i.  seul  sourdit  destorblée 

Fust  Tonneurs  et  l'yave  troublée. 

Les  nons  des  sergens  vous  dirai 

Puisque  temps  et  lieu  de  dire  ai  : 
75  Le  premier  oï  appder 

Des  .i^.  par  son  droit  non  Geler; 

Li  secons,  ce  dist  li  ditâers, 

Ot  non  Loiauté,  Sens  li  tiers. 

Par  ces  .i\j.  estoit  maintenue 
80  La  fontaine  et  nette  tenue, 

Que  {o\z  bons  n'i  meïst  ses  piez. 

Et  si  TOUS  di,  bien  le  sachiez, 

Qu'il  i  pendoient  .iy .  bacins 

69  âestawrher.  —  70  ^  p.  m.  —  76  C.  par  droit  non  Bien  Celer. 
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Que  bons»  tant  fnst  haus  né  bas,  ains 
85  Ki  touchast  sans  d'eolz  le  congié 

Qa^il  ne  fnst  d^eulz  dedenz  plongié. 

Li  premiers  ot  à  non  Jonesoe 

Des  bacins,  11  secons  Proesoe, 

Et  11  autres  derrains  après 
90  Largesoe,  qui  le  suit  de  près. 

Qui  mont  amée  estre  souloit. 

Cilz  qui  à  li  boire  vouloit 

TrouYoit  le  bacin  plain  touz  jours, 

De  puisier  n*ot  onques  séjours  ;   . 
95  La  cbaenne  dont  iert  loiez 

Ot  non  Courtoisie.  Or  oiez 

A  quoi  li  autres  iert  pendus 

Après,  qui  moult  est  cbier  vendus 

A  cil  qui  de  son  boire  sert. 
100  Jà  n^iert  tant  biaus,  s'U  ne  désert 

Par  son  fait  qu*il  soit  preus  clamez, 

Que  du  bacin  puist  estre  amez 

Qui  de  Proesce  le  non  porte.^ 

Pis  vaut  assez  vive  que  morte 
105  Personne  en  qui  biautez  s^est  mise, 

Quant  prouesce  est  en  lui  démise. 

Qui  ne  crient  lasseté  ne  paine. 

Or  orrez  le  non  de  la  chaîne 

Dont  li  bacins  fu  atachiez 
110  Qui  de  touz  biens  fu  entechiez  : 

Je  Foï  apeler  Guidier, 

Qui  mainte  sele  fait  widier, 

Car  prouesce  et  cuidier  ensemble 

S*acordent  très  bien,  ce  me  semble. 

84  fust  bas  ne  haus  ains.  --  85  IfatonchasU  —  87  C.  Qn'U  nel 
/eïssent  ens  plunçier,  —  95  «/  iert.  Le  mot  il  peut  rester,  si  au  lieu 
de  ehaënne^  on  met,  comme  au  t.  108,  la  forme  synérétique  chaîne. 
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115  Et  vesci  le  non  du  darrain. 
Qui  n'estoit  de  fer  ne  d'arain  : 
Jonesce  iert  nommez,  et  Yaillanee 
La  chaîne,  qui  moolt  Tomme  avance, 
Que  n'est  drois  que  nulz  Tomme  alose 

120  Jœne  qui  estre  vaillans  n'ose, 
Ne  cis  ne  doit  estre  loez 
Qui  d'estre  vaillans  n'est  osez. 

Or  avez  des  badns  la  somme 

Et  des  chaînes  ;  c'est  drois  que  nomme 
125  Geuls  qui  les  avoient  en  garde  ; 

Car  je  me  pris.moult  bien  de  garde 

Qui  à  garder  Jonesce  ot  prise. 

C'est  uns  sergens  que  je  moult  prise, 

Qui  ot  non  Bonne  Yolentez. 
130  Tost  fust  à  la  terre  adentez 

Qui  boire  i  vousist  maugré  soi, 

Tant  etkst  destresce  de  soi. 

Et  la  garde,  ce  m'est  avis. 

De  Prouesce  ot  non  AtIs, 
135  Qui  moult  sagement  se  maintint 

Et  touz  jours  au  branc  la  main  tint. 

Que  nulz  maugré  soi  n'i  bettst 

S'a  lui  combatre  se  deûst  ; 

Moult  iert  ds  sergans  biaus  de  cors. 
140  Puis  regardai  aus  autres  cors, 

A  qui  Lai^esce  en  garde  iert  mise  : 

Qui  par  tout  le  mont  Tellst  quise, 

Ne  peiîst  recouTrer  greigneur 

Pour  biau  servir  le  sien  seigneur, 
145  Ne  miex  seûst  aus  bons  donner. 

115  le  non  derraain.  --  \\1  de  vaiUanee.  —  121  La  rime  appelle 
plutôt  aksez.  ^  126  la  main  au  branc.  —  141  ^  omis. 
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Plente  faiaoit  éaa  ncm  ionner  ; 
Tant  ne  donmat  ne  soir  ne  main 
Qa*adè8  ne  fast  plaine  sa  main. 

Lors  m^aTisBi,  se  Dîex  m'avoie» 

150  Que  d*ilec.  no  oonNÛi  ma  Yoie, 
S'aroie  bat  de  oe  pyment 
Qui  tant  oadorrat  soutilment» 
Conques  riens  tant  ne  desirai. 
Atant  de  boire  m*atirai 

155  Et  Ters  Largesoé  droh  m'en  vois. 
Si  li  priai  4  basse  vois 
Qu'à  boire  me  ronsist  donner 
PaisiblemMt  sans  mot  sonner; 
Et  elle  tost  le  m*otria, 

160  G*onques  de  riens  n*i  detria. 
Car  grant  pitié  otde  mon  plain. 
Atant  pris  le  b^tt  tont  {dain 
De  ce  bevrage  preciens, 
Mais  tant  ne  fai  malidens 

165  Que  je  touz  n'^i  fusse  enyvrez 
D'un  seul  bolTre  et  tantost  livres 
A  .ij,  sei^ane  vistes  et  ibrs. 
Qui  de  mon  sens  me  mistrent  hors, 
Si  que  à  moi  n*ot  pooir  point 

170  Tantost  qu'Q  m*orent  au  coer  point, 
Ainz  me  firent  en  désirant 
Désirer,  et  en  empirant 
Aloie  adès  de  plus  em  plus, 
Et  tant  bui  que  si  fui  emplns 

175  Qu'encor  m'est  vis  que  pis  m*en  soit, 
Et  que  plus  bui  et  plus  oi  soit. 
Si  qu*en  bevant  fui  touz  ravis  ; 

170  C.  Si  tost.  —  171  C.  Si  meJlfmU. 
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Miex  fusse  à  mort  JQgi«0  qa*à  vis. 

Ce  fu  Pensers  et  Desirriers 
180  Dont  là  fui  si  mal  atirids 

Que  tout  perdi  mémoire  et  sejia* 

Ne  ne  pooie  durer  sans 

Boire  adèSi  et  si  m*en jvrai 

Que  cuer  et  cors  et  tout  livrai 
185  Pour  mon  escot  à  oert  betrage. 

Qui  m^iert  dota  et  amers  corn  rage  : 

Douz  au  boire  et  au  cors  user. 

Amers  pour  .i.  mal  renfiiaer 

Qui  se  mesloit  avec  désir. 
190  La  m*estut  sus  Perbe  gésir 

Estendus  si  que  pour  mourir. 

Quant  Venus  i  âst  acourir 

.1.  sergant  pour  moi  aidier. 

Bel  de  cors  à  fin  souhaidier  ; 
195  Ce  fu  Espoirs,  qui  d*èatre  amis 

Maint  cuer  en  espérance  a  mis^ 

Et  qui  pooir  des  jyres  a 

Desyvrer.  Là  me  desyrra 

.1.  poi  ;  mais  pour  moi  renjvrer 
200  Me  vint  le  pjment  relivrer 

Paours,  li  feuLe,  li  mans  tirans, 

Par  qui  forment  foi  rempirans, 

Car  cil  me  mist  de  boire  à  vde, 

Et'com  plus  bui,  plus  sdf  avoie 
205  N'en  pooie  estre  saoulez, 

Tant  m'en  fust  ens  ou  cors  coulez. 

En  point  fui  de  remarvoier, 

Mais  à  mon  secours  renvoier 


181  C.  manière  et  sens,  —  191  G.  si  corn,  ~  201  G.  Desirriersfeuk. 
Leçon  démentie  par  le  ▼.  212.  —  202/i*  repentans;  ma  correction,  faite 
d*après  G.,  est  réclamée  par  la  rime  et  le  sens. 
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Fist  la  déesse  reyenir 
210  Erranment  à  moi  Souvenir» 

Son  sergant,  qui  me  déliyra 

De  Paour,  qui  si  m^enyvra 

Du  bevrage  dont  fui  sorpris, 

Et  m^escrist  ens  ou  cuer  le  pris 
215  De  celle  pour  qui  soif  moroie. 

En  désirant  là  demoroie 

Ensi  ou  point  que  dit  tous  ai, 

Et  moût  forment  me  doulousai 

Que  des  maus  fusse  pargaris 
220  Du  pjment  dont  tant  fui  marris, 

Et  tant  priai  qu'en  depriant 

M'endormi.  Lors  Tint  d'oriant 

Vers  moi  d'omme  une  voiz  tant  clere 

Que  nulle  autre  à  lui  ne  compère  ; 
225  Messagiers  iert  à  la  déesse, 

Qui  d'amours  garde  la  promesse. 

Là  me  dist  que  je  ne  laissasse 

Qu*à  la  court  des  amans  n'alasse  ; 

Et  je  qui  en  désir  TaToie, 
230  Li  demandai  errant  la  voie, 

Le  chemin  plus  tost  et  Tadreche. 

Et  elle  tost  vers  moi  s'adreche 

Moult  humblement  et  sans  anuit 

Et  dist  que  j'en  iroie  anuit 
235  Par  le  chemin  de  Vérité 

Gésir  droit  à  Humilité, 

En  la  maison  Charité,  Teste 

Qui  tous  maus  ensus  de  lui  oste. 

«  Laiens  trouveras  de  saison 
240  Toute  viande  dont  s'aise  hon 

222  C.  Puis  vint.  —  227  C.  que  point  ne  laissasu.  —  231  a  2s 
dreehe.  —  233  C.  Moult  bêlement. 
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Et  famés  yver  et  esté, 

Et  quant  tu  y  auras  esté 

Endormi  dusqu*à  Tendemain,  s 

An  matin,  à  heure  de  main, 
245  Le  Dieu  serrise  iras  oïr. 

Qui  ton  cuer  fera  rei^oiir  ; 

Et  puis  tantost  te  meteras 

Vers  Bonté,  tant  que  tu  seras 

A  Bon  Los  delez  Biau  Servir, 
250  Et  la  porras  tu  deserrir 

A  desjeuner  se  tu  as  fain, 

A  ton  cheval  avaine  et  fiedn. 

Dont  tu  iras  à  Netteté, 

A  Manière  chiés  Honnesté, 
255  Delez  Pitié  le  souper  prendre. 

Tu  ne  pues  ou  chemin  mesprendre. 

Se  tu  ces  voies  veuls  tenir. 

Tost  porras  à  la  court  venir, 

Mais  or  te  haste,  par  g'i  vois.  •  — 
JS60  Atants'esvanoïst  lavois, 

Et  je  touz  dormans  en  sa  route 

Me  mis,  et  tant  qu'elle  fu  route, 

Ne  la  lessai,  qu^elle  fu  court, 

N'alasse  dasques  à  la  court 
265  Par  le  chemin  que  j'ai  conté. 

Maint  roiaume,  mainta  conté 

Et  mainte  duchée  passai. 

Soir  et  main,  dont  moût  me  lassai» 

Ainçois  que  fusse  à  court  venus, 
270  Où  moult  ot  de  grans  et  menus. 

Là  servoit  Amie  et  Amis, 

252  C.  Btà  ion  cheval  blé  et  fain.  ^  253  C.  Lors  fen  trae  droU 
par  Neté  (leçon  préférable).  —  263  C.  j^  <<w^  ^  amrt  ^2M  Q.Je 
p.  inaut.  —  270  0«  nmU  de  grans  et  de  menns. 
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Qd  les  sièges  orent  jà  pria, 

Et  commençoiept  à  couvrir. 

Puist  fist  on  les  portes  ouvrir 
275  De  toutes  pars,  car  c^est  manière 

De  tenir  haute  court  planiere. 

On  ne  f  ust  gueres  loing  alez 

Que  touz  s'assîstrent  lés- à  lez 

Après  ce  qu'yave  fu  oornée, 
280  N'onques  personne  de  cors  née 

N^i  ot  qui  ne  fust  à  son  per 

Appareillie  sans  non  per, 

Fors  moi  seul  qui  entrions  m^assis 

En  .i.  siège  d'or  tout  massis. 

285      Le  premier  méa  c'on  aporta, 

Ce  fu  d'un  regart  qui  mort  a 

Maint  cuer  vrai  d'amis  et  d^amie  ; 

De  ceuls  n4  ot  à  eschars  mie, 

Chascnns  en  prist  à  son  voloir  ; 
290  Mes  trop  i  âst  le  cuer  doloir 

Uns  entremés  qui  après  y^lt, 

Que  pasmeren  âst  plus  de  .xz.. 

Et  maint  clerc  fist  pâlir  et  taindre 

Qui  ne  Posèrent  à  point  prendre  : 
295  Ce  furent  souspirs  et  griés  plains. 

Cuis  en  désir,  dont  tout  fa  plains 

Et  mes  cuers  sos  du  savorer. 

Et  puis  tantost,  sanz  demorer, 

Fumes  nous  de  dangiers  servis, 
'300  Rostis  du  pié  dusqu'au  cervis. 

De  ceuls  orent  et  Toy  et  oonte 

Tant  que  n'en  fu  nombre  ne  conte. 

283  C.  mai  qui  seul.  —  200  C.  enjlst.  —  292  C.  Car  pâmer, 
2MC.Quine  li  eoreni.  —  297  C.fols  p.  wi. 
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Puis  raportèrent  amorez 

Gastelez  de  douz  ris  fourrez, 
305  Mais  de  ceuls  plenté  n'i  ot  pas. 

Puis  nous  revient  isnel  le  pas 

Une  tarte  moult  envoisie 

De  farine  de  jalousie, 

Pestrie  em  pleurs  de  vrais  amans, 
310  De  yairs  iex  rians  et  flamans,    ' 

De  mélancolie  dorée, 

Cuite  en  .i.  trespenser,  forrée 

Desus  d^un  voloir  savoreus  ; 

Làem  pristrent  li  amoreus 
315  Chascuns  sa  pièce  qui  miex  miex. 

Lors  revint  .i.  mes  douz  com  miex 

Au  derrain,  qui  fu  départis 

Â  chascun,  si  qu'à  bien  partis 

Se  tint  cis  qui  en  ot  le  mains. 
320  Amours  mei'sme  entre  ses  mains 

Aporta  .i.  motet  chantant, 

Dont  li  ver  n'ierent  pas  vantant. 

Ce  furent  otroi  de  pité, 

Cuis  en  sain  d'umilité, 
325  A  une  sausse  de  baisiers. 

Là  fumes  de  touz  poins  aisiés 

Et  si  bien  courez  qu'à  merveille 

Nous  vint.  —  Et  je  atant  m'esveille 

Et  en  Fesveil,  ce  vous  est  dis, 
330  Faut  ma  joie  et  fine  mes  dis. 

310  C.  eijiairans.  —  324  C.  Fris  en.  —  329  Vescueil. 
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^uant  ai  pensé  et  repensé 
>Et  mi  penser  sont  dispensé 
Et  tourné  en  une  dispense, 
on  plus  ai  pensé,  et  plus  pense 
5  Â  ma  vie  mal  dispensée 
En  fais,  en  dis  et  en  pensée, 
Vilaine,  mauvaise  et  desperse, 
De  pechié  noire,  obscure  et  perse  ; 
Car  lonc  temps  ai  esté  despers, 
10  Trop  Tolentiers  et  trop  apers, 
Tant  que  toute  est  la  chose  aperte 
De  mon  domage  et  de  ma  perte  ; 
S'en  ai  mon  corage  esperdu 
Du  droit  chemin  que  j^ai  perdu, 
15  Dont  Famé  puet  estre  perdue, 
S*èn  ai  ma  pensée  esperdue. 
Car  ceste  perte  est  sans  pardon, 
Quant  par  promesse  ne  par  don 

*  Pol.  63  ir«.  —  64  v«.  —  Collationné  avec  C,  fol.  23  vo.  —  Se  trouve 
aussi  dans  A.,  fol.  113  vo,  et  dans  la  copie  de  Gérard. 
17  C.  car  cwte. 
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N*iert  jà  tiex  mesfais  pardonnez, 

20  S*il  n^est  en  celui  pardon  nez 
Qui  est  pardon  et  pardonneres, 
Entièrement  sanz  part  donneres  : 
C'est  li  pieus  Diex,  qui  tout  pardonne. 
Qui  tout  et  non  mie  en  part  donne, 

25  Car  tout  entier,  sans  part,  donna 
Son  cors  pour  nous,  quant  pardonna 
Au  larron  en  la  crois  pendu 
Le  temps  que  mal  ot  despendu. 
De  celui  qui  paillon  ne  ment, 

30  Là  ot  entier  pardonnement, 
Ainçois  est  tiex  en  pardonner 
Qu'il  ne  veult  riens  en  part  donner, 
Et  grandement  s*abandonna. 
Quant  pour  morir  habandonna 

35  Son  cors  nut  ;  dont  ci  ot  grant  don. 
Qui  son  cors  mist  en  habandon 
Pour  nous  si  grant  gloire  donner  ; 
Plus  ne  se  pot  habandonner, 
Que  pour  nous  mist  et  ame  et  cors. 

40  Quant  de  si  grant  don  me  recors, 
Bien  doit  ferir  au  bras  Facorde 
De  sa  grande  miséricorde. 
Quant  pour  nous  s*acorde  acorda, 
Dont  Diex  sa  miséricorde  a 

45  En  nous,  très  pieus  misericors. 
Pour  moi  est  trop  griéscis  recors, 
S'a  Yous  ne  me  sui  acordez 
Des  péchiez  dont  sui  encordez 
De  si  vilain  encordemeni 


22  Ce  vers  manque  aux  deux  textes,  à  en  croire  ma  copie  et  les 
notes  de  coUationnement  que  j*ai  reçues.  Je  Tai  emprunté  au  ms.  A. 
—  35  nut,  —  G.  S(m  cors  dont  ot  yci  grant  don.  —  39  C.  Car  powr. 
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50  Que  trop  en  dout  Pacordement 

Avoir  de  si  très  grant  discorde. 

Nonpourquant  sa  miséricorde 

Me  rapele  à  vous  racorder 

Parmi  mes  péchiez  recorder 
55  —  Et  bon  fu  nez  li  recorderres  — 

A  vous,  de  pechié  racorderres. 

Mais  n*en  puis  estre  recordans 

Sans  celle  qui  est  racordans 

Des  péchiez  qui,  par  recordance 
60  De  leur  mesfais,  ont  racordance. 

Ainssi  est  à  Dieu  racordée 

L*ame  par  courpe  recordée  ; 

S'en  pri  à  la  racorderesse, 

Em  pleurs  tristre,  racorderesse 
Ô5  De  touz  vrais  recordans  mesfais, 

Qu'elle  me  pardoinst  touz  mes  fais. 

56  reearderes.  —  56  par  peekié  racorderres:  C.  A  wms  dep.  -^ 
59  On  dirait  qu*il  fant  des  pécheurs.  —  66  C.  Que  U. 
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Ll    DIS    DE    HAUTE    HONNEUR 


COMMENT  LI  PBRBS  BNSBI&MB  AU  FILZ  ^ 


^uant  d^aucan  dit  faire  se  mede 
-Gilz  qui  en  maistrie  se  mesle. 
Son  sens  doit  en  honneur  mesler, 
S'il  se  yeult  de  diter  mesler, 
5  Car  qui  dit  parole  meslée 
En  deshonneur,  il  doit  meslée 
Avoir  à  ceulz  oui  il  le  conte. 


Si  TOUS  dirai  d^un  filz  d*un  conte, 
A  qui  Diex  doint  bonne  aventure, 
10  Qui  tant  fu  de  bonne  nature 
Qu*il  ama  mîex  honneur  qu'avoir. 
Et  pour  ce  qu'il  la  volt  avoir, 
Li  vi  je,  par  moult  bel  proier, 


*  FoL  65-68.  ~  Collationnë  avec  B.  fol.  57  vo  à  62  (sons  le  titre  le 
Dit  d'honneur).  —  Se  tronve  aussi  dans  C.  fol.  34  v^. 

2'B.  Cilz  en  qni  (leçon  fautive,  je  pénae).  —  5  B.  offre  ici  (et  pas- 
sim)  la  forme  plus  correcte  dût  -^  SB,  Je  le  di pour  leJUz.  —  13  ilt 
dis  je  (leçon  inintelligible).  —  B.  Li  vice  inoult  M  deproier. 
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Envers  son  père  soupploier, 
15  Pour  Dieu,  qu*il  11  moustrast  la  voie 
D'onneor  là  où  11  bons  s*ayoie» 
Que  par  travaillier  et  pener 
Se  Youloit  d'onneur  empener. 
Adont  11  respondi  11  pères  : 
20  —  «  Biaus  âlz,  se  tu  d'onneur  te  pères, 
Tu  seras  richement  parez, 
Mais  ains  t*iert  moult  chier  comparez 
Li  nons  d'onneur  que  en  la  terre 
Viengnes,  pour  pris  et  los  conquerre, 
25  Oii  Honneurs  à  ses  soudoiers 
Paie  les  gracions  loiers.  • 

—  «  Biaus  pères,  et  je  Tai  empris 
Pour  manoir  en  los  et  em  pris. 
Car  Jones  bons  fait  à  reprendre 

30  Forment,  quant  il  ne  yeult  entendre 
A  moustrer  qu*il  soit  de  bon  estre. 
Et  pour  ce  veul  travailliez  estre 
En  honneur,  que  j'en  sui  estrais.  • 

—  c  Biaus  fllz,  et  s'il  t'est  à  fin  trais, 
35  Bien  porras  en  bruit  de  banieres 

Ghevauchier  bois,  prés  et  rivières, 
Et  se  tu  pues  estre  veUs 
En  honneur,  bon  fes  esmeiis. 
Diex  dist,  li  sires  des  poètes, 
40  Nulz  n*est  en  son  pays  prophètes  : 
On  n*a  pas  honneur  pour  rouver. 
Autrement  s'en  convient  prouver, 
Ainz  est  à  avoir  chose  amere  ; 


17  B.  Car  par.  —  18  B.  empaner.  ^2!6etsâi.  —  B.  Q%ihonn(mrs 
»  26  B.  Paie  et  à  ses  garçons  loiers*  Dans  notre  version  honneurs  est 
le  tvijet^dans  celle  de  B.,le  régime  direct  de  paie,  —  33  B.  Q«^(8ic} 
j'en.  —  36  B.  près,  Ms-  —  38  B.  huer  fes. 
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Tiex  ne  Fa  pas  qui  le  compère. 
45  Honneurs  ne  vient  pas  pour  seignier, 

Pour  lui  estuver  et  baignier, 

Et  pour  gésir  nus  en  blans  lis 

fTa  on  pas  d*armes  les  delis. 

Et  si  sachiez  que  li  plus  cointe 
50  Ne  sont  pas  tout  d'onneur  acointe. 

Tiex  porte  les  frasiaus  dorez 

Qui  assez  poi  est  honnorez, 

Et  les  boutonciaus  esmailliez 

Qui  petit  est  d*armes  mailliez, 
55  Les  vraies  pierres  et  les  pelles  ; 

Et  tiex  le  Ijon  ou  les  melles 

Porte  ou  Faigle  en  ses  paremens 

Au  chief  d*or.  Tes  entendemens 

Soit  tiex  qu'estre  puisses  si  fais 
00  Que  tu  es  paraus  d*annes  fais, 

Car  haute  honneurs  pas  ne  s'adresce 

En  grant  boban  ne  en  richesce, 

Ainz  gist  en  bras,  ainz  gist  en  mains 

Du  bon  qui  n*est  faintis  ne  vains, 
65  En  bon  piz,  en  bonne  poitrine. 

En  bon  dos  et  en  bonne  eschine 

Et  en  marteleîis  d'espées. 

Là  départ  Honneurs  ses  soudées 

46  B.  P<mr  eiimter  ne  pour  5.  —  47  B.  Car  pour.  —  48  B.  saches. 
—  56-57 B. Et  se  le  lyon, . . Portes...  entes p.  Cette  leçon, qni  suppose 
une  simple  virgule  après  d'or  an  v.  58,  est  contraire  à  la  mesure.  La 
nôtre,  toutefois,  ne  satisfait  pas  non  plus,  le  ties^  restant  sans  corréla- 
tif; je  crois  donc  qu*il  faut  lire  : 

Btse  le  lyon  on  lesmelles 
Portes  on  Faiffle  en  paremens 
An  ekiefSor,  tes  entendemens 
SoU... 
60  B,  par  ans  (faux  \  paraus  =  pareil). 
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Â  oeols  qui  premiers  et  derraiss 
70  Sont  bien  faisant  et  qui  les  rains 

Font  frémir  et  aciairoier 

Par  biau  jouster  et  toomoier, 

Dont  chevaliers  versse  et  souvine. 

Cil  ont  d'onneur  la  bonne  estrine, 
75  Et  suit  le  chemin  de  valeur, 

Qui  sueffre  en  hiaume  la  chalour 

Et  en  estours,  es  biaus  meslis* 

Contez  est  avec  les  eslis 

Qui  bon  cop  reçoit  et  bon  paie, 
80  Et  souvent  se  met  en  Pessaie 

De  souflHr  si  ruiste  bargaigne. . 

Qui  dedenz  la  sueur  se  baigne» 

Ront  espées  et  fent  blasons 

Et  trait  chevaliers  des  archons 
85  Et  fait  le  feu  d*achier  saillir, 

Cil  ne  doit  à  honneur  faillir. 

Ne  si  fais  ne  sont  pas  celés  ; 

Mais  je  voi  aucuns  bachelers 

Qui  sont  si  parez  comme  rois 
90  D^armettres  et  de  conrois, 

De  grans  chevaus,  de  grant  oompaigne  — - 

Se  c*estoit  Artus  de  Bretaigne, 

Si  a  il  paremens  assez  ;  — 

Pour  ce  n*est  pas  mains  tost  lassez 
95  Ses  cors  ne  ses  cuers  plus  hardis, 

Ainz  voit  on  bien  acouardis 

De  ceulz  entourtilliez  d'orfrois. 

Qui  demainent  ces  grans  esfirois. 

Que  des  acesmez  simplement, 

74  Ont  (leçon  des  deux  mss.  oollationn^s)  est  une  négligence  pour  a» 
—  B.  d'amours  p.  ffonnaur.  —  75  B.  Et  m.  —  81  B.  si  dure.  — 
82  B.  Qui  rtmt  esp.  et  bl.  ^  84  et  85  B.  Qui  p.  Et  —  89  B.  aussi  p. 
e*uus  rois.  —  99  B.  Com  des. 
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100  Ce  te  di  je  tout  yraiement. 

Mais  quant  il  est  biaas  aeesmez 

Et  avec  ce  hardis  esmez 

Poar  .i.  fort  fait  d^armes  outrer, 

Adont  se  fait  à  droit  moustrer  ; 
105  Yeschi  bel  et  bonté  ensemble 

Qui  tournoi  commence  et  assemble  ; 

Diex,  comme  il  fait  terre  trembler  ! 

Son  père  voudra  resembler, 

Le  loial  au  hardi  corage  ; 
110  Prouesce  fera  demorage 

En  lui,  s'auques  puet  demorer 

En  vie,  et  fera  honnorer 

Par  sa  valour  touz  ses  amis; 

Que  cuer  et  cors  et  tout  a  mis 
115  En  estre  tiex  comme  il  demoustre, 

Quant  il  à  rassembler  se  monstre 

Plus  biaus  c*uns  anges  empennez. 

c  Filz,  or  soies  donques  penez 

A  ce  que  faces  ton  devoir, 
120  Que  nulz  hons,  ce  te  di  de  voir, 

N*aquerra  jà  d'onneur  loenge 

Par  grans  adous  ne  par  coustange. 

Se  ses  cuers  hardis  ne  11  fait. 

Qui  li  achevisse  son  flût, 
125  Dont  li  plus  orgueilleus  se  sente. 

c  Or  fai  je  bien  dite  la  sente 
Pour  à  haute  honneur  avenir. 
Se  le  chemin  en  veuls  tenir. 
Pour  toi  faire  à  touz  honnorer, 

105  B.  et  biauU.  —  115  B.  se  mowtre.  —  120  B.  jeUdi.  — 
123  ne  le/ait; yù  mis  li  d'après  B.  Voy.  Noies  expl. 
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130  Aier  t*estuet  sanz  demorer 

Ou  pays  où  Diex  n'est  amez  : 

Là  seras  ta  vaillans  clamez 

Et  f  acointeras  de  prouesce, 

Car  06  est  la  voie  eiTadresce 
135  A  parfaire  bao&elerie. 

De  confondre  mahommerie. 

Là  aquiert  on  le  haat  pardon  ; 

Mais  je  Yoi  aacans  qui,  par  don 

Faire  du  leur  et  par  prometre, 
140  Se  veulent  en  los  d'onneur  mètre 

Et  se  font  ûer  comme  amiraus 

Par  la  criée  des  hyraus. 

Qui  font  les  paintorés  combatre 

Et  d'un  cop  donner  .zxiijj. 
145  Et  li  riches,  qui  mengier  donne» 

Yeult  que  honnours  en  lui  assonne  ; 

4 

Ce  ne  puet  estre  qu^assonner 
Puist  nulz  à  honneur  par  donner, 
Se  ses  cuers,  hardiz  en  la  paine 
150  D'endurer  biau  fait,  ne  le  maine 
En  lieu  où  bontez  s'en  descuevre, 
Car  on  dit  :  c  Du  bon  naist  bonne  œvre.  > 

c  Biaus  filz,  et  puis  qu^il  t'est  espoins 
D'aler  à  honneur,  touz  ces  poins 
165  Retien  au  cuer  que  je  t'ai  dis. 
Et  tu  es  preus  par  honneur  dis. 
Mais  qu^en  toi  maine  loiautez 
Et  aies  devant  les  autez 
Au  moustier  manière  d'orer  ; 

136  De  eondre.  —  138  aucun,  —  B.  Ce  ne/cmtpas  cU  qui  p.  d.  — 
147  B.  auener.  —  149  Je  mets  Se  p.  Et  d'après  le  sens  et  le  ms.  B. 
—  150  B.  biaus  fais.  —  151  B.  ne  dessoivre  (contraire  à  la  rime).  — 
157  B.  a  la  forme  moaill4e  maiçne. 
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160  Lors  pourras  les  bons  restorer 
Qui  ont  esté  en  ton  lignage.  »  — 

c  Pères,  Diex  me  doint  le  corage, 

Dist  li  enfes»  car  esploitier 

Yeul  tant  qu'onneur  puisse  aoointier; 
165  A  Dieu  m'en  vois.  » 

Lors  s'achemine 

Vers  honneur,  et  Diex  li  destine 

Qu'il  puist  tant  faire  et  tant  ouyrer 

CTonneur  et  los  puist  recouvrer 

Par  bonne  loial  destinée. 
170  Dites  amen  !  Rime  est  finée. 

163  pour  etpkUUr.  J'ai  corrigé  d'après  B. 
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(ommencier  veul  à  toi,  jone  fleur  de  jouvente  : 
[Se  tu  veuls  que  nature  en  toi  no  se  desmente, 
Met  à  honneur  aquerre  cors,  avoir  et  entente  ; 
Fai  ta  vie  oudorer  comme  fleur  de  bonne  ente. 
5  Hardemens  te  semont  et  Vigours,  sa  parente, 
En  la  court  de  Prouesce,  où  li  bon  ont  leur  vente, 
Et  là  est  Settrtez,  qui  as  bons  se  présente. 
Valeurs  et  Courtoisie,  qui  n^ont  pensée  lente. 
Là  se  marie  Honneurs,  qui  les  mauvais  cravente  ; 
10  Là  paiera  Largesce  son  treû  et  sa  rente. 

Se  tu  veulz  cheminer  de  haute  honneur  la  sente, 
Loiautez  te  menra,  c'est  une  vertuz  gente. 
Par  Tacointance  aus  preus  cui  valeurs  atalente. 


Or  pues  tu  dont  veoir  :  Riches  est  li  presens 


*  Fol.  68  r>  à  72.  Collationnë  avec  B.,  fol.  76-81  r>,  où  le  morceau 
est  intitulé  :  Ci  commence  li  diz  de  haute  honneur  pour  le$  poures 
baehelers  d'armes.  Imprimé  par  Jub.  (1. 1.  p.  199)  d'après  la  copie  de 
Gérard,  presque  en  tous  points  conforme  avec  le  ms.  de  Bruxelles.  — 
Se  trouve  aussi  dans  A.  fol.  1 18  ^o. 

3  B.  conquerre.  —  7  B.  Iluec  est  s.  qui  aus  preus,  —  14  B.  Or 
povet  dont. 
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15  De  Dieu,  quant  il  envoie  haut  homme  avis  et  sens 
De  loiauté  cognoistre  et  d*amer  bonnes  gens, 
Car  en  court  de  haut  prince  n^est  si  bons  paremens 
Ck>n  des  bons  à  veoir,  c'est  mes  entendemens, 
Soit  en  mortel  bataille  ou  en  toumoiemens, 

20  Et  de  loial  preudomme  est  fais  ses  hardemens  ; 
Et  il  les  ait  aquis  par  douz  acointemens, 
Tant  ^roistera  en  eus  prouesce  et  hardemens, 
Vigours  et  seUrtez  et  grans  esforoemens, 
Jà  seur  lui  ne  courra  li  desconfisemens, 

25  Car  bien  est  esprouvez  cis  amonnestemens. 

Bien  tous  ai  cest  example  dit  et  amonnesté, 
Gomment  haus  bons  qui  aime  honneur  et  loiauté 
Doit  avoir  des  preudommes  le  cors  avironné.     . 
Mais  on  voit  autrement  Tafaire  retourné, 

30  Car  11  bacheler  poure,  de  vaillance  esprouvé, 

Qui  par  les  biaus  ûds  d'armes  doivent  estre  honnoré, 
Ne  sont  en  haute  court  07  ne  escouté. 
Nus  ne  les  trait  avant,  tant  i  sont  oublié 
Par  gent  de  petit  pris,  qui  les  ont  soupplanté, 

35  Et  oùs  ont  11  biau  don  départi  et  donné. 
D'eulz  me  detisse  taiie,  assez  en  ai  parlé, 
Ne  yeul  que  pour  voir  dire  me  sache  nus  maugré. 
Mais  c'est  duelz  que  tel  gent  sont  si  avant  bouté 
Et  li  bacheler  preu  arrière  reculé. 

22  B.  Tâ$U  emoiitra.  Cette  leçon  ne  8*aocorde  pis  avec  ks  nomina^ 
tifs  qui  suivent.  —  24  B.  ««  tourra.  {Courra  n'est  peut-être,  dans  ma 
copie,  qu'une  faute  de  lecture.)  Jub.  detcof^essemenUs  (lapsus  calami). 
—  25  Jub.  f^  an  lieu  de  cis,  évidemment  une  erreur  de  lecture  p. 
cils,  qne  je  trouve  dans  B.  —  27  B.  Comment  li  hom  qui.  —  31  Par 
qui.  J'ai  corrigé  selon  l'exigence  du  sens  et  conformément  à  B.  — 
33  B.  Tout  i  sont.  —  35  B.  il  cui  sont.  —  39  B.  Et  li  b.  pr.  pours 
arrier  reculé.  Cette  addition  inutile  de  poure  fait  mauvais  effet.  Le 
copiste  remarquant  qu'elle  faussait  la  mesure  a  eu  soin  de  pointer  Ve 
final  de  arrtêr. 
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40      Des  bons  doit  on  le  bien  dire  et  amonnester. 
Haas  bons,  qui  yeuLs  valoor  et  bonneor  conquester. 
Ne  laisses  menteour  entour  toi  arrester. 
Fai  enTie  punir  et  mesdit  tampester. 
Et  les  loiaus  preudommes  entour  toi  arrester, 

45  Leur  biaus  servises  dois  à  droit  guerredonner, 
Estre  oompains  entr'eus,  doucement  apeler» 
Aus  cbamps  et  as  ostiex  bon  visage  moustrer  ; 
Dont  penera  chascuns  de  ton  cors  bonnorer. 
Et  si  porras  de  force  tes  nuisans  sormonter  ; 

50  Car  donner  et  promettre  font  maint  bomme  trouver 
En  bardi  convenant  et  les  cors  esprouver. 

Ois  prouverbes  est  bien  seûs  et  esprouvez  : 
G'ons  avers  ne  puet  estre  en  baute  court  trouvez. 
Par  Dairon  en  est  bien  cis  examples  prouvez, 

55  Qu'ains  ne  fîi  biaus  services  de  lui  guerredonnez, 
S^en  fu  mains  de  ses  bommes  prisiez  et  bonnorez, 
Et  par  le  roj  des  Griex  desconfis  et  matez. 
De  Persse  et  de  Cesaire  bors  cbaciez  et  boutez, 
A  bonté  et  à  douleur  mors  et  desbonnorez. 

60  Ainssi  fîi  li  escbars  d^onneur  desberitez  ; 
Et  cilz  qui  largement  merissoit  les  bontez 
Et  aus  preus  departoit  bours,  cbastiaus  et  citez, 
Et  iertcompains  entr*eu8  ans  cbamps  et  as  estez, 
Cis  conquist  tout  le  monde  et  âst  ses  volentez. 

65  Qui  largesce  baï,  onques  bonneur  n'ama  ; 
Il  est  bien  esprouvé,  cbascuns  le  set  pieça  : 
Par  largement  donner  tout  le  mont  conquesta  ; 

44  B. amasser  (se  multiplier).  ~  ^B.  Les  hiaus,  —  47  Jub.  son 
visage  (faute  typographique,  Je  pense).  —  48  B.  Lors  p.  l>(mt.  — 
49  B.  tesanemis  tnater,  ^  51  B.  leur  cors.  —  53  B.  ame*;  Jub. 
trouvez.  —  55  B.  par  lui.  —  63  Ce  vers  est  omis  dans  B.  ;  Jab.  donne  : 
Et  r'ert. 
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Le  serrise  des  preus  si  bel  guerredonna, 

Que  chascons  à  bien  ieàre  son  pooir  esforça. 
70  De  reposer  n*ot  cure,  mais  tant  se  travailla 

Que  de  mer  et  de  terre  souverains  se  dama. 

Les  preudommes  tooz  jours  volontiers  honnora, 

Bt  du  sien  largement  leur  parti  et  donna. 

Prouesoe  en  lui  nasqui,  Hardemenz  Tengendra, 
75  Bt  pères  fu  Largesce,  qui  des  bons  Tacointa  ; 

Ainssi  li  gentilz  rois  sa  vie  enlumina. 

Si  doivent  prendre  garde  li  prince  et  11  seigneur 
Qui  veulent  à  leur  vie  pris  aquerre  et  honneur  ; 
A  touz  fais  entreprendre,  c'est  la  vie  greignour, 

80  Doivent  honte  cremir  et  esloignier  folour, 
Les  preudommes  amer  et  merir  leur  labour. 
Mais  or  va  autrement,  ce  voient  li  plusour, 
Car  li  bacheler  poure  n'ont  jà  mais  nul  retour  ; 
Jà  n'aura  tant  en  eus  prouesce  ne  valeur, 

85  S'en  armes  maintenir  ont  despendu  le  leur. 
Que  nulz  les  traie  avant.  Tout  ce  font  lobeour 
Mesdisant,  qui  ne  prennent  de  mesdire  séjour. 
Qui  les  cours  des  haus  hommes  enpirent  nuit  et  jour. 

CTest  douleurs  qu'ensi  va  li  mondes  de  l'empire, 
90  Que  nulz  n'est  mais  creUs,  se  il  ne  set  mesdire, 
Parler  à  placebo,  jangler,  trufler  et  rire. 
Gilz  qui  miex  de  Fauvain  à  estrillier  s'atire, 
Ce  est  li  miex  amez,  nulz  ne  Fose  desdire. 
Au  jour  d'ui  le  veons,  dont  c'est  et  duelz  et  ire, 
95  Que  nulz  n'iert  jà  si  preus,  se  pouretez  le  tire. 
Que  on  le  veuUe  mais  à  grant  besoing  eslire  ; 

74  B.  en  li.  —  77  B.  Ci  doivmt.  —  84  en  gens  (leçon  rejetable). 
85  on  detpeniU'  —  88  B.  Et  les.  —  94  B.  Ce  est  et  duel  et  ire. 
96  B.  (Ton  le  voeille  jà  mais  au  grant  b.  e. 
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Maia  jangleur  mesdisant,  gent  de  poure  matire, 
Et  amassoor  qui  font  d'argent  grant  tirelire, 
Dont  honneurs  est  chetie  et  tournée  à  martire, 
100  Cûz  ont  grâce  et  avoir  en  France  et  en  TEmpire. 
Si  m'en  tais  d'eus  atant,  je  n'en  puis  nul  bien  dire, 
Mais  que  je  prie  à  Dieu  qu'il  les  mete  en  la  bire. 

98  B.  Uwr  tirelire,  —  102  Ce  vers  manque  dans  B.  et  dans  la  copie 
de  Gérard. 
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festes  et  as  haus  jours 
Doivent  estre  les  hautes  oouni 
Des  bous  menestreus  célébrée, 
De  faisours  de  recordeours, 
5  De  trompeurs,  de  taboureours» 
De  viele  bien  atemprée» 
De  naquaires  à  grant  huée  ; 
Et  puis  que  raisons  ne  le  vée, 
Watriqués  veult  à  briés  mos  cours 
10  Dire  rime  faite  et  parée, 
De  loiauté  enluminée 
Qui  ci  aval  nous  fait  ses  tours. 


O  loiauté»  dame  hautaine, 
t     Dame  d'onneur  et  souveraine. 


<  Fol.  72  vo  à  74.  —  Collatiosné  avec  A.  (Aresoal),  fol.  122,  et  B. 
(Bruxelles),  fol.  81  v<>.  —  Se  trouve  aussi  dsns  C,  fol.  41  v». 

3  Cette  faute  grossière  célébrée  est  bien  le  fait  de  Tauteur.  —  A. 
Ik  tout  m^têestreus.  —  4-5  Notre  ms.,  ainsi  que  A.,  avait  les  formes 
non  contractes  /aùâours,  trûmpeowrs^  qui  gâtent  la  mesure  ;  j*ai  cor- 
rigé d'après  B. 
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15  Vertuz  pour  vifices  escillier, 

Dame  ferme,  forte  et  certaine, 

Cilz  n'a  pas  la  pensée  vaine. 

Qui  de  vous  fait  son  conseillier  ; 

Aise  puet  dormir  et  veillier 
20  Pour  qui  vous  voulez  travailller. 

Vous  estes  de  touz  biens  fontaine 

Pour  droit  faire  et  droit  conseillier. 

Dame,  cis  doit  aler  billier, 

Qui  ne  vous  tient  en  son  domaine. 

25      0  loiauté,  dame  loiaus. 

Vous  estes  li  pons  des  roiaus, 

Qui  pour  pesant  homme  ne  ploie, 

Fors  cimens,  vertueus  metaus  ; 

Dame  roide,  estache  apoiaus, 
30  N^est  pas  folz  qui  à  vous  s^apoie, 

Car  toute  honneur  de  vous  desploie. 

Dame,  très  bien  son  tamps  emploie 

Qui  ses  fais  plante  en  vos  roiaus  : 

Ses  renons  dorist  et  verdoie. 
35  Dame,  toute  cours  reflamboie. 

Où  vous  getez  vos  enviaus. 

Princes  qui  loiauté  maintient, 

Tous  jours  en  honneur  se  maintient 

Et  vit  en  joie  soir  et  main  ; 
40  Que  la  grans  vertus  le  soustient, 

Qui  vert  et  flori  le  détient. 

Dont  vaut  miex  anuit  que  demain 

A  loiauté  mètre  la  main, 

Si  ne  sert  pas  sergans  en  vain 
45  Tel  dame  dont  tex  honneurs  vient  : 

15-16  Ces  deux  vers  ont  été  sautés  dans  notre  ms.  —  33  les  fais, 
39  matin.  —  40  B.  Car  la. 
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Elle  rent  loier  ferme  et  sain . 
Princes  n'aura  jà  d^onneur  fain 
9ui  loial  homme  à  lui  retient. 

De  toutes  vertus  la  greigneur 
50  Est  loiautez  en  grant  seigneur 

Et  qui  miex  vaut  en  seignorie.   ' 

Loiautez  est  d'onneur  la  flours  ; 

Humilitez,  pitiez,  douçours 

Sont  de  la  loiauté  mesnie  ; 
55  Loiautez  est  as  bons  amie, 

Loiautez  fait  chevalerie, 

Loiautez  n'a  onques  séjour 

D'onnorer  bonne  compaignie  ; 

Loiautez  maine  bonne  vie, 
60  Loiautez  tient  couvent  à  jour. 

Loiautez  à  loial  mesure 

Livre  et  reçoit,  yent  et  mesure  ; 

Loiautez  veult  droit  mesurer, 

Loiautez  s'esnie  et  escure 
65  De  toute  vilaine  œvre  oscure. 

Loiautez  veult  si  procurer 

Qu^elle  vive  sans  usurer  ; 

Loiautez  se  veult  hors  purer 

D'envié  et  mesdit  qui  trop  dure  : 
70  Loiautez,  pour  longues  durer, 

Veult  mainte  grief  paine  endurer 

Ainz  qu'elle  isse  hors  de  mesure. 

48  B.  À  toi,  •--  50  B.  0»  ffrani  vigour  (!).  —  72  Après  cette  stance 
les  Dits.  AB.  donnent  en  plus  les  deux  suivantes  : 

0  loiauté,  damé  de  pris. 
Qui  est  de  rostre  amour  espris^ 
Bien  doit  monter  en  haute  enprise  ; 
N'est  pas  esgarez  ne  soupris 
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0  loiaaté  douce,  amiable, 

Dame,  selire  et  yeritable 
75  Pour  tors  fais  à  droit  restablir, 

Dame  forte,  ferme  et  estable, 

Drois  vous  a  faite  convenable 

Pour  toutes  vertus  establir. 

Dame,  vous  faites  resplendir 
80  Honneur  et  joie  resbaudir; 

Dame,  bonne  à  champ  et  à  table, 

Vos  biens  fais  ne  doivent  périr. 

Dame,  bons  fors  Dieu  ne  puet  merir 

Yostre  bon  servise  fiable. 

85      0  loiauté,  dame  à  devis, 

Qui  ▼DUS  héberge  en  son  porprit, 
Car  toute  honnears  y  est  porprÎBe. 
0  dame,  de  bien  fidre  esprise, 
Vertus  qui  les  bons  aime  et  prise, 
Qui  à  amer  vous  a  apris 
Moult  a  noble  leçgn  apriae. 
Dame,  n^est  hom,  sMl  vous  desprise, 
N'en  soit  poures,  nus  et  despris. 

0  loiauté,  dame  parfaite, 
En  très  hante  valeur  s'aifaite 
Qui  soi  de  voetre  non  parfait.    * 
0  dame  esmerée  et  si  faite 
Que  sanz  vous  ne  puet  estre  faite 
Œvre  que  Diex  tiengne  à  bien  fait  ; 
Dame,  qui  vostre  conseil  fait, 
De  bonnes  meurs  son  cuer  refait. 
Dame,  Jà  n'iert  honora  refaite 
D'omme  qui  rostre  nom  deffait  ; 
Dame,  perdu  a  tout  à  fait 
Qui  soi  de  rostre  non  n*affaite. 

■ 

74  amiable;  AB.  9$riiaJbk.  —  75  B.  Pour  toH  faire  arrier  reskt- 
blir,  ^  81  A.  champs. 
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Belle  de  membres  et  de  vis, 
Dame  à  droit  compas  devisée, 
Dame  azurée,  fleur  de  lis. 
Plaine  de  joie  et  de  delis, 

90  Volez  est  de  haute  niée 
En  qui  vous  estes  habitée  ; 
0  dame  puissans,  esmerée, 
Comblée  de  sens  et  d'avis, 
Seur  toutes  vertus  renommée, 

05  Vous  estes  céans  mariée  : 
Pour  ce  est  li  liex  si  jolis. 


90  HiUe, 


Xffl. 
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|i  sages  nous  moustre  et  descuevre 
iCTon  doit  TouTrier  cognoistre  à  Tœvre, 
Car  bonne  œvre  loe  Fouvrier. 
Puis  c'uns  preudons  gentilment  œvre, 
5  II  est  gentilz  par  ceste  esprueve, 
De  vrai  estoc  vert  escouvier. 
Tout  vient  de  mer  yave  en  vivier, 
Tout  sommes  d'un  père  premier  ;   - 
S'eùrs  m*apourist  et  toi  cuevre, 
10  Ou  je  soie  nourris  ramier, 
Pour  ce  n'ai  pas  cuer  en  fumier, 
AJnz  sui  tes  pers,  se  bien  me  prueve. 

Vilains  est  qui  fait  vilanie. 
Mais  on  voit  bien  à  la  foie 


«  Fol.  74  v»  à  83.  Collationnë  avec  Br.,  fol.  85  à  95  v<>,  où  Ton 
trouve  d*abord  sons  le  même  titre  nos  20  premièreB  strophes,  puis,  sous 
le  titre  particulier  Dii  des  Princes,  9  de  nos  20  dernières.  Se  trouve 
anssi  dans  A.,  fol.  131  vo  et  dans  C,  fol.  43  v«. 

5  cest.  —  7  B.  e/  vieier.  —  9  B.  Se  eUrs  me  toit  et  toi  recuevre. 
—  12  sui  detpersii.  --  14  bien  safeîonnie  Geçon  dépourvue  de  sens; 
je  corrige  diaprés  B.). 
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15  Maint  cuer  gentil  fil  de  vilaine. 
Uns  bons  nés  de  basse  lingnie 
Qui  maine  vie  à  droit  lingnie 
Et  de  bien  faire  si  se  paine 
Qu'il  à  œvre  gentil  se  maine, , 

20  Guidiez  tous  qu^l  perde  sa  paine 
Que  bons  gentil  nel  nomme  et  die  ? 
Nenil  ;  ainz  di  à  brieve  alaine  ; 
Puis  qu'il  à  gentil  œyre  alaine, 
Il  est  gentilz,  qui  que  le  nie. 

25      Mais  li  enfes  nés  de  bon  estre 
Grant  avantage  a  de  bon  estre, 
Que  plus  douce  en  est  sa  nature, 
Qui  ftdt  bonne  œvre  de  lui  nestre, 
Et  sMl  est  apris  de  bon  mestre 

30  Et  il  a  nette  norreture. 

Volontiers  met  à  bien  sa  cure  ; 
Et  s'il  a  aucune  pointure. 
Qui  à  nature  soit  senestre, 
Venue  de  norrice  obscure, 

35  Jà  mais  sa  vie  n'iert  si  pure 
Qu'il  neforiingneà  son  ancestrê. 

Quant  ii  enfes  est  alaitiez 
De  bonne  mère,  volentiers 
Devient  de  bonne  volonté 
40  Et  à  bien  faire  est  presentiers, 
Et  s'il  en  vice  est  deshaitiez 
Par  lait  de  norrice  emprunté. 
Tant  l'a  malice  sormonté 


17  Vert  sauté  dans  mon  ma.  —  21  bons*  —  B.  ne  nomme.  —  22  B. 
bri^.  —  24  B.  qni  qui.  ~*  26  Q«aii^  av.  a  de  boni  estre.  --  27  B.  Car 
plui.  -  31  B.  ^  bien.  —  36  B.  Qit*U  n'en. 


Qa*à  mire  querre  n'a  santé 
45  Ne  valent  poison  ne  daintiers 
Que  son  temps  n'en  ait  tormenté  ; 
Dont  fait  il  bon  garder  bonté, 
Et  perilz  soit  de  près  gaetiés. 

Quant  li  enfes  est  avives 
50  En  bonnes  meurs  et  doctrines 

De  bon  mestre,  et  en  sa  doctrine 

Est  bien  norriz  et  aflnes, 

Jà  mais  ne  puet  estre  adines 

A  œvre  où  nulz  mauvais  s*acline  ; 
55  Et  s*il  est  de  haute  racine. 

Dont  a  il  double  médecine. 

Biais  quant  il  est  enracinez 

Et  nourris  de  ponre  couvine, 

Se  nature  ne  li  est  fine, 
60  Jà  n'iert  en  haute  honneur  flnez. 

Ainssi  c'om  voit  naistre  Tortie 

En  mai,  quant  par  nature  ortie, 

CTon  set  scelle  doit  ortier, 

Est  de  Tenfant  œvre  sortie  ; 
65  Quant  il  cognoist  lui  et  sa  vie, 

Qu'il  set  le  meilleur  envier, 

On  puet  à  ses  fais  espier 

S'Q  doit  en  bien  monteplier, 

Car  en  jouvent  li  monteplie 
70  Nature,  qui  le  fait  plier 

Ou  ploi  où  il  doit  soupplier, 

Si  com  sois  croist  où  on  la  plie. 

44  B.  Qu'à  frie.  -  45  B.  ITi  valent.  --  46  iV#  «mi  temps  n'a  à  iar- 
mente.  Jai  suivi  B.  —  54B.  raeUne.--b6  D(m.  —  B.  Dimt  en donbk 
MM.  ~  61  eof .  —  66 B. esifer.  —  71  B.ploU. -'72B,$e{f. 
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Knl'es  que  on  voit  encliner 

A  bien,  ne  puet  qu'en  bien  flner, 
75  Ne  jà  en  mal  ne  flnera. 

Ce  li  puis  je  bien  destiner  : 

Pois  qu'il  se  laisse  doctriner 

Et  reprendre  quant  mal  fera, 

Jà  sa  fins  maie  ne  sera  ; 
80  Car  miex  qu'il  ne  s'enhardira, 

Se  puet  des  biens  medeciner 

Que  li  bons  li  enseignera. 

Enfes  qui  bon  maistre  ayera 

Ne  puet  en  mal  desraciner.  , 

85      Certes,  douleurs  est  et  meschiés 

Quant  gentilz  bons  est  entechiez 

D'uevre  à  vilain  fait  entechre. 

Car  con  plus  est  haut  mis  ses  chiés» 

Tant  est  plus  longuement  sachiez 
90  Ses  fais  et  son  œvre  sachie  ; 

Chaseuns  i  happe  sa  brachie, 

Et  quant  mesdis  Ta  alaschie, 

Tant  li  rempesche  ses  pechiés, 

Qu'à  touz  jours  en  est  empeschie 
95  Sa  renommée  et  si  blechie 

Que  tout  si  hoir  en  sont  blechié. 

Jœnes  bons  qui  veult  estre  apris 
Doit  à  valeur  tendre  et  à  pris 
Et  estre  desirans  d'emprendre 
100  Ce  dont  ne  puet  estre  repris, 

73  B.  aeliner,  —  85  B.  Certes  c'est  douleurs  et  m.  ^  90  B.  sa 
œtre;  leçon  encore  moins  correcte  que  la  nôtre  ;  il  faut  ou  s'svre  on, 
d'après  un  usage  qui  s'est  de  pins  en  plus  répandu  au  xiv«  siècle, 
sou  opvre,  —  95  e^si.  —  96  Le  eopiste,  en  sauvant  la  grammaire,  a 
mis  blechié^  mais  la  rime  démontre  que  le  poëte  a  écrit  blechiet,  -^ 
97  B.  eu  pris. 
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Et  s'a  la  fois  est  desapris 
Et  il  se  set  par  lui  reprendre 
Et  ses  fais  ester  de  mesprendre, 
Encor  ne  Ten  doit  nulz  reprendre, 
105  Car  cuidiers  maint  homme  a  mesprls, 
Cuidiers  fait  maint  fait  entreprendre 
Dont  il  couTient  sage  sorprendre  ; 
Ne  sont  pas  fol  tout  11  sourpris. 

Hons  qui  d*enneur  veult  estre  fais, 
110  Faire  doit  et  œvres  et  fais 

Qui  ne  puissent-son  los  desfaire, 

Car  qui  est  par  mesfait  desfais. 

Il  n'iert  jà  mais  si  bien  refais 

C'en  ni  truist  touz  jours  à  refaire.  r 

115  Pour  tant  enfes  de  bon  afaire 

Doit  s*entente  mètre  à  bien  faire 

Et  lui  eschever  des  mesfais  ; 

Les  siens  doit  garder  de  mesfaire. 

Soi  mirer  aus  biens  pour  parfaire 
120  Et  la  trace  aler  des  parfais. 

Haus  hons  qui  a  en  son  mesnage 

Débonnaire  et  humain  visage 

Et  à  touz  monstre  bonne  chière, 

Chascims  li  yeult  son  avantage 
125  Ei  le  servent  de  bon  corage 

Et  ont  sa  compaignie  chiere. 

SU  va  en  bois  ou  en  rivière, 

Touz  jours  h  sont  à  Testreviere 

Cil  qui  tout,  mu  Aie  et  héritage 
130  Et  cors,  de  volenté  entière, 

Meteroient  pour  sa  baniere 

lOft  B.  raprendre.  —  103 B. garder  dc-lll  B.  achtoer. 


148  u  us 

Garder  et  son  droit 


Haus  bons,  aies  dont  coer  joiant. 
Lié»  doojs»  humUe  et  esbanoiant, 

1S5  Qui  en  vioes  ne  s'esbanoie  ; 
Kk  orgueil  n'atonches  noiant» 
Aus  poures  gens  va  soupploiant. 
Car  qui  en  pitié  se  aoui^oJe« 
Tant  bien  son  temps  au  siècle  emploie 

140  Qu'après  0a  fin  Diex  li  desploie 
Joie  à  touz  jours  monteploiant. 
Et  ses  renoBS  se  mont^loie 
Que  touz  U  mondes  bien  U  proie 
Et  le  florissent  em  proiant. 


146      Princes,  chevaliers,  clens  et 

Coin  plus  est  bons  baus,  plus  est  lais 

Ses  péchiez  et  sa  £ame  laide. 

Et  dit  on  partout  en  eslais 

Que  d'autrui  mère  fu  ses  lais, 
150  Quant  il  à  valeur  ne  s'afaite. 

Enfes  qui  bonne  mère  alaite 

Ne  pnet  Tenir  à  maie  faite. 

Haus  bons,  fai  dont  bien,  le  maliais, 

C'en  ne  die  maie  retraite  ; 
155  Aies  touz  jours  pensée  entaite. 

Que  de  toi  soit  chantez  bons  lais. 

Princes  puissans  de  haute  orine, 
Se  tu  crois  fol  qui  adevine, 

s 

132  B.  Pour  garder  fo».  — ^  134  B.  humble  et  humeliani.  —  135  B. 
pice.  —  136  B.  n'atauchiet.  —  142  B.  reiumi  amonteploie.  —  145-156 
Strophe  reproduite  par  Jnbinal  diaprés  C.  (Lettre,  etc.,  p.  180).  — 
148  B.  à  eilais.  -  154  B.  n'en  die;  Job.  nnîle  retraite,  -  155  Jub. 
imprime  #i/a«toj  qui  n'a  pas  de  sens. 
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Tu  en  66  en  fin  d6cett8  : 
160  Cueil  la  rose,  si  lai  Fespine. 

De  bonne  herbe  bonne  racine, 

C'est  Yoirs  apertement  setis. 

Se  de  toi  est  menteur  creûs, 

A  grant  foloar  es  esmeûs, 
165  SeloncTescriptare  devine. 

Com  plus  est  bons  puissans  veûs, 

Tant  est  ses  pris  plus  bas  cbetks, 

Se  il  à  mal  faire  b'acline. 

Aclines  à  bonne  œvre  toi, 
170  Gentis  princes,  or  te  chastoi, 

Fai  de  toi  bonne  renommée  ; 

Croi  ceuls  qui  sont  de  bonne  foi, 

Fai  au  pecheor  plus  que  loi, 

N'aies  pas  ta  lance  entesée  ; 
175  Fai  .i\j.  parchons  de  ta  pensée  ; 

S*au  chois  n*as  fait  droite  visée, 

La  pieur  desfendre  te  doi, 

Car  langue  à  mentir  aprestée 

A  tost  tel  parole  contée 
180  Dont  moult  vient  de  honte  et  d*anoi. 

Quant  gentils  orvre  gentilment. 
Nature  pas  en  lui  ne  ment, 
Mais  se  il  fait  œvre  vilaine, 
Son  gentil  les  à  crance  vent, 
185  Et  con  vilains  son  temps  despent. 
Puis  qu'à  vflanie  se  maine. 
Je  n*ai  pas  tort  se  je  le  daime 
Riche  vilain,  puis  qull  se  paine 

162  B.  Bit  veirs.  —  166  B.  esi  hams.  —  170  B.  je  te  ekasM.  — 
173  B.  Fai  au  pécheur  pins  âûut  quehi.  ^  183  B.  Mmù  quaMil, 
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De  lui  jouer  vilainement. 
190  Au  riu  cognoist  on  la  fontaine, 
L'ouvrier  haat  à  l'œvre  hautaine 
£t  le  debteur  au  paiement. 

Quant  chascuns  paie  ce  qu'il  doit, 

Dont  n'atent  je  feulté  ne  foit 
195  Entre  le  lyon  et  renart; 

Renars  Noble  engingne  et  déçoit, 

Renars  brace  et  li  Ijons  boit, 

Renars  partout  son  mal  espart 

Et  des  gens  Nobles  prent  sa  part. 
200  Âinssi  de  maintes  coursf  se  part 

Loiautez,  car  le  seigneur  voit 

Souvent,  s'il  n'estoit  que  lui  quart, 

Compaignier  Mesdit  tempre  et  tart 

Et  Envie  qui  le  conçoit. 

205      Princes,  très  puissans  et  gentis. 

Soies  à  valeur  ententis, 

Aies  pacience  et  pité. 

Tu  ne  dois  pas  estre  lentis 

CJontre  les  mesdisans  mentis, 
210  Qui  les  bons  metent  à  vilté. 

0  toi  soient  cil  habité 

Qui  gardent  toute  nobleté  ; 

Ne  soit  tes  pensers  assentis 

Que  tu  faces  homme  griété 
215  S*ancois  ne  ses  la  vérité, 

Que  il  soit  vers  toi  desmentis. 

190  B.  A%  T%.  ^  194  Ma  copie  porte  feuke  ne  soit;  B.  faute  ne 
/oi<  ^  202  B.  qu'à  lui.  -^204B.le  decait.  Cette  leçon  est  fautive  ; 
TeuTie  mère  de  la  médisance  est  un  lieu  commun  des  trouTères.  Jubi- 
nal,  qui  a  reproduit  cette  strophe  dans  sa  Lettre  à  M.  de  Salvandy,  a 
impnmé  ioncaii.  —  210  B.  Qui  H  Us  metent. 
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Princes,  entent  dont  à  mes  dis, 

Et  te  garde  ne  me  desdis, 

Que  c*e8t  pour  ton  los  essaucier  : 
220  Ne  soit  tes  conseilliers  mesdis, 

S*estre  ne  veuls  d'onneur  mendis, 

Et  toi  &ire  desavancier  ; 

N'entoise  mie  pour  lancier, 

Se  tu  ne  sez  au  commencier 
225  Se  cis  que  ferras  est  sourdis  ; 

Ne  dois  ton  mautalent  haucier 

Aus  poures  ;  oeuls  dois  essaucier 

Que  seur  toi  en  garde  preïs. 

Princes,  aime  Dieu  de  cuer  fin, 
230  Se  tu  yeuls  avoir  bon  defin  ; 

Entent  ceste  parole  bonne» 

Se  tu  veuls  avoir  bon  matin  : 

N^aies  o  toi  mauvais  voisin. 

Princes,  fai  tant  que  on  te  nomme 
236  Gentiment,  car  tes  nons  le  sonne. 

Princes,  je  te  di,  c'est  la  somme. 

Se  tu  ne  suis  gentil  train. 

Puis  que  fllz  es  de  gentil  homme, 

eu  qui  en  orront  la  renomme 
240  Tendront  toi  pour  âl  à  Martin. 

A  ces  hantes  solempnites 
Doit  on  dire  les  biaus  ditez 
Par  devant  ceuls  d'entendement. 
Haus  bons,  princes  puissans  clamez, 

218  mudiê.  —  219  B.  Car  c'est.  -^  220B.  Netes&U  amMeOlen.  — 
223  N"mtaisL  —  227  B.  avancier,  —  228  B.  Ciiî  sont  M  (leçon  peat- 
âtre  préférable).  ^  230  B.  bonne  fin.  —  237  B.  ««  faii.  ^  240  Ici 
finit  la  pièce  dans  le  ma.  B.  Neuf  des  vingt  strophes  qui  suivent  y  font 
une  pièce  à  part  sous  le  titre  :  Le  dit  des  princes.  —  242  B.  faire. 

MTt  M  WATUQOBT.  10 
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245  Moult  doit  de  toi  Diex  estre  amez. 

Commencier  veul  à  toi  briément, 

Pour  ce  t'a  mis  Diex  hautement, 

Que  garder  dois  sa  basse  gent. 

Gardes  qu'en  toi  humilitez 
250  Soit  trouvée  parfaitement, 

Charitez,  largesce  ensement. 

Manière,  science  et  pitez. 

Onques  ne  fu  li  bons  faintis 

Qui  pitié  ama,  ne  lentis, 
255  SMl  fu  à  charité  ajoins. 

Qui  à  bonne  œvre  est  ententis, 

Haïr  doit  tnû'teurs  mentis 

Et  estre  d'umilité  oins. 

Dont  est  ses  miroirs  à  drois  poins 
260  Pour  example  donner  as  boins. 

Princes,  ne  soies  ententis 

Cens  soit  par  toi  bleciez  ne  poins, 

S'ains  ne  ses  de  ses  fais  les  poins  ; 

Maine  à  droit  vilains  et  gentis. 

265      Gentilz  haus  princes  de  haut  pris, 

N'est  pas  de  maistre  bien  apris 

Qui  de  legier  croit  f élément 

L'omme  qui  veult  tourner  à  pris 

La  fausseté,  dont  est  espria 
270  En  autrui  desavancement  ; 

Car,  se  voir  dit  ou  il  se  ment, 

Je  ne  prise  pas  jugement 

Sans  partie,  ainçois  le  despris  ; 

248  B.  ta  b.  g.  -  255  Cil;  B.  S'il.  —  259  mireoirt,  —  201 B.  Hwu9 
priMca  ne  soies  tentiit.  ~  264  Et  omis.  ---  271  B.  dist  (forme  cor- 
recte). —  272  //  ne  prise. 
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Cilz  mesfait  trop  apertement, 
275  Qui  grieve  par  fol  cnidement 

L'omme  qui  n'est  vers  loi  mespris. 

Mes  pris,  drois  est  que  il  mains  vaille, 

Et  que  mes  les  de  moi  8*en  aille, 

Se  je  pour  .i.  faus  menteour, 
280  Yuit  de  bon  grain  comme  est  la  paille, 

Grieve  Tomme  qui  se  travaille 

En  aquerant  pris  et  honneur. 

S'on  te  claime  per  et  seigneur, 

Tu  dois,  par  vrai  entendeour, 
285  Savoir  d'ambes  pars,  quoi  qu'il  aille, 

Oui  mains  droit  a  et  qui  greignour  ; 

Lors  pues,  après,  le  malfaiteur 

Tondre  si  près  que  raisoirs'taille. 

Tailles  à  droit,  tu  le  dois  faire  ; 
290  Gentilz  bons  et  de  noble  afaire, 

Se  mestailles,  qui  taillera  ? 

Ce  que  te  dis  ne  doit  mesplaire  : 

Gbascun  convient  porter  sa  haire, 

Jugés  iert  de  quànc'on  fera, 
295  Et  sachiez  que  plus  mesfera 

Li  bons  qui  mal  enseignera, 

A  qui  on  doit  prendre  examplaire, 

Que  cis  qui  doutes  ne  sera 

Qui  le  mal  faire  li  verra, 
300  Car  drois  dist  :  c  Où  biens  est,  qu'il  père.  » 

Nobles  hons,  nés  de  gentillesoe 

275  B.  QiUjuge.  —  278  B.  mon  lo$.  —  285  â4imbe  pars.  —  288  B. 
Tendre  Hp.  q.  rations  taiUe.  Le  copiste  s'est  sin'galièrêment  mépris. 
—  290  B.  Qentilz  home  din.a.-^  292  B.  fai  dit.  ^  298  B.  Qm  cil 
qui  dotiers  n.  s.  —  300  Drois  est  au  bien. 
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Et  estrais,  sanz  cuer  gentil,  est  ce 

Parcon  ruillée  à  droit  compas? 

Nenil  ;  ne  biauté  sanz  prouesoe. 
305  Riches  hons  qui  n*ainie  largesce 

Ne  Tant  nés  c'uns  piez  à  mal  pas. 

Se  tu  après  Tavoir  hapas 

Et  tant  à  toi  en  agrapas 

Que  n'en  ses  nombrer  la  sommece, 
310  Pour  Dieu,  ne  t'enorgueillis  pas, 

Mais  donne  à'ceuls  isnel  le  pas 

Qui  de  poureté  ont  richesce. 

Riche,  est  ce  nons  c'en  doie  amer, 

Qui  se  héberge  en  cuer  amer, 
315  Plain  d'orgueil  et  wit  de  pité? 

Nenil,  ainz  fait  à  desloer  ; 

Ne  je  ne  puis  œvre  loer 

D'omme  riche  sanz  charité. 

Hons  montez  em  p^sperité, 
320  N'aies  pas  poure  homme  en  vilté  ; 

Se  Diex  t'a  fait  lui  sormonter, 

Entent  .ij.  mos  de  vérité  : 

Par  l'eschelon  d'umillté 

Couvient  en  paradis  monter. 

325      Moult  iert  Job  plains  de  grant  valeur, 

Bien  s'acointa  vers  son  seignour. 

Conques  en  orgueil  ne  couva  ; 

Bons  fu  riches,  poures  meiUour, 

N'onques  en  haut  ne  en  bas  tour 
330  Diex  en  orgueil  ne  le  trouva. 

Quant  sa  progenie  rouva 

303  B.  ruUdè.  — '304  B.  ne  b.  nepr.  (leçon  contraire  ati  sens).  -^ 
306  eunpie;  B.  ne  cwupiez,  —  313  Les  onze  strophes  saiyantes  font 
défaut  dans  le  ms.  de  Bruxelles. 
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Et  de  son  avoir  resoouya. 
S'en  loa  il  son  créateur  ; 
Où  est  ois  qui  si  se  prouva? 
335  Pour  ce  ainssi  Diex  TesprouTa 
Qu'example  i  praignent  li  plusour. 

Pluseurs  ai  bien  de  ceuls  yelis 
Qui  ne  sont  pas  si  esmetls 
A  pechié  d'orgueil  mesprisier  ; 

340  Cil  sont  de  haut  en  bas  chelis. 
Trop  s'en  tiennent  à  meschetîs 
Qui  ne  sèvent  poure  prisîer 
Ne  ayarice  mesprisier. 
D'un  example  que  j'aprîs  hier 

345  Voi  les  plus  sages  deceûs  : 

Qui  bien  ploie,  envis  puet  brider. 
Trop  rois  ne  puet  à  puis  puisier 
Que  de  legier  ne  soit  chetis. 

Raisons  monstre  c'en  loe  et  prise 
350  L'orne  riche  et  de  haute  emprise 
Qui  set  humilité  prisier. 
Mes  ois  a  pensée  mesprise, 
Qui  la  petite  gent  desprise 
Par  fol  orgueil  yeult  def prisier, 
356  Et  trop  en  fait  à  mesprisier. 
Uns  proyerbes  que  j'apris  hier 
Dist  que  personne  bien  aprise 
Ne  puet  faire  trop  à  prisier. 
Qui  set  ire  et  courons  brisier 
360  Ayant  qu'autrui  ploie  ne  brise. 

Riche  homme  qui  son  cuer  aploie 
Aus  poures  et  le  sien  desploie, 

34Stlf4nem^.  —  362  À%  p.  a%$. 
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Celui  fait  Diex  mostèploier 

Et  11  moustre  que  bien  remploie. 

865  Car  yolentiers  Diex  se  soupploie 
Vers  celui  qui  se  set  ploler 
Par  pitié  et  lui  soupploier  ; 
Yolentiers  li  ùAt  desploier 
Diex  ses  biens  et  li  monteploie  ; 

370  Si  ne  se  doit  nus  mesploier 
Par  orgueil  ne  lui  forploier. 
Car  envis  brise  qui  bien  ploie. 

Haus  bons,  soies  donques  donnerres, 
Larges  bons  et  biaus  gouyemerres  ; 

375  Donnes  et  pren  pour  redonner. 
Soies  des  tors  fais  amenderes, 
Aus  orpbenins  parrains  et  pères  ; 
Fai  ta  vie  nette  parer  ; 
L*onneur  dois  au  cors  comparer, 

380  Se  tu  reuls  les  bons  resembler; 

n  convient  que  tu  les  compères 

* 

Par  trayaiUier  et  par  pener  ; 
On  t*a  fait  de  yàir  empener 
Pour  ce  que  soies  yrais  peneres. 

385      Touz  jours  doit  estre  cheyaliers 
Lassez,  penez  et  travailliez 
En  aquerant  pris  et  honneur, 
Aigres,  vistes  et  esveilliez, 
Et  cil  de  lui  estre  essilliez 

390  Qui  à  dergié  fait  déshonneur. 
Porter  doit  à  preudomme  honneur 
Et  garder  le  laboureour, 
Dont  vivres  est  appareilliés, 

375  Dcmne.  —  376  amender. 
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Que  pour  faire  chastel  ne  tour 
395  Ne  le  tonde  si  à  .i.  tour 

Qu'à  Tautre  ne  soit  ses  laniers. 

Princes  qui  a  usé  son  temps 
En  honneur  et  en  biaus  despens, 
Ne  s'en  doit  son  vivant  recroire  ; 

400  Se  bons  fu  ses  commencemens. 
Et  mieudres  est  ses  finemens 
Dire  n'en  puis  parfiEdte  estoire. 
Qui  à  henap  d'onneur  veult  boire» 
Il  doit  touz  jours  sivre  son  oirre 

405  De  miex  miex  aus  amendemens, 
Et  si  doit  revertir  au  loire 
De  sainte  eglyse  et  de  Dieu  croire 
Et  faire  ses  commandemens. 

On  doit  moult  amer  À.  preudomme 
410  Qui  fait  tant  que  chascuns  le  nomme» 
Qu'il  est  bons  en  dit  et  en  fait. 
Voler  doit  ses  noms  jusqu'à  Romme, 
Mais  de  ceuls  est  petite  somme 
Qui  au  jour  d'ui  soient  si  fait 
415  Qu'il  alosent  .1.  homme  fait  ; 
Il  tendroient  ainçois  leur  plait 
De  mesdire,  qui  ne  prent  somme. 
On  relave  bien  mantel  lait, 
Mais  la  tache  que  mesdis  fait 
420  Ne  peut  laver,  car  tout  asomme. 

Haus  bons  qui  est  entre  ses  gens 

En  sale  douz,  courtois  et  gens, 

De  manière  parfaite  et  gente, 

Et  largement  fait  ses  despens 

425  Et  aus  bons  donne  à  plaines  mains, 
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Et  ses  hardiB  cuers  le  consente. 
Je  recorde  selonc  m*entente 
Que  il  est  d'onneur  en  la  sente  ; 
Se  loiaatez  n'i  faut  et  sens, 
430  Se  finiis  istera  de  bonne  ente, 
Tielz  bons  fait  florir  sa  jouvente 
Et  touz  jours  dure  aes  jouvens. 

Princes  qui  veult  avoir  vaillance, 

Doit  touz  jours  le  fer  par  semblance 
435  Après  ses  anemis  lancier 

Et  d'euls  vaincre  avoir  la  beance.  , 

Comment  qu^.il  soit  de  sa  puissance. 

Si  doit  il  avoir  le  cuidier 

De  tout  vaincre  et  sele  vuidier, 
440  Car  armes  demandent  mestier 

C'en  flere  et  frape,  rue  et  lance. 

Cilz  qui  ainssi  se  veult  aidier, 

n  ne  li  faut  que  soubaidier, 

Au  premier  cop  giete  la  cbance. 

445      Princes,  donques  à  moi  entens  : 

n  fait  bon  moissonner  en  temps 

Et  à  vie  d*onneur  entendre. 

N^alieves  guerres  ne  contens' 

Contre  poure  qui  n'a  contens, 
450  C^on  le  puet  à  aise  descendre. 

Le  petit  dois  du  grant  desfendre. 

Le  tort  bors  du  droit  parmi  fendre 

Et  dois  apaisier  les  bestens. 

Ainçois  dois  grief  fais  entreprendre 
455  Que  tu  par  force  Tautrui  prendre, 

445  B.  Riches  hom  éUmqusi  or  entens.  —  446  B.  messotmer.  ^ 
447  B.  Et  en  vie.  ^  450  B.  Car  on  hpnet  aised.  —  455  B.  Quepar 
ta /orée  (leçon  plus  probable). 
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Se  tu  à  bonnes  œvres  tens. 

Entent,  princes,  et  si  t'estrnis 

En  bonnes  meurs,  si  que  tes  truis 

.Ne  viengné  de  Tantrai  destraire; 
460  Ainz  soit  par  toi  li  bons  estrois, 

Li  mauvais  mesdisans  destruis 

Qui  à  bien  ne  se  veult  estruiié. 

Fai  au  malfet  tes  œyres  poire 

Et  devant  Dieu  ta  vie  luire. 
465  Se  tu  es  haut  assis,  si  luis. 

Par  quoi  tu  puisses  ceuls  conduire 

A  droit  port  que  pris  as  i  duire. 

Car  tu  es  miroirs  et  conduis. 

Moult  est  apris  de  bonne  escole 
470  Qui  le  mal  lait  et  il  parole 

Des  bons  qui  sont  le  bien  faisant, 

Mais  cil  a  la  pensée  foie 

Qui  de  sa  langue  autrui  afole 

Et  vait  s'onneur  amenuisant. 
475  On  croit  plus  tost  .i.  mesdisant 

Qui  desouz  Teille  va  ploiant 

De  son  seigneur  et  qui  Tacole» 

C'un  gentil  homme  voir  disant. 

Si  s'en  tait  Watriqués  atant  ; 
480  Sages  est  qui  des  bons  s'escole. 

456  A  (ofMtf  iBWùr$  etUens,  Corrigé  d'apràs  B.  ~  458  fî  €<m.  -^ 
461  B.  le$mawvais.  —  462  B.  Qui  bien  ne  u  vnelent  etirwire.  — 
463-4  B.  porte  :  Fai  tes  œvres  devant  Dieu  îmre 

Et  am  numféta  vie  pnire. 
471  te  Mm  ;  B.  Des  biens  que /ont  U  biei^aisant. 
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;it  TOUS  ai  d'armes  et  d'amours, 
'Or  vous  commencerai  aillours. 
Mais  qu'il  ne  tous  veulle  desj^laire  : 
Entendez  i,  ^ans  et  menoors» 
5  Ne  soies  pas  à  ToïT  sours» 
Qu'il  n'i  a  riens  fors  examplaire 
Qui  bien  doivent  preudomme  plaire. 
Et  c'est  drois  que  je  vous  esclaire 
Le  monde,  qui  tant  est  rebours  ; 
10  Si  comme  on  fait  Tenfançon  taire 
D'une  pomme,  avant  qu*0  s*apaire, 
Nous  trait  li  mondes  à  ses  tours. 


Mondes,  qui  les  mondez  desmondes, 
Qui  te  croit  ne  pnet  estre  mondes  ; 
15  Tu  es  anemis  des  mondez. 

Mondes,  se  tu  honneur  m'abondes 
Et  plenté  et  puis  me  vergondes, 

1  Fol.  83à  87;  onllationnë  avso  B.,  fol.  70  à  76.  —Sa trouve 
dans  A.,  loi.  140»  C.  fol.  52^  et  dans  la  copie  de  Gérard. 
8  B.  icêchire. 
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l)e  chier  avoir  es  habondez. 
Se  g*6n  8ui  sanz  fin  vergondez. 
20  Mondes»  tu  joues  de  Ions  dez 
Geuls  qui  tu  ris  et  revergondes. 
Mondes,  de  touz  maos  habondez. 
Vains,  wis,  faus,  d'ort  ciment  fondez, 
Nulz  ne  fa  chier  que  ne  confondes. 

25      Mondes  traîtres,  plains  d*enyie, 

Gilz  du  pieur  ëon  gieu  envie 

Qui  pour  morir  i  touz  jours  vit. 

Mondes,  cilz  qui  plus  monteplie 

En  avoir,  plus  destruit  sa  vie 
30  S'en  avarice  fait  son  nit. 

Mondes,  qui  croit  en  ton  délit, 

En  enfer  trouvera  son  lit. 

Mondes,  troubles  et  plains  de  lie. 

Qui  par  ton  conseil  se  nourrist 
85  Onques  la  fiice  Dieu  ne  vit 

Ne  de  sa  mère  n*ot  aie. 

Mondes,  qui  plus  te  croit  et  sert. 

Plus  de  paine  i  avoir  désert. 

Ou  rame  en  a  dure  déserte  ; 
40  Ce  que  li  cors  gaigne,  ele  pert. 

Mondes,  Tame  pleure  en  apert 

L'outrage  du  cors  et  la  perte. 

Mondes,  c'est  vérités  aperte, 

Touz  tes  bobans  tourne  em  poverte. 
45  Mondes,  n'a  pas  bien  l'ueil  ouvert 

Qui  s'afle  en  ta  porte  ouverte  ; 

18  B.  iâre abonde».  —  20  B.jenes.  —  21  CUz qwiiurisui  verçat^ 
éU»;B.  Ceui^  turitutreverdondet.  J'ai  combina  ma  correction  sur 
ces  deux  leçons  altéra.  —  25-36  Cette  strophe  précède  la  9*  dans  B. 

—  AS^gmgne. 
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Mon  i  fiert  à  la  descourerte 
Ceuls  qui  plus  sont  en  toi  couvert* 

Mondes  faus  et  d*ort  yenim  plains, 
50  En  toi  n^a  que  pleurs  et  griés  plains  ; 

Qui  plus  te  croit,  plus  a  i  plaindre. 

Mondes,  tu  te  prouves  com  pains 

Au  cors  et  monstres  douz  compains, 

Et  rame  en  douleur  fais  complaindre. 
55  Mondes,  tu  ne  paies  que  cendre  ; 

En  cendre  fais  le  cors  descendre. 

Mondes,  quant  de  toi  est  deschains. 

Mondes,  vie  de  Tomme  est  maindre 

Que  H  yens  ;  il  Testuet  remaindre 
60  Quant  tu  à  commencier  remains. 

Mondes,  petit  vaut  tes  couvens, 

En  tes  promesses  n^est  que  yens  ; 

De  ton  achat  vient  chiere  vente. 

Mondes,  biaus  dehors,  lais  dedens, 
65  Maie  morssure  mort  de  dens 

Qui  pour  toi  mordre  à  mort  s*adente. 

Mondes,  cilz  qui  à  toi  s*arente. 

De  dure  mort  sa  vie  arente. 

Mondes,  plain  Tas  et  wit  le  rens  ; 
70  Monder,  qui  se  met  en  ta  sente, 

N*est  nulz  qui  sanz  fin  ne  s*en  sente, 

S'il  ne  t'eschappe  par  grant  sens. 

Mondes,  li  cors  que  tu  nourris 
Devient  en  toi  lais  et  porris, 
75  Et  Tame,  de  peohié  pourrie, 

49^^  Cette  strophe  n'est  pas  dans  B.  ^  61-72  Cette  strophe  tient 
aprèsJa  8*  dans  B.  —  68  6.  m  i^  rmte. 
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Elle  compère  te»  douz  ris, 
Et  11  las  oors,  quant  tu  li  ris. 
Mondes,  ne  pnet  muer  ne  rie 
De  Tolenté  baude  et  de  lie  ; 
80  D'ordure  et  de  pechié  se  lie 
Et  s'oublie  en  tes  faus  delis, 
Mondes,  et  Tame  malbaiUie 
Compère  toute  œste  aillie, 
Quant  li  cors  est  de  toi  saillis. 

85      Mondes,  en  poi  d'eure  trespasses  ; 

De  toi  sont  moult  briez  les  espasses  ; 

Il  n'a  riens  en  toi  trespasser. 

Mondes,  li  ors  que  tu  amasses, 

Et  li  argens,  à  grandes  masses, 
90  Dont  tant  apaine  à  l'amasser. 

Ne  fait  que  le  cors  alasser. 

Mondes,  nulz  n'i  puet  jour  passer 

Qu'en  aucun  tonnent  ne  le  lasses. 

Mondes,  tu  fais  le  cors  quasser 
95  En  pechié  et  soi  mespasser. 

Dont  sans  respasser  Pâme  quasses. 

Mondes,  tu  te  tiens  à  amis 

A  l'omme,  tant  que  tu  l'as  mis 

Où  il  ne  te  puet  eschaper. 
100  Mondes,  tu  vestis  de  samis 

Le  cors,  et  Pâme  hors  banis 

De  la  grant  joie  qui  n^a  per. 

Mondes,  tu  ne  fais  que  haper 

A  roy,  à  duc,  à  conte,  à  per. 
105  Mondes,  frailles  et  alamis, 

84  ie  roi  f .  —  91  B.  Ne  fait  fort  que  le  cors  lasser.  —  97  B. 
tu  te  prew)es  amis.  -*  101  B.  fors  p.  hors.  —  104  à  conte  onûB. 
—  105  B.  aUniiz  p.  alamis. 
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Tu  ne  ses  fors  cors  atraper, 
Tant  que  les  âmes  fais  claper 
En  la  goufre  des  anemis. 

Mondes  faintis  et  affiuneE, 
110  Trop  es  conroities  et  amec 

Et  ta  fausse  prouesce  amée. 

Mondes,  par  toi  fù  entamez 

Li  fruiz  dont  jugiez  et  dampnez 

Fumes  et  mainte  ame  dampnée 
115  Du  morssel  de  la  mort  dampnée. 

Mondes,  de  ohaleur  enflamée 

Qui  de  t'amouF  est  enflamez» 

Du  lait  a  petite  manée  ; 

Se  la  Vierge  n^a  reclamée, 
120  Jà  mais  de  t'amor  n*iert  sanez. 

Mondes,  il  n'est  nulz,  se  il  t'aime, 

Qu*en  la  fin  dolent  ne  s^en  claime. 

Mondes,  pour  quoi  dont  t'ameroie, 

En  toi  n'a  que  labour  et  paine  ; 
125  CO  qui  plus  de  Tivre  se  paine. 

Souvent  est  plus  courte  sa  roie. 

Mondes,  bien  dire  ne  saroie 

De  toi  ;  mondes,  trop  oomparroie 

Tes  soûlas  et  ta  joie  vaine, 
130  Mondes,  se  pour  la  char  metoie 

L*ame  en  oubli  et  trebuschoie 

Ou  trou  de  serpentine  alaine. 

Mondes,  faus,  plains  de  mescheance. 
Cil  qui  faiment  ont  la  semblance 

113  B.  dont  perdut  «<  (2.  —  1 15  Vers  sauté  dans  B.  —  122  B.  ne  se 
claime.  —  124  B.  n'a  fors  lalxmr,  —  126  B.  Souvent  en  est  plus  cours 
Savoie, 
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136  Du  chien  quLtoli  le  g&fltel 

A  renfançonnet  sanz  poissaikoe  : 
Pour  soûler  la  fam  de  sa  panœ. 
Courut  li  chiens  vers  .i.  ruissel. 
Là  vit  romhre  de  son  tourtel  ; 
^         140  Pour  tout  mètre  desoos  to  pel, 
Mist  lui  et  sa  proie  en  balance 
Et  happa  Fonibre  du  musél  ; 
Par  oouYoitier  double  morsel 
Perdi  là  tout  sans  recouvranee. 

145      Mondes,  ainssi  est  il  d'eus  mains 
Qui  perdent  le  plus  pour  le  mains. 
Mondes,  cil  qui  ainssi  se  maine, 
Tu  li  paies  à  wides  mains. 
Des  soirs  le  fais  venir  aus  mains, 

150  De  lui  à  an  mètre  se  paine  ; 
Des  jours  trespasse  la  semaine, 
Des  mois, les  ans  ;  ainssi  se  maine 
Là  où  ses  termes  est  derrains. 
Lors,  s*il  ne  puet  à  une  alaine 

155  Tout  dire,  e'eèt  chose  certaine, 
11  est  de  sa  querelle  atains. 

9 

Mondes  envieus,  plains  d*ordure, 
Plains  d^avarice  et  de  luxure  ; 
Mondes,  de  tou2  biens  escurez, 
160  Folz  est  qui  en  toi  met  sa  cure  ; 
Mondes,  qui  plus  sU  asseUre, 
Souvent  est  pis  asseUrez. 
Aussi  tost  muert  uns  emmurez 
C'uns  en  sa  chemise  emparez. 


137  B.  *a«fef .  —  139  B.  ie  son  gasUl.  —  154  B.  Lùn  cUt. 
162  B.  e$t  mal. 
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1Ô5  Moudes,  trop  as  mors  grief  morssure  ; 
Mondes,  que  vaut  dont  âgurez 
Cors  en  biauté  et  hors  purez 
De  la  joie  qui  sanz  an  dure  ! 

Mondes,  en  toi  n'a  cras  ne  lart, 
170  Car  se  11  cors  falme,  Diex  l'art  ; 

Mondes,  tu  fais  du  grain  la  paille. 

Mondes,  usurier,  papelart 

Ont  souvent  vestu  ton  tabart, 

Gent  à  cheval,  gent  coipmuuaille, 
175  Et  petit  heà  de  gent  qui  vaille 

Qui  en  tes  lacerons  ne  saille. 

Mondes,  tu  sez  tant  de  renart 

Que  jà  n'auront  que  la  retaille 

De  toi  la  ponre  gent  piétaille  ; 
180  Mondes,  Tamer  i  prent  et  part* 

Mondes,  petit  prise  sa  mort 

Qui  à  tes  faus  delis  s'amort. 

Mondes,  bien  sez  à  toi  amordre 

L^omme  tant  que  la  mors  Pamort 
185  Si  griément  qu*il  le  lait  là  mort 

Ne  mes  ne  puet  çà  ne  là  mordre. 

Mondes,  trop  coustes  à  Tamordi^e 

Quant  tu  fais  Tomme  à  mort  remordre. 

Mondes,  qui  à  toi  se  ramort, 
190  Se  tost  ne  s'en  va  desamordre, 

]69nelaU.  --  171  ^aomis.  —  178  B.  de  la  Maille  ((aun).  —  180  la 
mers;  B.  la  mort.  J'ai  oorrigë,  pour  faire  un  sens,  ramer.  Les  pau- 
vres ne  rôtiront  de  ce  monde  que  ce  qa*il  a  d  amer  ;  c'est  là  la  retaille 
(le  déchet)  qui  leur  est  allouée.  ->  185  B.  qu^U  le  fait.  Le  sens  semble 
exiger  que  au  lieu  de  qu'il,  le  sujet  de  lait  ou  fait  étant  la  mars.  — 
186  Ne  nus.  —  190  B.  Se  tantost  ne  s'en  va  desmordre. 
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Tu  le  fais  après  mort  remordre 
De  mort  qui  sans  fin  le  remort. 

Mondes,  qui  à  toi  est  amors, 

En  petit  d'eure  11  amors 
195  De  toi  sa  vie  desamorsse. 

Mondes,  de  grief  morsure  est  mors 

Qui  par  toi  sans  mesure  est  mors. 

Mondes,  crueuse  est  11  amorsse 

Qui  à  si  grief  mort  Tomme  amorsse 
200  Qu'à  mort  sanz  fin  le  reya  morsse. 

Mondes,  que  vaut  hul  tes  amors? 

De  toi,  qui  demain  te  ramorsse, 

Mondes,  quant  sa  chars  sera  morsse 

De  la  mort,  sanz  fin  iert  remors. 

205      Mondes  frailes  et  wis  de  foi. 

Plains  de  malices  et  d'anoi, 

Mondes,  je  me  veul  de  toi  taire. 

Trouver  ne  te  puis  en  bon  plol  ; 

Qui  plus  t'aime,  plus  honnit  soi. 
210  Mondes,  en  toi  n'a  que  contraire, 

Paine,  labour,  douleur  et  haire. 

Mondes,  tiex  vest  hui  penne  vaire 

Et  ou  chlef  a  tresche  et  orfroi. 

Oui  mors  toudra  lui  ou  son  paire, 
215  Mondes,  avant  que  nuz  repaire. 

Mondes,  ci  faut  rime  de  toi. 

191  Vers  sauté  dans  mon  ma.  et  empiunté  à  B 194  6.  lia  m&rs. 

—  195  desamorJre.  —  196  es  mors.  —  197  morssure;  B.  mesure.  — 
198  B.  eruex.  —  202  B.  sera  morse.  ->  206  plain  de  malUê.  — 
208  put.  -  210  B.  n'a  fors  c.  —  213  or/rois;  B.  Et  (m  chie/  trec4S  si 
orfroi,  —  214  Ma  copie  porte  Umdra  (de  toUr)  et  le  mt.  B.  a  la  foroK» 
variée  /orra;  je  pense,  toutefois,  que  le  poète  a  dit  tondra.  —  215  B. 
ançoii  que. 
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tu  temps  que  florist  aube  eifpine, 
Que  rouesignok  en  la  gaudine 
Chante  et  demaine  ses  déduis, 
Si  oonune  il  est  apris  et  duis, 
5  Et  tuit  ronouT^leftt  leur  cfaans 
Autre  oisel,  en  vile  et  en  champs. 
Pour  la  douce  saison  que  rose 
Au  matin  se  moiik  et  arose 
Et  baigne  en  la  douce  rousée 
10  Que  on  truere  la  matinée  : 

En  celui  temps  que  toute  humaine 
Créature  joie  demaine, 
Gisoie  une  nuit  en  mon  lit 
En  la  grant  joie  et  ou  délit 
15  D'amours,  entre  les  bras  m'amie. 
Qui  o  nu>i  estoit  endormie, 
L^un  l'autre  acolé  vis  à  vis. 


*  Fol.  87  vo  à  100  vo.  Se  trouTe  encore,  outre  la  copie  de  Gérard, 
dans  A.,  fol.  144  et  C,  fol.  55  t<>.  Je  n'ai  pas  eu  l'aTantage  de  pou- 
voir collationner  en  entier  mon  texte  avec  celui  dep  autres  rasa. 
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Tout  aussi  con  fusse  ravis 
Entrai  en  une  avision 

20  Droit  le  jour  de  PAsencion 
L*an  .XIX.  ;  oies  comment. 
Il  m'avint  là  fui  longuement 
Endormis,  mais  parmi  mon  somme 
Oï  si  com  la  vois  d'un  homme  ; 

25  N'iert  pas  hons,  mais  angles  des  ciés, 
Qui  tost  vers  moi  s'est  adreciés 
Et  doucement  m'araisonna 
Et  con  cis  qui  la  raison  a 
Seur  toute  riens  mélodieuse, 

30  Et  tant  iert  sa  vois  gracieuse 
A  Toir,  car  g'en  oi  tel  joie, 
Qu'à  tout  mon  songe  où  je  songoie 
Moult  hastivement  sus  sailli 
Que  je  poi,  et  alai  à  lui, 

35  De  son  gré  faire  obeïssans. 
Mais  tant  estoit  resplendissans 
Et  de  biauté  enluminez, 
Que  je  cuidai  estre  ônez 
Pour  la  grant  lueur  qu'il  geta. 

40  Onques  tant  ne  quant  n'aresta 
Que  par  la  main  ne  me  prei'st 
Et  que  lez  lui  ne  m'asseïst, 
Puis  me  conta  de  ses  nou vêles, 
Qui  moult  furent  à  oir  bêles, 

45  Car  touz  en  fui  reconfortez. 
Là  dist  j'en  seroie  portez 
0  lui  em  paradis  celestre. 
Plus  ne  me  lairoit  sus  terre  estre. 
Et  je,  quant  cest  mot  entendi, 
r>0  Mes  mains  jointes  en  estendi 
Vers  le  ciel,  si  en  merciai 

28  mon  songe.  —  47  terrestre. 
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Dieu  et  sa  mère»  puis  si  ai 
Respondu  :  —  «  Sire,  volentiers 
Sui  de  tout  faire  presentiers 

55  Yostre  oommant  et  yo  plaisir.  »  — 
Et  il  atant  m*ala  saisir 
En  ses  elles,  si  m^enporta 
En  .i.  lieu  où  tant  déport  a 
Que  n'en  saroie  nombre  escrire, 

60  Ne  nus  clers,  tant  seûst  bien  lire, 
Ne  de  grant  science  sachans, 
Et  avec  ce  tant  soulachans, 
Qui  mil  ans  i  fçïst  séjour, 
N^i  cuidast  pas  estre  d'un  jour 

ô5  La  moitié,  non  le  quart  d'une  heure 
Tant  a  cis  qui  laiens  demeure 
De  joie,  plus  n'en  veult  avoir. 
Or  vous  doi  bien  faire  savoir 
Que  je  trouvai  et  quelles  gens, 

70  Où  tant  iert  li  liex  biaus  et  gens, 
Enluminez  et  esdarchis  : 
Rois,  dus,  contes,  prelas,  marchis, 
Rojnes,  duchesses,  contesses, 
Chevaliers  et  chevaleresses, 

75  Clergié  et  autre  gent  menue, 
Qui  ens  iert  à  joie  venue, 
Orent  leur  sièges  si  parez 
Qu'au  mendre  ne  fust  comparez. 
Tous  li  trésors  de  cestui  monde. 

80  Lors  tout  entour  à  la  reonde 
Regardai  aval  et  amont, 
Mais  une  chose  me  vint  mont 
A  merveilles  dire  et  à  croire. 
Qu'en  tout  le  plus  haut  consistoire, 

85  Où  joie  iertà.ii^.  redoubles, 
Vi  .iig.  sièges  wis,  si  nobles 
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Que  nombres  n'en  sevoit  jà  <lki, 
Car  en  trestout  le  paradis 
N^avoit  si  bel  con  cil  estoient, 
90  Et  si  grande  lueur  getoient 
Qu'à  paines  les  poi  esgarder  ; 
Et  si  les  faisoit  on  garder 
Par  .iiy.  sergans  biaas  et  fors, 
Dont  moult  sembloit  grans  li  esfors, 
95  Qui  par  loisir  y  entendoit. 
Et  chascuns  parlai  regardoit 
Son  siège  et  seoit  à  l'entrée, 
Qu'âme  nule  n'i  frrst  entrée 
Fors  cil  pour  qui  il  erent  fait 
100  Tant  gracieus,  noble  et  si  fait. 

Li  premiers  fu  touz  azurez, 
A  fleurs  de  lis  touz  paincturez, 
Hordez  de  vermeil  tout  entour. 
A  lui  regarder  fis  maint  tour, 

105  Caronques,  à  champ  ne  à  voie, 
Si  bel  siège  veti  n  avoie  ; 
Tant  y  avoit  de  grans  richesces. 
De  biaus  atours  et  de  noblesces, 
Que  du  veoir  iert  fins  delis 

110  Ou  cis  qui  lot  en  garde  mis, 
Ou  cis  qui  Tôt  en  garde  pris, 
Qui  bien  sembloit  de  très  haut  pris, 
Car  onques  riens  ne  vi  si  belle. 
Vestue  à  guise^de  femele 

115  Estoitde  vestetirecointe, 
A  oiselez  de  couleurs  pointe, 


100  nobles.  —  103  lont  manque.  —  il  1  Vers  omis  dans  ma  copie, 
et  emprunté  au  ms.  A. 
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S'avoit  .g.  chiés  et  .vij.  mains 
Et  .iiy .  bras  ne  plus  ne  mains  ; 
N'ot  que  .\j.  piez,  o'estoit  lî  piz, 

130  Et  d*un  ventre  issoient  .y.  piz. 
Mais  du  cuer  fn  li  cors  entiers  ; 
Moult  le  regardai  volontiers. 
Puis  leur  priai  qu'il  me  feissent 
Leur  nons  savoir  et  me  dei'ssent 

125  Qui  estoit  ois  qui  son  repaire 
Devoit  en  oe  haut  siège  faire, 
Dont  tant  sont  li  pilier  plaisant. 
Lors  ne  me  forent  pas  taisant, 
Ainz  me  fistrent  ensemble  andoue 

130  Respons  débonnaires  et  douz 
Et  si  comme  à  voix  de  seraine, 
Et  me  distrent  à  brief  alaine  : 
c  Nous  sommes  Armes  et  Amours  ; 
A  nous  font  li  bon  leur  clameurs, 

135  Qui  veulent  à  honneur  penser  : 
Nus  ne  le  puet  de  nons  tenser, 
Qui  d'onneur  se  veult  pourveïr, 
Que  preu  ne  le  façon  veiY* 
Et  amoreus,  que  il  nous  semble 

140  Que  li  mestiers  afflert  ensemble 
D'estre  hardis  et  amoureus. 
Pour  ce  sommes  si  près  sereurs 
Et  demorons  en  .i.  corsage, 
Qu'estre  devons  tout  d  un  corage. 

145  Ainssi  le  commanda  Nature  ; 
Mais  il  avient  que  norreture 
Mainte  fois  nous  trouble  et  descorde 
Ne  ne  nous  lait  estre  d' acorde, 
Dont  maintes  parchons  départir 

150  Nous  couvient  d*un  cuer  sanz  partir  ; 
Du  ventre  dont  sommes  parties 
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Et  avons  piz  de  .y.  parties, 

Bras  et  mains  et  chiés  de  .ij.  pars, 

Que  nostre  pooirs  est  espars 

155  En  pluseurs  liex,  Fune  sanz  Tatre  ; 
Tiex  aime  amer  qui  het  combatre, 
Ch'ayient  en  cest  monde  souvent  ; 
A  pluseurs  si  pavons  couvent, 
Si  comme  au  jour  d^ui  esgardons. 

160  Mais  cis  pour  qui  cest  lieu  gardons 
Est  de  manière  si  parfais 
Qu'il  est  preus  et  amoreus  fais  ; 
Que  premiers  sa  bachelerie 
Mena  de  volenté  hardie 

165  Et  fu  en  mains  biaus  envahis, 
En  estrange  et  lointaing  pays, 
Et  em  pluseurs  liex  par  le  monde 
Mena  sa  vie  pure  et  monde  ; 
Aus  dames  est  courtois  parliers 

170  Et  honnore  les  chevaliers  ; 

Partout,  en  moustier  et  en  cuer, 
Ceuls  que  il  set  loiaus  de  cuer, 
En.  sale,  en  chambre,  en  cheminée. 
Est  douz  compains  ;  mais,  teste  armée, 

175  Est  fiers  et  feulz  et  orgueilleus, 
Biaus  à  veoir  et  merveilleus 
Est  ses  pooirs  à  regarder  ; 
Et  se  tu  nous  veuls  escouter. 
Son  nom  orras  nommer  et  dire.  » 

180  —  €  Certes,  Dame,  je  le  désire 
Assavoir,  se  il  vous  veult  plaire, 
Pour  les  biens  que  j'en  oi  retraire.  » 
—  «  Frères,  c'est  Artusjde  Bretaigne, 
Qui  fu  en  mainte  terre  estraigne 

155  sans  l'autre,  —  169  dames  et  courtois. 
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185  Pour  son  hardement  essaier 
Et  fist  maint  couart  esmaier 
Au  toomoi  quant  il  i  venoit. 
Que  vassaûment  se  contenoit, 
Et  encore  fait,  ce  tesmoigne, 

190  Sour  touz  en  bien  à  grant  besoigne, 
Et  va  partout  sa  renommée.  » 
—  c  C*est  merveille  trop  desguisée, 
Dames,  que  si  m*alés  disant  : 
Nous 'trouvons  en  escrit  lisant, 

196  Qu'il  distet  est  voirs  affinez, 
Que  H  rois  Ârtus  est  ûnez 
.V.®  ans  puis  que  Diez  li  pères 
Pu  de  ses  pécheurs  racheteres 
Quant  0  fîi  en  crois  atachiés.  » 

200  —  <  Amis  frères,  de  û  sachiés, 
Ce  vous  poons  pour  voir  jurer, 
Tant  que  sirea  Charles  durer 
.  De  Valois  au  siècle  pourra, 
Li  bons  rois  Artus  ne  morra  ; 

205  QuMl  est  des  roiaus  souverains. 
Et  sa  jouvente  premerains 
Fu  de  si  haute  honneur  parée 
Que  bien  doit  estre  comparée 
A  Artuz,  le  roj  de  prouesce, 

210  De  toute  honneur  et  de  noblesce. 
Car  en  loiauté  demeura 
Et  partout  les  bons  honnora 
Et  ama  chevaliers  preudommes. 
Jà  mais  n*en  seroit  dite  sommes 

215  Des  biens  dont  il  estoit  parez. 
Pour  ce  est  à  lui  comparez 
Charles  de  Valois,  qu'il  demeure 

202  qme  meêiiru. 
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En  80Q  lieu,  dont  ehaseans  ronneart^ 
Et  vit  Artof  tant  que  li  contes 
220  Vivera.  —  Or  défaut  nos  oontes, 
Plus  n'avons  de  parler  oongie. 
Faire  nous  oouYient  départie.  »  — * 

Et  je  à  cee  mot  me  départ. 
S'alai  au  uege  d'astre  part, 

225  Qui  après  en  sivant  aloit. 

Ha,  Diex  !  eon  grant  avoir  valoit  ! 
Nuls  n'en  porroît  dire  vaillanee, 
Mais  la  garde  est  de  tel  semUanoe 
Aue  li  oors  si  est  figures 

230  Que  pas  ne  fui  aasettrex, 

Quant  de  lui  me  fui  aprooUés, 
Et  si  n'en  toi  onques  touohiés, 
Que,  sachite,  mwiH  de  bien  savoit. 
Oies  la  façon  qu'il  avoit  : 

235  Ljons  fourqies  esteit  ses  coors, 
Et  ce  tesmeigne  mes  recers 
Que  d*omme  ot  ohief  et  ooronnec 
Estoit,  ne  de  riens  aoumei 
N*iert  seul^nent  que  de  sa  pel, 

240  Et  sus  la  coronne  .i.  ohapel, 

Que  moult  bien  aeiabkit  au  viaire 
Que  venus  fiist  de  baut  alBûie  ; 
Et  pour  tant  mon  dûef  desnuai 
Vers  lui  et  puis  le  saloAi, 

245  Ne  point  mê  nis  en  oublianoe 
L'encliaer.  Dont  pajrgrant  fiance 
Li  demandai  en  amisté 
Pourquoi  en  ce  haut  m^îesté 
Erent  wit  cil  siège  autre  trois, 

250  Qui  tant  par  sont  gardé  estrois  ; 
Moult  est  li  ouvrages  massis, 
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Eûreus  qui  ens  ieri  aans. 
Car  bel  i  fiaitcA  delilaiil.  »  — 
Et  puis  me  rospeal  à  jtanè  : 

255  —  <  Frères,  se  Diex  me  soit  «Hiis, 
Cilz  sièges  couymi  de  samis,    ^ 
Semés  de  pierres  précieuses, 
Jemmes,  topasses  gloiieases, 
Qui  tant  est  plaisaai  à  Tsoir, 

260  Alixandres  i  dût  seoir, 

Li  rois  qui  tant  fii  biaas  donaerse, 
Tant  preus,  tant  fors,  tavt  ooBqMrsrres, 
Que  tout  le  monde  eenquesla 
N'onques  de  donner  n'arresta, 

265  Ainz  donna  toux  jours,  soir  si  mais, 
Le  sien  aus  bons  à  plaine  isain  ; 
Et  pour  ce  qu'ansi  sot  donaoF, 
Li  doit  bien  Diex  gnenedomaer 
De  son  siège  seur  tov^hauder 

270  Et  l'ame  de  lu»  essauder  ; 

Mais  ne  sai  quant  il  doit  venir.  »  — 
Adont  ne  me  poi  je  tenir 
De  saignier,  tant  ot  grant  merreiils  ; 
Puis  dis  :  —  c  Dame,  moult  me  mewwille 

275  De  vos  dis  que  de  riens  asses  ; 
Car  .ij.  mfle  ans  a  bien  passez 
Dès  ^u>41ixandres  trespassa, 
Li  rois  des€Mex,  quitow  passa 
De  donner  les  roîs  ol  les  contée. 

280  Or  ne  sai  se  tiex  eel  vos  ecMdteo 
Et  s^à  oe  est  Yostre  dons 
Que  TOUS  dites  qu'encor  sort  vk 
Et  que  en  ame  et  en  cors  règne.  » 
—  «  Certes,  frères,  oiî,  ou  regno 

259  (s»^  i#r^.  -  278  touL 
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285  Des  Hennuiers  que  on  tant  prise 
Et  ens  on  roiaume  de  Frise, 
Si  est  sires  des  Hoilandois, 
De  Zeiande,  et  en  Yermandois 
Orras  tu  bien  de  lui  parler, 

290  Et  si  loing  que  porras  aler 
Par  tout  le  monde,  à  toumiole 
T'en  dira  on  ceste  parole  : 
Tant  con  li  contes  yiyera, 
Alixandres  fin  ne  fera  ; 

2ffb  Ce  te  tesmoigne  a  .i.  brief  mot.  •  — 
Et  quant  ainssi  recordé  m'ot 
Et  très  bien  demoustré  à  voir» 
Dont  demandai  et  Yoil  savoir 
La  mottstrance  et  Tentencion 

300  Pourquoi  avoit  cors  de  lyon 
Et  comment  nommer  se  faisoit, 
Se  à  moi  dire  li  plaisoit. 
Et  elle  respont  doucement  : 
—  <  Certes,  frère,  Tentendement 

305  Et  la  vérité  t'en  dirai. 

Que  jade  mot  n'en  mentirai. 
J'ai  à  non  Largesce,  la  dame 
Qui  de  donner  les  cuers  enflame. 
Et  pour  ce  j^ris  cest  lieu  en  garde 

310  Qu'il  n'a  de  nul  autre  homme  garde 
Fors  que  du  lai^e  donneeur, 
Despéndeur  et  conquereeur, 
Pour  qui  je  l'ai  ci  fait  poser. 
Ore  te  veul  je  proposer 

316  Et  dire  à  quoi  et  pour  quel  somme 
Cors  de  lyon  et  le  chief  d'omme 
Ai  ensement  que  tu  le  vois  ; 

311  donneur.  —  312  despendeeur  et  conq%ere%r. 
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CTest  pour  senefier  la  yois 

D'un  gentil  conte  faire  entendre, 
320  Que  Ijons  Bui  pour  miex  desfendre 

Et  garder  mon  fil,  mon  seigneur, 

Qui  de  donner  a  non  greignour, 

Et  pour  sa  grande  renommée 

A  ceste  dame  coronnée, 
325  Que  preudomme  ainz  blasmer  ne  sot, 

Âinçois  Tonnera  moult  et  s'ot 

Du  sien,  s'il  volt,  au  départir. 

Et  pour  ce  doit  il  bien  partir 

Aus  honneurs  du  roi  Alixandre 
330  Et  8<m  renon  partout  espandre 

Puis  qu'à  moi  en  Largesce  maint, 

Et  ne  dout  pas  qu'il  ne  se  maint 

En  Courtoisie  et  en  Tadrece 

De  Hardement,  le  âl  Prouesce, 
335  Que  il  est  jà  par  Vérité 

Monté  à  Debonnaireté, 

La  dame  qui  tant  par  est  franche 

Et  noble,  qui  ii  tent  la  manche 

De  Vigour,  si  est  mes  cuers  ils 
340  De  certains  que  il  est  mes  fllz 

Engendrez  de  Courtois  son  père. 

C'est  raisons  que  je  le  compère 

A  Alixandre  le  mtyour 

Puis  qu'il  a  le  cuer  couragour 
345  Pour  tout  donner,  pour  tout  conquerre. 

Pris  et  los,  par  mer  et  par  terre. 

Et  pour  ce  sui  enchapelez 

Selonc  la  coronne  qu*apelez 

Et  en  rommant  et  en  latin 

333  €t  en  largace.  —  348  Vers  trop  long ,  il  faut  peut-^tre  t%»  la 
eoronne. 
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350  ÂJixftndre  suppalaUn.  •  — 
Après  otÉhii  mot  foi  tuinMig, 
Lors  li  dif  que  moult  iort  ptoÎMns 
Gis  mouBtret  ot  bÎMis  à  ou* 
Pour  tons  gentik  cuors  roiQoir. 


355      Et  puis  vers  Tantre  me  tournai 
Des  gardes,  et  si  m^atoumai 
De  lui  saluer  hautement  ; 
Et  elle  tost  moult  douoement 
Et  à  briez  mos  me  respondit 

860  N'onques  ne  me  fistesoondit 
De  chose  que  li  demandasse. 
Mais  ains  que  de  riens  Taparlasse, 
Très  volontiers  vi  sa  façon, 
Qui  nUert  pas  <Bvre  de  maçon, 

365  Ainz  estoit  si  bien  devisée 
Que  je  tant  i  mis  ma  visée 
Qu^à  poi  n^en  fui  tous  estourdis. 
Or  vous  iert  de  son  atour  dis, 
Quiex  il  iert  et  qu'elle  vestoit. 

370  .1.  drois  aigles  volans  estoit. 
Mais  il  avoit  chief  et  viaire 
De  royne  très  débonnaire, 
Et  bien  noble  daoM  semblait. 
Et  sachiés  que  pas  ne  trembloit 

375  De  paour  mes  oors  ou  parler. 
Quant  devant  li  m*ot  fait  aler 
Pour  le  tiers  siège  bien  choisir, 
Âinz  demandai  moult  par  loisir 
Quanque  je  v<h1,  et  je  el  non, 

380  Et  tout  premièrement  son  non 
En  douceur  et  en  priveté. 

370  anglêi,  —  375  au  cors  mon  parler. 
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Et  elle  respont  :  —  «  Loiauté 

Ai  à  non,  frerei  ynuement. 

Et  se  plus  de  mon  errement 
385  Me  veuk  enquerre  et  demander, 

U  ne  te  faut  que  commander.  » 

Lors  dis  :  c  —  Dame,  bien  sai  de  voir 

Que  TOQS  paiez  vostre  devoir 

De  moi  si  douz  respons  à  faire  ; 
390  Or  vous  demant  pour  quel  afaire 

Vous  gardez  cest  aiege  en  cest  point.  > 

—  c  Frère,  ne  t'en  mentirai  point  : 
Seoir  i  doit  uns  miens  amis 

Qui  toujE  jours  son  corage  a  mis 
395  A  moi  chierir  et  alever 

Et  pour  celi  ai  fait  lever  # 

Son  siège  haut  après  cest  atre, 

Qu'aine  ne  volt  loiauté  debatre, 

Ainz  Fa  tous  jours  si  bien  servie 
400  Que  la  joie  en  a  deservie, 

L  autre  qui  mais  fin  ne  prendra, 

Mais  je  ne  sai  quant  il  vendra,  i 

Lors  dis  :  —  <  Dame,  se  Diex  m'avoie, 

A  vous  trop  volontiers  sauroie 
405  Qui  est  dont  cis  qui  doit  manoir 

En  cest  haut  glorieus  manoir 

Que  vous  si  estroit  ci  gardez. 

Du  respondre  ne  vous  tardez, 

Car  le  non  savoir  trop  convoite 
410  Pour  ce  qu'il  maine  si  benoîte 

Vie  qu'il  a  loiauté  chiere.  » 

—  t  Certes,  frère,  à  lie  chière 
Et  à  briez  mos  le  te  dirai 

397  ceH  «f|lr#.  —  407  J'ai  interoaM  de  mon  fait  le  mot  ci  pour 
parfaire  le  ters.  —  410  bini(HU. 


176  u  Ms 

Ne  point  ne  t'en  esoondirai, 
415  Que  je  sai  bien  que  ri^s  tant  n'aimes. 

Seoir  i  doit  li  bons  dus  Naimes, 

Qui  tant  jour  servi  Charlémaine, 

Le  roj  des  Frans.  i  —  Adont  me  saine 

Des  merveilles  qu'elle  conta, 
420  Puis  li  ai  dit  :  —  «  Dame  mont  a 

Plus  de  .CGC.  et  cinquante  ans 

Qu  il  ne  fu  au  siècle  hantans, 

Cil  Naimes  dont  vous  me  parlez, 

Ainz  est  pieça  ses  cors  alez 
425  Se  dont  ne  ment  li  escripture.  • 

—  €  Frère,  se  Diex  bonne  aventure 

Me  doinst  et  bon  amendement, 

Ainz  n  a  encor  pris  finement, 

Ainçois  règne  au  siècle  et  vit, 
430  Ne  gueres  n'a  que  on  le  vit  : 

Ouens  de  Porchiens  et  conestables 

Est  il  des  Frans  ;  pour  ce  qu'estables 

A  esté  en  dis  et  en  fais, 

Le  f u  il  esleûs  et  fais 
435  Du  roj  Phelippe  et  de  ses  pers, 

Et  des  loiaus  trouvez  non  pers, 

De  toute  honneur  faire  enortez . 

Pour  ce  l'en  fu  li  dons  portez 

En  Sezille,  sanz  arrester, 
440  Où  alez  iert  pour  conquester 

Le  haut  non  d'onneur  et  de  pris, 

Qui  n'est  pas  en  reposant  pris, 

Ainz  l'achate  moult  chier  11  preus, 

Et  il  en  vient  vaUlans  et  preus. 
445  Mais  devant  ce  en  Arragon 

416  là  h<m  due.  —  420  manlt  a.  —  443  Ma  copie  porte  :  Amt  la 
ehace.  —  445  Arragont, 
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Volt  aler  en  cuer  de  dragon, 
Où  le  premier  pris  acheta 

De  sa  prouesce,  et  si  mata 

De  sa  loiauté  si  touz  vices 
450  Qu'il  ne  fu  hons,  sages  ne  nices, 

Bons  ne  mauvais,  tant  fust  plains  d^ire, 

Qui  de  lui  nul  mal  setist  dire. 

Ne  te  puis  pas  toute  conter 

L*onneur  où  Diex  Fa  fait  monter, 
455  Que  conquis  a  par  maintes  terres, 

En  Flandres  et  en  autres  guerres, 

Où  preudom  a  esté  trouvé, 

Si  comme  il  est  bien  esprouvé 

Que  il  s'est  fait  de  touz  amer 
460  Et  Naimes  de  Baivier  clamer 

Avec  Gauchier  de  Ghastillon. 

Pour  ce  gart  je  cest  pavillon 

Pour  lui,  que  il  a  cuer  loial 

Pour  bien  garder  honneur  roial. 
465  Et  il  i  sera  bien  tensez. 

Se  je  puis.  •  —  Adont  pourpensez 

Me  sui  et  vi  que  par  raison 

M'a  bien  moustrée  la  raison 

Que  dus  Naimes  ne  ûneroit 
470  Tant  que  li  contes  viveroit 

En  qui  est  mise  et  establie 

Des  François  la  conestablie 

9 

Et  qui  le  non  d'onneur  a  près. 
Et  puis  li  demandai  après, 
475  Comme  à  celle  qui  bien  savoit 
Respondre,  pourquoi  ele  avoit 
Chief  et  viaire  de  roïne 


467  preuiomme.  —  476  il  avait. 
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Et  le  cors  d'aigle,  car  le  signe 
Trop  volentiers  savoir  voudroie  ; 

480  Si  com  je  cuit,  miex  en  vaudroie. 
Et  celle  savoittantde  bien. 
Si  le  me  prononça  si  bien 
Que  tantost  fui  de  ses  acors, 
Car  elle  dist  :  —  <  D'aigle  ai  le  cors 

485  Pour  ce  qu'il  a  si  haute  honnour 
Prise  à  garder  sanz  déshonneur, 
Que  nulz  ne  le  puet  sormonter  ; 
S^a  mestier  qu'il  puist  haut  monter 
Et  qu'il  aviengne  à  loiauté 

490  Et  quMl  vole,  par  feauté, 
Deseure  les  oisiaus  volans. 
Car  tost  porroit  estre  dolans 
Gardins  qui  a  en  haute  garde 
Fruit  à  garder,  s'il  ne  le  garde 

495  De  si  haut  qull  puist  esgarder, 
Qu^il  ne  perde  par  mal  garder 
Et  c'en  ne  l'en  face  defaute. 
Et  c'est  des  vertus  la  plus  haute, 
Loiautez  ;  donques  te  fais  sage 

500  Monter  l'estuet'en  haut  estage, 
Par  quoi  desus  toute  riens  voie, 
>    Qui  garder  veult  si  haute  proie 
Com  la  coronne  souveraine  ; 
Et  pour  ce  sui  aigle  hautaine, 

505  Pour  touz  oisiaus  vaincre  et  mater  ; 
De  plus  haut  veul  faire  assauter. 
Or  t'ai  l'example  traite  à  chief 
De  Taigle  ;  si  dirai  du  chief. 
Frère,  tu  sez  et  dois  savoir, 

510  S'il  a  en  toi  sens  ne  savoir, 
Que  loiautez  est  si  courtoise 
Que  riens  ne  li  grieve  ne  poise. 
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Tant  ait  poure  ou  riche  ooulour, 
Pour  que  parler  Pot  sanz  folour  ; 

515  C*est  bien  raisons  qn^il  soit  setts 
Que  cilz  Naimes  est  tiez  seûs, 
Qui  en  ce  haut  siège  sera. 
Pour  quoi?  Pour  ce  que  sa  terre  a 
Par  droite  loiauté  conquise 

520  Et  d*onneur  renommée  aquise  ; 

Que  touz  jours  monstre  en  son  mesnage 
Comme  pucelle  douz  visage, 
Et  quant  il  est  menez  aus  champs 
A  tabours,  à  trompes,  à  chans, 

525  Et  armez  est  en  la  champaigne, 
En  orgueil  avec  sa  compaigne, 
Et  voit  anemis  d'ambes  pars, 
Là  est  plus  hardiz  c'uns  liepars 
Et  plus  c^uns  dragons  embrasez; 

530  N'onques  jour  ne  fu  assasez 
De  faire  honnor  à  nobles  gens. 
Tant  par  est  ses  fais  biaus  et  gens 
Que  chascuns  Taime  et  le  sert, 
Que  du  sien  largement  désert 

535  Que  li  bons  Tonnore  et  le  serve  ; 
Que  à  lui  n  a  pooir  la  serve 
Avarice,  qui  deservir 
Ne  veult  les  fais  de  bel  servir, 
Ainz  fait  tant  que  chascuns  le  prise; 

540  Bien  set  chacier  qui  prent  tel  prise, 
Car  de  tel  pris  a  le  repris. 
Or  te  seront  encor  repris 
.11.  mos  que  n'orras  pas  en  vis 
Enz  en  Fexample  de  mon  vis. 

545  Quant  on  vient  devant  ce  preudomme, 

513  Tant  ai.  —  6.33  L'hiatus  aime  et  est  aussi  dans  A. 
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En  qui  boniez  maint  dt  prent  somme, 
Tant  a  débonnaire  vette 
Que  nulz  n'a  sa  face  veûe 
Qui  ne  die  pour  vérité  : 
550  Cilz  a  chière  d'umilité, 

Ne  orgueil  n'a  seur  lui  puissance, 
Ainz  monstre  manière  et  semblance 
D^estre  douz  comme  une  pucelle, 
N'a  lui  ne  vient  ne  cilz  ne  celle 
555  Que  touz  jours  n'ait  les  bras  envers 
A  ce  que  drois  soit  descouvers 
Et  tors  vaincus  et  abaissiez. 
Atant  soit  li  parlers  laissiez 
Du  viaire,  et  de  la  coronne 
560  M'estuet  que  Texample  te  donne, 
Que  seur  le  chief  me  vois  avoir. 
Frère,  il  n'est  plenté  d'avoir, 
Biauté,  honneur  ne  seignorie 
Qui  vaille  une  pomme  pourrie 
565  Envers  le  cuer  qui  est  loiaus. 
Pour  ce  ma  coronne  est  roiaus 
Qu'il  est  rois  de  chevalerie. 
Rois  d'onneur,  rois  de  compaignie. 
Rois  de  loiauté,  rois  de  sens, 
570  Rois  de  touz  biens,  ne  n  est  pas  sens 
Prouesce,  ainçois  11  est  prochaine, 
Aquise  à  sueur  et  à  paine  ; 
Pères  des  menestreus,  secours, 
A  touz  est  ouverte  sa  cours  ; 
575  Et  cest  aigles,  c'est  ses  drois  poins. 
Rois  est  des  oisiaus.  Or  est  poins 
Que  j'en  define  ci  ma  laisse 
Atant,  et  reposer  me  laisse.  »  — 

555  Qui.  —  556  sest  p.  soit.  —  566  hiaus.  —  568  Ccmpaignie 
(aus&i  dans  A.;  semble  fautif;  je  suppose  seiffnouriii 
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Et  je  nel  voil  plus  anuier, 
580  Ainz  m'alai  après  apuier 

Au  quart  siège,  qui  à  devise 

Fu  si  biaus  que  plus  n*en  devise, 

Car  trop  vous  porroie  tenir; 

Mais  quant  vers  lui  me  vit  venir 
585  La  garde,  semblant  Ast  de  mordre, 

Mais  ainz  n;>li  daignai  estordre, 

Ainz  Taprochai  hardiement 

Pour  niiex  savoir  son  errement, 

Qui  tant  iert  diverse  âgure 
590  Qu*il  n*est  personne  si  setire 

Qu'en  Fesgart  paour  n'en  preist. 

Or  est  bien  temps  c*on  vous  deïst 

Quel  cors  ot  et  façon  con  faite, 

Qui  si  hideusement  iert  faite. 
595  Premièrement  il  iert  gourpilz 

De  cors,  de  membres  dusque  ou  piz. 

Mais  il  ot,  pour  tout  estrangler. 

Teste  et  visage  de  sengler, 

Qui  bien  avoit  .1.  pié  de  dens 
600  Hors  de  la  gueule,  et  tant  dedens, 

Et  moult  sembloit  crueuse  et  forte. 

Mais  nient  plus  que  s'elle  fust  morte 

Contre  moi  ne  se  remua 

Quant  fui  près,  ainz  me  salua 
605  Comme  sage  et  bien  aresnie. 

Et  ses  pauces  au  col  me  lie 

Sans  moi  ne  blecier  ne  mal  faire. 

Et  je  adont  ne  me  poi  taire, 

Ainz  diz  que  volontiers  setisse 
610  Son  non,  se  savoir  le  pelisse  ; 

Et  celle,  qui  ot  fier  regart, 

Respont  :  —  •  Frère,  se  Diex  me  gart, 

Haute  Prouesce  sui  clamée, 
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De  touz  bons  chevaliers  amée 
615  Qui  ont  prise  la  seignorie 

De  Tordre  de  chevialerie» 

Qui  moult  a  honneur  et  renon, 

Mais  sachiés  quant  je  sui  se  non 

De  loiauté  et  de  largesoe, 
620  Mes  renons  pert  sa  gentillesoe. 

Sanz  ces  .\j.  puis  petit  valoir, 

Et  quant  je  met  en  nonchaloir 

Avec  tout  ce  sens  et  avis, 

Venir  ne  puis,  ce  m'est  avis, 
625  A  an  de  biau  fait  embracier 

Se  cuidiers  n'est  plus  fors  d'acier  ; 

Mais  quant  cuidiers  me  veult  aidier, 

Petit  me  faut  que  souhaidier. 

Quant  cuidiers  est  en  ma  compaigne 
630  Et  mes  cuers  par  âerté  se  baigne 

En  grant  orgueil  et  en  despit, 

Poi  prise  trieves  ne  respit, 

Qui  honneur  me  puisse  abaissier. 

Se  chevaus  se  puet  eslaissier» 
635  Et  fer  quasser  pour  bien  ferir, 

Cop  recevoir  et  cop  merir, 

Ainssi  le  doit  faire  li  bons  : 

Em  bataille  fiers  con  Ijons, 

D'orgueil  enbrasez  et  flamis, 
640  Et  estre  en  chambre  doue  amis. 

Dont  cilz  qui  ainssi  se  demaine, 

Prouesce  maint  en  son  demaine, 

Qui  le  fait  de  hardi  corage. 

Dont  puis  que  li  fais  demorage, 
645  En  loiauté  doit  demorer, 

Se  mon  renon  veult  honnorer 

644  Peut-être  faut-il  qu'en  /i;  peut-être  mui/ait  (3«  pert.)< 
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Selon  rescrit  de  ma  hautesce, 

Et  si  doit  compaignier  largesce, 

Qui  les  fais  d'armes  renouvelé.  » 
650  —  c  Dame,  vostre  acointance  est  bêle 

Et  plaine  de  bontez  eslites. 

Or  vous  pri  ge  que  vous  me  dites 

En  haut,  si  que  cbascuns  Torra, 

Qui  est  donc  cis  qui  demorra 
656  En  ce  siège,  qui  tant  est  biaus. 

Porte  11  noirs  1  jons  ou  labiaus  ? 

De  quel  lignage  est  il  estrais 

Qui  en  cel  lieu  doit  estre  atrais, 

Que  vous  gardez  si  fièrement?  » 
660  c  —  Frère,  moult  debonnairement 

Le  te  dirai  je  sans  mentir, 

Que  le  voir  en  porras  sentir. 

Seoir  i  doit  Girars  du  Fraite, 

Qui  tante  destourbance  a  faite 
665  Au  roj  des  Frans  et  encor  fait. 

Dont  moult  le  blasme  de  cest  fait, 

Que  il  apertement  mesprist 

Quant  il  onques  guerre  entreprist 

Envers  son  seigneur  souverain. 
670  Or  dirai  du  point  premerain 

Moult  est  cilz  Girars  preus  de  cors, 

Se  faillir  peUst  li  descors, 

Qui  tant  a  duré  longuement.  »  — 

Puis  demandai  isnelement  : 
675  —  c  Dame,  par  vos  grandes  bontez. 

Est  ce  voirs  que  vous  me  contez. 

Que  li  vielz  Girars  vive  encore?  • 

—  c  Frère,  oil,  se  Diex  me  secore. 

Et  se  tu  le  veuls  esprouver, 
680  En  Flandres  le  porras  trouver. 

C'est  veritez  toute  esprouvée, 
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Que  il  est  cuens  de  la  contrée 
Et  seur  touz  de  prouesce  eslis. 
Pour  ce  est  si  parez  ses  lis 

685  Qu'en  lui  hardemens  se  délite 
Par  sa  grande  pronesce  eslite  ; 
Mais  à  outrage  et  à  desroy 
Le  tieng  qu'il  ne  s'acorde  au  roj. 
Se  ce  ne  fust,  tant  le  prisasse 

690  Que  seur  touz  les  preus  Fomorasse  ; 
Et  nonpourquant  bien  dire  los, 
Que  il  a  le  pris  et  le  los 
Seur  touz  les  preus  et  les  hardis 
Qui  sont  au  monde  ne  jadis 

695  Fussent  en  vie  puis  son  temps  ; 
Mais  tant  est  à  guerre  assentans 
Que  il  onques  ne  prist  s^our 
D'avoir  guerre  as  François  .i.  jour, 
Ne  jà  à  paines  n'avéra. 

700  Donques  tant  que  il  vivera, 
Ce  te  di  pour  voir  et  afin, 
Girars  du  Frate  n'aura  fin, 
Qui  guerre  ainz  n'i  laissa  fioer. 
Or  te  voudrai  endoctriner 

705  De  l'example  et  de  la  manière 
Gourpilz  sui  et  teste  ai  tant  fiere  ; 
Yeschi  la  première  sentence  : 
Quant  li  renars  guerre  encommence 
Et  hajne  à  aucune  beste, 

710  Touz  jours  se  fiert  jusqu'à  la  teste 
Dedens  sa  tesniere  à  garant; 
Ainssi  le  fiBÛt  tout  apparant 
Li  cuens  ;  touz  jours  est  adossez 
De  ses  murs  et  de  ses  fessez, 

715  Adès  se  tient  en  sa  taisnicre  ; 

710  A.,  et  pour  quel  manière  (prëfërable). 
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Mais  quant  ancons  qui  à  baniere 

Et  à  armes  seur  lui  s^embat, 

La  teste  au  senglier  li  débat 

Et  souvent  les  plus  aatis 
720  A  fait  touz  Ions  et  amatis  ; 

Moult  est  preus  qui  envaïr  Pose. 

Ainssi  t'ai  contée  la  glose 

De  moi  et  la  senefianoe, 

Tu  en  pues  veoir  la  semblance 
725  Et  la  vérité  toute  aperte. 

Or  t'en  va,  la  porte  est  ouverte, 

Plus  n'avéras  de  moi  parole.  »  — 

Et  je,  plus  tost  c'oisiaus  ne  vole, 

M'en  sailli  hors.  —  Adont  m'esveille, 
790  Esmerveillant  de  la  merveille 

Qui  en  dormant  m'iert  avenue, 

Et  cuidai  entre  mes  bras  nue 

Avoir  celle  que  tant  amoie. 

Touchant  sa  bouchete  à  la  moie, 
735  Dont  moût  de  joie  ère  garnis  ; 

Si  me  ting  moult  à  eschamis 

Quant  seuls  me  trouvai  esveilliés 
.  Et  ainsi  en  vain  travailliez. 

Dont  pensai  que  travailleroie 
740  Tant  que  ce  songe  esveilleroie  ; 

Si  travaillai,  en  travaillant 

Tant  qu'en  dormant  et  en  veillant, 

Selonc  mon  sens  et  mon  savoir. 

Que  les  grans  biens  ai  fait  savoir 
745  Etprouesces  aus  .iijj.  contes; 

Dont  ici  vous  fine  li  contes. 

738  Ce  vers  est  emprunté  &  A.,  faisant  défaat  dans  ma  copie. 
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ies  biaus  contes  et  les  repris 
iDoit  oû  as  haas  hommes  de  pris 
Souventes  fois  dire  et  reprendre, 
Pour  le  bien  c'on  i  puet  aprendre 
5  Et  pour  monteplier  Temprise 
De  ceuls  qui  ont  la  voie  emprise 
D'onneur  la  loée  et  prisie. 
Dont  proesce  est  actorisie 
Et  tout  li  bon  actorisiés 
10  Qnifont  les  hardemens  prisiés; 
Que  à  touz  jours  los  et  pris  a 
Qui  d'onneur  Temprise  prise  a, 
Si  oon  ois  que  valeurs  esprist, 
Tant  que  le  volage  entreprist 
15  D^avenir  à  haute  prouesce. 
Or  entendez  à  quelle  adresoe 
Il  se  mist  tout  premièrement. 

*  Fol.  101  &  106  v«.  ^  Se  trouve  encore  dans  A.,  fol.  165,  C, 
fol.  69,  et  dans  le  n<»  190  du  fonds  Notre-Dame  (Bibl.  inip.)t  fol.  388. 
—  Sauf  quelques  passages,  je  n*ai  pas  eu  Toccasion  ou  le  loisir  de  ool- 
lalionner  mon  texte  avec  aucun  de  ces  mss. 
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Désirs  d'aoointier  hardement 

Li  a  errant  vigoor  preste, 
20  Dont  se  mîst,  qu'il  n*a  arresté, 

Ou  chemin  droit  à  travaillier. 

Là  le  couvint  la  Huit  veillier 

Et  Fendemain  rentrer  em  paine, 

Sans  séjour  toute  la  semaine, 
25  Que  poi  ou  nient  se  reposa, 

Que  à  vigour  son  propos  a 

Tout  mis,  qui  renseigne  et  estruit 

Et  prouesce  en  lui  li  estruit 

Si  que  de  Parrester  n'a  cure 
30  Tant  que  sa  jouvente  li  dure, 

Et  ses  cors  nulle  heure  du  jour 

Ne  chace  repos  ne  séjour. 

En  estour,  tournois  et  cembiaus 

Est  à  veoir  seur  touz  si  bîaus 
35  Qu'il  semble  estre  angles  enpenez. 

Et  tant  a'est  nuit  et  jour  penez 

En  honneur  chacier  et  aquerre 

Qu'en  travaillant  vint  en  la  terre, 

Où  de  Renommée  s'acointe, 
40  Une  dame  moult  noble  et  cointe, 

En  hardement  fresche  et  nouvele, 

Qui  de  valeur  li  dist  nouvele 

Et  comme  avoir  et  secouvrer 

La  porra  par  son  bien  ouvrer. 
45  Moult  doucement  li  dist  :  —  c  Biaus  âlz, 

De  ce  soies  certains  et  fis. 

Puis  que  hardis  es  et  sefirs, 

Em  prouesce  seras  mettrs 

Et  partout  plus  que  le  tonnoirre 
50  Redoutez,  se  tu  tiens  ton  oirre 


40  MouUr^mh, 
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Où  tu  68,  sans  douter  la  paine  ; 

C'est  li  ruissiaus  de  la  fontaine, 

Dont  on  ne  puet  à  ohief  venir* 

Se  la  trace  est  grief  à  tenir, 
55  De  ce  ne  te  doit  il  chaloir; 

Hons  qui  se  veult  faire  valoir 

Et  son  renon  d'onneur  acroistre. 

Doit  paine  endurer  pour  cognoistre 

Con  chier  achetée  est  vaillance 
60  Aus  preus,  et  eulz  faire  honnorance. 

Chascun,  selonc  que  sa  personne 

En  honneur  reluist  et  resonne, 

Donner  leur  dois  de  ton  avoir  ; 

Et  ainssi  te  fais  assavoir, 
65  Tant  que  tu  droit  chemin  tendras, 

A  valeur  assez  tost  vendras, 

Dont  11  renons  à  touz  jours  dure.  >  — 

Et  cis,  qui  bien  la  paine  endure, 

S*en  tourna  d'ilecques  atant, 
70  De  grant  travail  son  cors  bâtant. 

Si  comme  Diex  les  siens  adresce, 

L'ostel  Courtoisie  et  Largesce 

Trouva,  dont  la  porte  iert  ouverte. 

Laiens  iert.Donners  et  Desserte, 
75  Acolnten^ens  et  Bel  Servir, 

Prendre,  Prometre  et  Deservir 

Grans  dons,  moiens,  autres  menus. 

Qui,  tantost  que  là  fu  venus. 

Devant  Largesce  et  Courtoisie 
80  Firent  joie  si  envoisie 

C^onques  nus  hons  ne  vit  greignour. 

Là  le  prist  comme  son  seigneur 

59  ehiere  (peut  toutefois  âtre  conservé,  voy.  Notes  expl.).  —  61  ChaS' 
cung.  —  63  rfoi.  —  73  trouvai.  —  78  fui  venus. 
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Courtoisie,  qui  môult  ronneur». 
Et  au  mengier,  quant  il  fu  heure, 
85  L^asist  deeus  li  à  son  destre. 
Largesce,  qui  fn  de  bon  est», 
Sist  après  par  son  douz  otroi, 
Et  ne  furent  ileucque  troi 
A  celle  table  seulement. 
90  Li  mes  qui  vint  premièrement, 
Ce  furent  henas  d^or  et  coupes 
Et  joiaus  en  guise  de  soupes  ; 
Après  florins  et  gros  tournois. 
Qu'il  donnèrent,  pour  les  tournois 
95  Maintenir,  à  touz  bachelers. 
Li  autres  mes  n*iert  pas  celés, 
Dont  moult  j  ot  et  d'un  et  d'el  ; 
Drap  d'or  furent  et  de  cendel, 
Plus  armethres  et  destriers 

100  Et  seles  à  frains  et  estriers. 
Ne  d'autre  vin  ne  s'abuvrèrent 
Que  des  bons,  dont  assez  parlèrent 
En  ramentevant  leur  bons  fais. 
De  ces  entremés  fu  touz  fais 

105  De  la  court  large  li  mengiers, 
Conques  yelis  n'i  fu  dangiers. 
Et  Largesce  mist  à  raison 
Le  bacheler  quant  fu  saison. 
Et  dist  :  —  •  Frère,  se  Diex  t'avoic, 

110  Di  moi  où  tendras  tu  ta  voie 
Que  tu  soies  li  bien  trouvez  ? 
Tu  ne  pues  estre  mal  prouvez, 
Puis  que  d^  Courtoisie  acointes 
Et  de  moi.  •  —  Et  cis  à  mains  jointes 

115  De  ses  biens  fais  la  mercia, 


102  Qui  d.  b. 
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Pois  errantle  Toir  dit  li  a 
De  son  propos  et  da  vdage 
Qu'entrepris  a  par  bon  corage. 
Tant  que  Tacointance  ait  tron^ée 

120  De  Prouesce,  où  mauvais  ne  bée  ; 
Comment  il  a  yaleur  aqoise 
Par  trayail  d^annes  sans  flûntise. 
Bel  et  courtoisement  respont 
Courtoisie  :  —  c  Amis,  seur  ce  pont 

125  PerlUeus  te  convient  passer. 
Mais  moult  tH  oouTendra  lasser, 
Alnz  que  passé  Paies,  d'assez  ; 
Car  là  sont  li  preu  amassez 
£m  bruit  d'armes,  en  fouleïs 

130  De  chevaus  qu'ains  nul  ne  yeïs. 
Là  t'estouvra  sans  esmaier 
Ton  cors  esprouver  et  saier, 
En  hiaume  sueur  et  chaleur 
Endurer  pour  tendre  à  valeur, 

135  A  terre,  em  presse  des  chevaus. 
Là  verra  on  ce  que  tu  vaus 
Et  con  veuls  à  prouesce  entendre 
Par  bien  assaillir  et  desfendre  ; 
Em  pris  et  prisiés  à  leur  droit 

140  Yerent  ti  biaucop  orendroit. 
Là  est  vigours,  qui  se  revelle 
Em  baing,  en  sanc  et  eu  cervelle, 
Par  grans  caps  donner  et  souifHr. 
Là  te  convient  ton  cors  offrir 

145  Au  plus  fort  tas,  enmi  la  presse  ; 
Là  aquerras  tu  la  prouesce 
Qu'onnors  départ  à  ses  amis  ; 
Là  seras  tu  ou  chemin  mis 

118  ai  par,  —  1 19  ai  trouvée.  —  137  en  prouesce. 
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De  Prouesce  et  en  droite  sente  ; 

150  Là  trouveront  li  bon  leur  vente, 
Où  vigors  est  verte  et  florie. 
Là  est  honneurs^  qui  se  marie 
Aus  hardiz  seUrs  bien  faisans  ; 
Là  n'est  pas  li  hji>austai8an8, 

155  Ainz  crie  t  pris  »  à  remanoir; 
Là  iras  tu  droit  au  manoir 
De  Prouesoe  et  nient  par  ailleurs. 
Hardemensy  est  perillous, 
MfiÀB  trop  ne  le  redoute  pas, 

160  Mais  va  ton  cors  plus  que  le  pas 
Ëssaier  aus  milleurs  eslis. 
Quant  de  caillons  est  fais  tes  lis 
Et  tu  es  à  terre  abatus, 
Martelez  d*armes  et  batus. 

165  Ainssi  va  d'armes  li  couvines. 
Car  en  chanbres  ne  en  courtines 
Ne  gist  pas  prouesce  à  trouver.  >  - 
Ainssi,  car  bien  se  veult  prouver, 
Respondi  :  —  c  Dame,  volontiers 

170  Sera  droit  tenus  cis  sentiers 

Parmi  ce  pont  dont  vous  parlez.  » 

Atant  est  celé  part  alez 
Et  ou  plus  fort  tas  s'embati. 
Ha,  Diex  !  si  bien  sM  combati 

175  En  hardement  dont  li  souvint, 
Que  le  champ  desconât,  et  vint. 
Pour  le  pris  d'onneur  conquester, 
A  Valoir,  droit  sans  arrester, 
Qui  ou  champ  outre  demoroit 

180  Où  plus  sanc  et  sueur  couroit 
En  destresces  et  en  chalors. 
Là  estoit  trouvée  Yalors 
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Qui  les  preUs,  d'armes  obier  venda», 

Hebergoit.  Làettdesdendas 
185  Li  bachelers,.  ne  targa  point, 

Et  à  Valour  Tint  en  ce  point 

Que  cors  et  membres  otbleeiée, 

Et  fu  adonc  si  depeoiée 

Qu'à  paines  nns  le  cognoissoit  ; 
190  Mes  de  riens  ne  s'esbahissoit, 

Ainz  passa,  armée  la  teste, 

La  porte  outre  ;  à  joie  età  feste 

Fu  recetiz  à  tel  honnor 

Conques  n'i  ot  grant  no  menor 
195  Qui  pour  lui  joie  ne  fsïst. 

Je  ne  di  pas  que  il  sei'st 

Ilecqfaes  gueres  loongnement, 

Ainz  dist  que  sans  deiriement 

De  traraUlier  ne  cesseroit 
200  Tant  qu'il  à  Pàmescé.  seroit. 

Où  tout  son  coragfe  a^oH  mis. 

—  i  N'entendes  aiUeurs,  biaus  amk,  > 

Dist  TalorSt  •  qme  Diex  vous  i  maint  I 

Uns  chevaliers  près  de  oi  maint 
205  Qui  Hardemen»  est  apelez, 

Dont  seras  o  loi  ostelez. 

Car  il  est  de  Prooesce  pères, 

Que  tu  tant  chaoes  et  compères. 

Cil  au  lieu  droit  te  conduira 
210  Où  Prouesce  est,  et  t'estmira 

Comment  bons  se  doit  maintenir 

Qui  la  voie  aus  prsus  veoli  tenir.  • 

Grans  fu  li  mos,  tantost  s'en  tourne 
Li  bachelers,  qui  ne  scpoume 

187-8  hUcie,  depeete. 
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215  Par  armes  son  cors  esprouve, 
Tant  qu'ilôt  Hardement  tronvé, 
Le  chevalier  an  fier  visage. 
Qui  de  Prouesce  le  passage 
Et  le  non  avoit  à  garder  ; 

220  S'estoit  plus  fiers  à  esgarder 
Que  sengliers,  lyons  ne  liepars, 
Et  fu  ses  cors  de  toutes  pars 
D'armes  debatus  et  mailliez 
Et  ses  visages  détailliez, 

225  Recousus  et  touz  descirez, 
A  fors  bras  batus  et  tirez, 
Si  que  menton,  front,  nés  ne  bonolit' 
N'avoit  d'entier.  Atant  Taprouclie 
Cis  qui  volontiers,  non  envis, 

230  L'esgarda  en  cors  et  en  vis, 

De  touz  lez,  en  ohief  et  en  membre 
Que  moult  ot  bel.  Adont  li  membre 
Que  veti  Tôt  ou  fort  estour 
Faire  maint  cembel  et  maint  tour, 

235  En  la  grant  presse,  ou  plus  fort  tas 
Combatre  et  ferir  à  maint  tas, 
Comme  bons  preus  et  de  grant  value. 
Ne  targa  point,  ainz  le  salue 
Comme  sages  et  enseigniez. 

240  Hardemens  respont  :  —  t  Bien  veigniez, 
Chiers  amis,  or  venez  seoir. 
Quant  ci  m'estes  venus  veoir, 
Tant  en  croistra  la  vostre  honnor 
Que  tuit  li  grant  et  li  mener 

245  Parleront  de  vostre  vaillance.  >  — 
Et  cis  qui  aillors  n^ot  beance, 
Qui  de  Prouesce  avoit  cointise, 

231  en  eon  e(  enm,  Coirigë  diaprés  A. 
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Respont  :  —  c  Sire,  à  vostre  devise 

Et  par  vo  gré  me  maintendrai.  • 
250  —  c  Tu  dis  bien  et  je  te  menrai,  » 

Dist  hardemens,  c  or  ne  t'anuit, 

Veoir  Prouesce  encore  annit, 

Ma  fiUe,  que  on  tant  honnenre, 

Qui  avec  Loiauté  demeure, 
255  Avec  Science  et  Vraie  Amour, 

Qui  dames  sont  de  tel  damour 

Et  de  tel  pris,  si  com  moi  semble, 

Qu^aquerre  les  convient  ensemble. 

Si  com  leur  renons  esf  espars, 
260  Quérir  les  doit  de  toutes  pars, 

Sanz  Tune  d'autre  départir. 

Qui  à  haute  honneur  veult  partir, 

Et  cis  qui  nés  départira, 

Jà  à  mal  part  ne  partira. 
265  Filz,  ne  va  donques  celle  part. 

Se  partir  ne  reuls  à  tel  part, 

Qu'à  leur  renon  ensemble  partes. 

Or  m'entens,  ainz  que  de  ci  partes, 

Comment  à  leur  part  partiras 
270  Tout  ensemble,  et  quel  part  iras  , 

Pour  entrer  ens  en  leur  parties. 

Où  les  honneurs  sont  départies 

Aus  preus  qui  celle  part  iront 

Et  leur  pars  ne  départiront, 
275  Car  qui  d'elles  .ii\j.  parties 

Fera,  jà  n'iert  de  leur  parties. 

Moult  est  bonne  la  preceQre 

Qui  Tomme  em  prouesce  meure, 

252  encore  nuit.  ->  260  dcii.  —  263  Bien  qu*on  ne  me  signale 
aocone  variante,  j*ai  cm  devoir,  pour  répondre  au  sent,  changer  le 
le$  de  mon  ms.  en  nés  (s=-ne  lee).  —  277  Le  ma.  A  porte  :  lapacieure. 
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En  TFaie  amour  et  en  scidnoe 

280  Et  en  loîanté»  qui  âemeiiee 
Est)  et  flonrs  est  qui  fait  florîr 
Les  cevree  des  bons  saaz  morir; 
Ne  jà  fais  de  preu  ne  morra 
Qui  en  loiauté  demoorra. 

285  Dont  i  dois  tu  bien  demorer. 
Se  le  preu  veulz  assarorMr  ; 
Car  qui  loiauté  ne  sayeore» 
Jà  n'amera  prouesce  une  heure, 
Ainz  11  fuit  hoBneur»  de  tous  sens. 

290  Si  doit  li  bons  oytw  de  sens^ 
Par  vraie  amour  en  lui  sentir. 
Ces  .ii\j.  couTÎMit  sanz  mentir   . 
Ensemble  aeoialier  et  aquerre* 
Qui  prouesce  à  cbroii  Teult  conquérir 

295  Et  son  hardement  emploier.  > 
—  c  Vous  et  Diex  m'a  fait  avoi^ 
Où  li  bons  s'adredoe  et  âTOte  t , 
Dist  li  baekeleri^  c  qui  à  voie 
D'estre  preuz  s*est  bien  adredea.  » 

300      Atant  s'en  part^  mes  coiToiez 
Fu  de  Hardement  et  menez 
Tant  qu'il  fu  à  Testre  assenez 
De  Prouesoe  et  des  .i^.  vertus 
Dont  bons  doit  eetrerevestus 

305  Qui  à  droit  se  ftût  preu  clamer. 
Là  se  fist  tant  d'elles  amer 
Par  armes,  où  bien  esprouva* 
Que  chascuns  loial  le  trouva» 
En  touz  besoins  et  en  touz  fais, 

310  D*armes  et  d'amours  si  parfais 

293  éipreuê.  ^  303  ^  A^. 
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Qu  en  lui  ot  petit  à  parfaire. 
Pour  ce  en  doit  li  parlera  plaire. 
Que  prouesce  aquist  à  son  droit, 
Mais  ci  m'en  tairai  orendroit,  * 

315  Car  trop  parler  n*est  pas  mes  preus. 
AJnssi  fu  li  chevaliers  preus 
Par  les  .i\j.  vertus  qu'il  aquist 
Avec  prouesce,  qu^il  tant  quist 
D'armes  à  cors  et  compara, 

320  Que  de  haute  honneur  se  para; 
Et  pour  ce  qu'ensi  fu  parez 
Preus  chevaliers  et  comparez, 
Loiaus,  sages  et  de  cuer  fin 
Vrais  amis,  ci  vous  ferai  fin. 
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Il  cours  des  rois,  des  dux,  des  contes 
Doit  on  les  blaus  diz  et  les  contes 
Et  les  examples  raconter 
Pour  les  bons  instruire  et  donter  ; 
5  Et  pour  ce  c'on  ne  doit  laissier 
Biaus  fais  perdre  ne  abaissier. 
Se  Yoult  Watriqués  entremetre 
D'une  matire  en  rime  mètre 
C'uns  princes  li  conta  jadis, 
10  Gui  Diex  en  son  saint  paradis; 
YeuUe  osteler  Tame  de  lui. 
A  paines  le  sai  à  nullui 
De  loiauté  acomparer  ; 
Pour  bonté  et  honneur  parer, 
15*  Dont  la  grâce  a  bien  comparée. 


*  Fol.  107-126  v^.  —  Se  trouve  aussi  dans  Â.  (foil.  35)  et  dans  la 
copie  de  Gérard.  — Jubinal  (Lettre,  etc.,  p.  178)  a  reproduit,  diaprés 
notre  ma.,  Tintroduction  (w.  1-30)  de  cette  pièce,  en  sautant,  toutefois, 
sur  les  VY.  14-15.  Je  n*ai  pas  eu  le  loisir  de  rechercher  les  variantes 
du  ms.  de  T Arsenal. 
.  4  dtmter.  Jub.  a  mis  vanter.  —  15  Ma  copie  porte  :  bien  cimptéc  '  * 
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S*en  fist  miex  sa  rime  parée 
Cilz  qui  en  son  non  la  para. 
En  Tan  que  Diex  mort  compara 
Mil  et  .CGC.  et  .XX.  et  sept 

20  Fu  fais  cilz  dis  enz  ou  recept 
De  Marchenvoie  lez  la  tour, 
Qui  belle  est  et  de  riche  atour, 
En  une  petite  oratoire  ; 
Pour  miex  avoir  de  Dieu  mémoire 

25  Fu  fais  en  lieu  net  et  discré, 
Plaisant,  gracions  et  secré. 
Faites  moi  .i.  poi  de  silence  ; 
S'il  vous  plest  que  je  Tencommence 
Et  qu'il  vous  soit  ici  contez, 

30  Je  le  dirai,  or  escoutez. 

Uns  rois  fu  jadis  mouJt  poissans 
D'avoir  et  d'onneur  cognoissans  ; 
Riche  roiaume  et  grant  empire 
Ot  à  garder  et,  au  voir  dire, 

35  Onques  mieudres  princes  ne  fu. 
La  mesnie  du  roy  Chafu 
N'avoitpas  entoorlui  manant, 
Ainz  erent  gent  riche  et  manant, 
Loiaus  preudommes,  pourveUs 

40  De  touz  biens  faire.  Or  iert  seus 
Comment  cis  rois  se  gouvernoit. 
Les  .X.  commandemenz  tenoit 
À  son  pooir  si  justement 
Que  il  ne  vousist  nullement 

45  Envers  Dieu  de  riens  meserrer. 
Ne  fesoit  pas  ses  huis  serrer 


20  enau.~-2S  Jub.  a  lu  pla^L  —  39  Je  laisse  ici  les  fleziona  telles 
que  je  les  trouve.  ^  42  Des  .X. 
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Pour  les  poures  à  son  mengier  ; 
De  ses  meilleors  mes,  sanî  dangier, 
Devant  lui  estoient  servis. 

50  Biaus  rois  iert  de  oors  et  de  ris. 
Si  com  la  matire  devise, 
Douz  et  courtois  plus  qu'à  devise  ; 
Bien  menoit  vie,  c'est  la  somme. 
De  haut  prince  et  loial  preudomme  ; 

55  Et  si  bien  estoit  gouvernez 
Ses  roiaumes  que  se  hom  nez, 
Quiex  qu'il  fust,  d'autrui  se  doloit, 
Tantost  amender  le  vouloit. 
Touz  les  ooit,  grans  et  pettz  ; 

60  Adès  iert  ses  cuers  ententis 
A  justice  et  à  raison  faire  ; 
Ne  lessoit  nus  avoir  contraire, 
Jà  tant  fussent  en  poure  habit  ; 
Partout  où  le  poure  homme  vit, 

Ô5  Ne  le  despist  ne  laidenga, 
Mais  du  riche  homme  le  venga. 
Si  bien  se  prenoit  garde  d'iaus 
Que  prevos,  sergens  ne  bediaus 
Ne  les  osolent  devourer. 

70  En  Dieu  servir  voult  labourer; 
Sa  vie  estoit  si  très  resnable 
Et  sa  parole  véritable 
Que,  quanqu'à  son  pueple  disoit, 
Veritez  li  actorisoit, 

75  Car  ne  leur  mentist  nullement. 
Pour  ce  Tamoient  loiaument, 
Et  meissent  cors  et  avoir 
Avant  qu'il  ne  pettst  avoir 
Force  seur  touz  ses  anemis. 
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80  Jà  mais  terme  nU  eust  mis,         • 
S^aucons  hons  li  feïst  despit, 
Qu*amendé  ne  fust  sanz  respit. 
Ainssi  le  senroient  sa  gent, 
Et  il  tout,  et  or  et  argent, 

85  Meïst  avant,  et  ame  et  cors. 
Que  fais  leur  fust  de  nullui  tors, 
Qu'amendez  ne  fust,  ce  sachiez, 
Selon  raison  et  adrechiez. 
Si  que  s^onneurs  j  ert  gardée. 

90  Par  juste  raison  esgardée, 
Ainssi  gouvernoit  son  roiaume 
En  haute  honneur  et  sanz  nul  blasme. 
Et  se  gardoit  de  foies  mises, 
D'outrageuses  mauvaises  prises, 

95  Et  bien  savoit  guerredonner 
Bon  servise  et  à  point  donner. 
Ne  ne  creoit  pas  de  legier 
Mesdisans  ne  faus  losengier; 
Ainz  qu'il  vousist  amende  avoir 
100  Vouloit  bien  enquerre  et  savoir 
S'elle  es  toit  par  juste  raison 
Jugie,  sanz  fausse  aehoison. 
Vers  nullui  ne  vouloit  mesprendre 
A  son  pooir,  ne  guerre  enprendre, 
105  Se  par  juste  cause  n^estoit, 

Et  bien  par  vrai  juge  enquestoit 
De  son  roiaume  touz  les  fais. 
Et  s'aucuns  s'iert  vers  lui  mesfais, 
Justement  estoit  justiciez, 
110  Non  pas  outre  raison  bleciez. 
Piteus  iert  et  miserioors. 
Et  sanz  orgueil  estoit  ses  cors  ; 

82  sanz  dupit. 
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Seur  toute  riens  tenoit  justice. 
Moult  amoit  Dieu  et  son  service 

115  Et  le  cremoit  seur  toute  riens. 
En  lui  iert  si  parfais  li  biens 
Conques  ne  fu  en  nul  pays 
Rois  tant  amez  ne  mains  hays. 
Par  lui  iert  li  tors  abaissiez, 

120  Drois  sottstenus  et  essauciez  ; 
A  Dieu  servir  iert  nuit  et  jour  ; 
A  paines  prenoit  il  séjour 
De  Dieu  loer,  s'il  ne  dormoit. 
Le  monde  tant  ne  quant  n'amoit, 

125  Ainz  s'iert  si  mis  à  Dieu  servir 
Qu'ainz  nel  pot  péchiez  aservir 
Nulle  fois,  ne  n*i  ot  pooir. 
Il  ne  11  ert  riens  de  veoir    ' 
Déduis  mondains  ne  grans  soûlas; 

130  Si  bien  Tôt  Diex  mis  en  ses  las 
Qu'en  lui  tel  joie  concevoit 
Qu'autre  amours  ne  le  decevoit. 
Il  ne  prenoit  onques  repos 
De  Dieu  loer  ;  autre  propos 

135  N'avoit,  ne  mise  ailleurs  sa  cure. 

Or  avint  par  bonne  aventure 
C'uns  siens  frères  en  sa  cité 
Demoroit  plains  de  vanité, 
De  joie  et  de  mondains  déduis  ; 

140  Et  nepourquant  s'estoit  il  duis 
A  toute  honneur  et  à  bien  faire 
Com  cilz  qui  iert  de  tel  affaire 
Et  si  nobles  con  filz  à  roy  ; 
Mais  n'estoit  pas  de  tel  arroi 

145  Sa  vie  con  celle  à  son  frère. 

Nonpourquant  furent  d'une  mère 
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Et  d'un  père  eng^endré  aiidui. 
Mais,  puis  que  au  voir  dire  eu  aui, 
Cil  avoit  plujB  le  cuer  au  monde  : 

150  Joustes,  tournois,  table  neonde 
Maintenoit  et  autres  cembiaus  ; 
Moult  estoit  gracieus  et  bîaitf. 
Débonnaires  et  bons  compains. 
Habandonnez  estoit  ses  pains 

155  As  bons,  ses  vins  et  ses  ostiex. 
Preudons  iertet  loiaus  et,  tiox 
Qu'il  iert,  de  toii2  les  bons  amez. 
Du  roiaume  et  du  roy  clamez 
Estoit  frères  et  bons  amis  ; 

160  En  lui  amer  ot  son  cuer  mis, 
Car  nlert  pas  félons  ne  estons. 

Un  Jour  orent  li  prince  touz 
Du  pays  grant  feste  criée. 
Qui  devoit  estre  célébrée 

165  De  jouster  et  de  tournoier. 
Là  volt  Hardenaens  ^nvoier 
De  ses  amis  les  miex  faisans  ; 
Là  ot  n^aintes  dames  plaisans 
Et  maintes  nobles  damoiseles  ; 

170  Moult  y  ot  de  biaus  et  de  bêles  ; 
Chascuns  s'esforea  d^esjoïr. 
Mais  leur  joie  ne  volt  oïr 
Li  rois,  qui  ailleurs  enteudi  : 
Ses  cuers  ades  vers  Dieu  tendi, 

175  A  qui  du  tout  Tavoit  donné. 
Et  li  autre  ont  habandonné 
Cors  et  avoir  et  ame  ensemble 
Chascuns,  à  ce  que  il  resemble, 
S^il  puet,  au  meilleur  de  la  feste. 

180  Là  fu  Honneurs  et  Yigours  preste 
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D'entrer  en  cvlw  de  cheyftlier  ; 
Là  volt  Hardemfins  traraïUier 
D  avenir  à  haute  Plroiieeoe  ; 
Chascune  à  bien  faire  s'adresce  ; 

185  Là  ot  des  bien  faisans  assez. 
Moult  7  ot  de  puejde  amassez 
Pour  veoir  la  jouste  première. 
Mais  onqueSy  avant  ne  arrière, 
Li  rois  n*ala  celle  part  point  ; 

190  Autres  déduis  au  ouer  le  point, 
N'i  esgarda  ne  poi  ne  grant, 
Adès  avoit  le  cuer  engrant 
De  Dieu  loer  et  gracier. 
Souvent  le  faismt  lermoier 

195  La  cremeurs  de  Dieu  qu'il  avoit 
Pour  ses  mesfais,  car  ne  savoit 
Jour  ne  heure  de  son  trespas, 
Dont  ne  pooît  avoir  respas, 
Ne  n'i  osoit  estre  assettr. 

200  Adès  cremoit  péché  mettr 
Et  le  jour  du  grant  jugement, 
Si  que  à  leur  esbatement 
Ne  voult  onques  tourner  sa  face. 
Et  li  chevalier  en  la  place 

205  Erent  armeis  sus  les  destriers, 
Qui  s'aflckoient  es  estriers, 
D*outrage  et  d'orgueil  enflâmes. 
Qui  plus  tost  piiet  estre  biaumez, 
Plus  tost  trueve  preste  sa  jouste  ; 

210  Li  preus  n'a  cure  qu'il  li  couste, 
Mais  qu'il  poiet  sa  force  emploier. 
Là  s'ala  Orgueilz  aloier 
Avec  le  vassal  Hardement 
Et  fu  de  son  acordement, 


aos 
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215  Et  11  uns  moult  de  Tautre  amez. 
Tant  qu'es  destriers  tva^ni  armez, 
Et  qu'il  orent  au  ool  Fescu, 
Ont  bien  ensemble  en  pais  vescu, 
Car  li  uns  avec  Pautre  affiert  : 

220  Orgueilz  lanoe  et  Hardemenz  fiert  ; 
En  ce  point  sont  bien  d'un  acort. 
Mais  tantost  firent  le  desoort 
Qu'il  orent  les  hiaumes  estez 
Et  il  revindrent  as  estez  : 

225  Orgueilz  de  Hardement  se  part 
Tantost  et  11  laissa  sa  part 
D'onneur  entière  sanz  ester. 
Lors  se  vait  d'Envie  acoster, 
Plus  estre  avec  Hardement  n'ose, 

230  Car  il  n'est  si  despite  chose 

Ne  riens  ou  monde  qui  pis  vaille 
C'orgueilz,  se  ce  n'est  em  bataille, 
Ne  dont  on  soit  si  escharniz. 
Princes,  donques  or  te  garniz 

235  Et  t'avise  seur  ce  chastoi, 
C'orgueilz  ne  s'enracine  en  toi 
Quant  tu  la  teste  as  desarmée. 

Ainssi  maintindrent  la  journée 
D'armes  et  d'onneur  toute  jour 

240  Li  preu  ;  de  jouster  sanz  séjour 
Ne  finèrent  jusqu'à  la  nuit. 
A  qui  que  bel  soit  ne  anult, 
S'en  vint  chascuns  à  son  esté, 
Son  hiaume  et  son  escu  esté, 

245  Où  on  les  avolt  atendus, 

Et  sont  des  chevaus  descendus  ; 

215-1^  et  245-46  Vers  transposée  dans  le  ms. 
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A  souper  est  chascuns  alez. 

Dame  ou  damoisele  à  son  lez 

Ot  chascuns  cheyaliers  assise, 
250  D'amour  fine  et  loial  esprise. 

Là  furent  bien,  sanz  nul  dangier, 

Servis,  et  après  le  mengier 

Commencièrent  à  briés  paroles. 

Les  dames  tresches  et  quaroles, 
255  Autres  déduis  et  gens  assez  ; 

N'i  fist  semblant  d'estre  lassez 

Cilz^qui  déduis  et  joie  ama. 

Richement  et  bel  s'acesma 

Li  frère  au  roi  pour  essauoier 
260  La  feste,  et  fist  encommencier 

A  chanter  une  damoisele 

Très  plaisant,  gracieuse  et  bêle. 

De  sa  Yoiz  fu  grans  mélodie 

A  Foir  ;  s'il  est  qu'el  vous  die, 
265  Sa  chanssons  elle  fu  aiossi  : 

«  Roussignolez,  ochi  I  oohi  ! 

€  Les^mesdisans  n'en  lai  nul  vivre, 

c  Si  porront  amer  à  délivre 

€  Li  vrai  amant  ;  qu'à  mon  ami 
270  t  Ai  donnée  Famour  de  mi.  » 

Et  puis  uns  chevaliers  après 

Chanta  :  c  Je  sui  et  loing  et  près 

€  Touz  jours  à  madame  loiaus, 

c  Par  qui  je  senties  jolis  maus.  » 
275  Et  chascuns,  qu'ains  ne  Tescondi, 

Sa  chanson  moult  bel  respondi 

Sanz  vilanie  et  mal  penser. 

De  treschier,  danchier  et  chanter 

De  ci  près  du  jour  ne  finèrent  ; 

249  et  chascnn.  -  250  ^  loiaus.  —  257  Cilz  c%ù  —  267  médisant. 
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280  Grant  joie  et  ^rant  déduit  menèrent  ; 

Lors  de  coachier  chascuns  s^apreste, 

Alnssi  se  départi  la  feste. 

Et  fist  chascuns  bien  son  devoir 

De  mener  joie.  Or  veil  le  voir 
285  Dire,  et  assez  tost  lairons 

Du  frère  au  roj  et  des  barons. 

Descouvert  et  à  terme  court 

Tuit  revindrent  devers  la  court. 

L'endemain,  à  heure  de  messe, 
290  De  gent  menue  j  ot  grant  presse 

Droit  enmi  le  palais  trouvée. 

Que  li  rois  j  ot  assemblée 

Pour  à  point  mètre  leur  besoignes^ 

Et  des  autres  pluseurs  essoignes 
295  Vouloit  enquerre  de  cbascun. 

En  ce  point  vindrent,  un  et  un, 

Les  barons  le  roj  saluer. 

Mais  moult  prlst  couleur  à  muer 

Ses  frères  et  ot  mautalent' 
300  Qu'à  tel  gent  le  trouva  parlant 

Qui  n'ierent  pas  de  grant  couvine, 

Mais  gent  menue,  gent  voisine, 

Qui  li  moustroient  leur  defautes. 

De  paroles  basses  et  hautes 
305  Ot  moult  li  rois  à  escouter  ; 

Combien  qu'il  li  deUst  couster. 

Sa  gent  Tun  vers  l'autre  apaisoit, 

Et  moult  ds  mestiers  li  plaisoit 

Et  à  son  frère  iert  desplaîsans, 

282  Ici  s'intercale  me  miniature  préoédée  de  cette  légende  : 
Ci  dit  cùmment  li  rois  tenait  ses  plaii  d%  mmn  f%€pU  du  payt  pour 
enquerre  et  savoir  comment  son  roiaume  eeçouvemait. 
307  wr. 
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310  Qui  n*6n  estoit  mie  taifians. 

A  loi  Tint  comme  à  son  seigneur 

Et  dist  :  i  Sire,  j^ai  la  greigneur 

Merveille  c^onques  mais  n'ot  nus. 

De  TOUS  qui  tant  par  estes  nus 
315  De  joie,  qu*en  tous  n'en  a  point  ; 

Vous  n'estes  mie  si  en  point 

Com  rois  si  poissans  detist  estre. 

Ce  n'est  à  destre  n'a  senestre 

Que  je  TOUS  Toie  nullement 
320  Prendre  geus  ne  esbatement; 

Onques  à  déduit  ne  à  feste 

Ne  TOUS  Ti  encliner  la  teste 

Ne  mener  joie  nule  fois  ; 

Diex  ne  Teult  pas  ne  sainte  fois 
325  C'on  se  tiengne  adès  en  tristour.  j 

£m  bataiUe  et  en  fort  estour 

m 

ÀTez  li  miex  faisans  esté, 

Touz  jours,  et  yTer  et  esté  ; 

Ailiz  ne  fu  tos  cuers  esbahiz 
330  Pour  assaus  ne  grans  euTahiz, 

Ne  esmaiez  une  seule  heure. 

Touz  li  mons  tous  crient  et  honneure. 

Aime  et  sert  à  Tostre  Toloir  ; 

Nulle  riens  n'aTez  à  doloir 
335  Ne  il  n'est  riens  qui  tort  tous  face. 

Or  TOUS  Toi  ci  tenir  la  place 

Et  les  plais  du  pueple  menu  ; 

Jà  les  eussent  bien  tenu 

Vos  baillis  ou  .i.  des  proTos. 
340  Vous  aTez  trop  le  cuer  dcTOS  ; 

Mielz  fust  que  tous  tous  joïssiez 

Entre  nous  et  esbatissiez  ; 

%^  J'ai  inséré  ti  qui  manquait  à  mon  ms.,  cp.  v.  628. 
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Or  semble  adèa  %m  ikhi«  ploom 
Vos  peobm;  voiu  na  ckwwureK 

345  Onques  qu'ea  rîoto  et  «d  plw* 
Or  ares  iMsîee  les  Uau»  fiâa 
D'armes  et  Im  joustaa  f9/mr^ 
Les  damas  trasehiar  et  danser* 
Chanter  .g.  et  .4.  et  eiiaraiUa& 

350  A  vos  baroiis  et  à  moi  senUe 

Que  vous  n*e]i  faites  pas  i  droit 

• 

De  passer  to  temps  oreodroit 
Qu'à  nus  giox  m  vous  eabatea» 
Et  oe  seroit  voetre  santés» 
355  Vostre  honneurs,  et  miex  vandries 
Se  vous  estiés  pluaesdairiea» 
De  cuer  plus  gais  et  plus  joiana 
Entre  noua  etesibaudissans» 
Et  s'en  vivriea  plus  à  aise.  > 

360      —  c  Ghiers  frères,  or  ne  voua  deiplaise, 

Et  de  ce  vous  req^nderâi 

Si  tost  qu'avisez  en  serai.  >  «^ 

Et  il  si  fist  à  terme  court. 

Devant  les  barons  de  sa  court  ; 
865  Si  qu'il  vouloit  eïr  la  messe. 

Si  fu  faite  celle  promesse. 

Qui  ne  fu  mie  dite  en,  vain. 

Puis  le  temps  d'Adam  et  d'Evaia 

Ne  fu  de  Tun  frère  moqstree 
370  A  Tautre  exemples  si  mostres 

Ne  qui  miex  à  reprendre  face. 

Li  rois,  qui  autre  riens  ne  chace 

Que  le  plaisir  de  Dieu  à  faire, 

Esploita  si  bien  son  afaire, 

370  exemple  H  noêiret. 
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375  Dedens  1^  .!▼<  j««9ft  i4Hrè«, 
Que  il  ot  de  MAg  ai  de  prte 
De  ses  plus  liaos  tereiie  mioiiae* 
Ne  8or«ii  firi^i  iert  ses  peaset , 
Pow  q^oi  là  ^Fiftip  lee  AiMoit^ 

380  Car  de  son  f rofoe  se  iaiseît 
Et  ea  TOflloit  ettTier  à  point* 

En  la  dté»  1ers  à  oepoj,at« 
Estoit  li  usages  si  fa» 
Que  s'aucuns  kons  estoii  wesfais 

385  Tant  qu'i]|  ettat  mott  deserrie. 
Que  raençon  «e  seig&orte 
N'i  valeit  riens^  ne  niam  ne  Uives» 
Qu'il  ne  fust  à  mourir  4<^yras. 
Et  s*iert  enoor  tiex  11  usages, 

390  Par  Fasentenent  des  plus  sages, 
S'en  Touloit  homme  justicier 
A  mort  pour  droiture  adrecier, 
Li  rois  tantoat  sans  destouroer 
Enveoit  à  son  huis  corner 

305  Son  comeour»  qu^estoit  jures. 
Lors  ëstoit  cils  asaelkrezi^ 
Tantost  qu*à  son  huia  le  v^oit 
Corner,  mourir  le  oouveuoit, 
I<ri  atendoit  remedei  nuUe  : 

400  Séeléeen  estoit  la  bulle, 
fit  ot  à  ce  faire  commise 
Une  gent  sage  et  bi^n  aprise 
De  justice  et  puissant  assez, 
Qui  tantost  s'ierent  amaasez 

406  En  la  place  où  corner  ooient  ; 
Au  plus  tost  que  courre  i  pooient, 
Sans  tewmains  ne  autre  euqueateur, 
Justisoiest  le  mauàdteur  ; 
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G^estoit  ferme  chose  et  estable. 
410  Et  li  rois,  qui  ot  à  sa  table 

Mengié  o  ses  barons  privez, 

Sanz  targier  s^est  tantost  levez  ; 

Com  princes  puissans,  plains  d*onneur, 

Manda  tantost  son  corneeur, 
415  Et  cils  errant,  qu^ensoing  n*i  mande. 

Vint  à  lui.  Et  li  rois  commande 

Qu*il  alast  à  vois  haute  et  clere 

Corner  devant  Tostel  son  frère 

Et  que  sanz  arrest  le  feïst, 
420  Qu*ensoing  n'escondit  nU  meïst. 

Et  le  corneur,  qui  n'estriva 

Tant  ne  quant,  part  d'ilec,  si  va; 

Jà  mais  ne  Tosast  refuser. 

Bien  sot  de  son  mestier  user  ; 
425  Devant  lostel  du  frère  au  roy 

Ala  corner  de  tel  arroi 

Que  cil  de  la  cité  Foirent 

Partout,  dont  moult  s'en  esbahirent  ; 

Forment  en  sont  esmerveillié, 
430  Mes  tost  furent  appareillié 

Li  justicier  sans  nul  descor 

Et  vindrent  droit  au  son  du  cor, 

Pour  euls  garder  de  mesprison. 

Là  veïssiez  grant  ploroison, 
435  Gheveus  tirer  et  paumes  batre. 

En  Postel  entrent  sanz  debatre 

Li  justiceeur  tout  courant  ; 

« 

416  Ici  86  trouve,  en  tâte  d^une  miniature,  la  phrase  suivante  : 
Comment  li  rois  commande  à  faire  corner  devant  Vnis  son  frère 

ponr  lui  faire  entendant  c'on  le  menroit  au  gibet, 

420  neseondist.  —  421  11  faudrait  U  comeres,  mais  le  rhythme  ne 

me  permettait  pas  ici  le  redressement  de  la  faute. 
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Le  frère  au  roi  truevent  plorant, 

Si  esmaié  et  esperdu 
440  Qu'il  ot  près  tout  son  sens  perdu. 

Quant  du  cor  ot  oi' la  vois, 

Dist  :  —  c  Âinmi,  las  !  morir  m'en  vois, 

Sanz  eschaper,  il  le  couvient  ; 

La  justice  querre  me  vient 
445  Et  11  pueples  trestout  à  fait. 

Âinmi,  las  !  et  qu'ai  je  mesfait? 

Sire  Diex,  que  m'est  avenu? 

Pourquoi  voi  ce  pueple  menu 

Ëntour  moi  tel  duel  démener? 
450  Las,  on  me  veult  à  mort  mener  ; 

Li  corners  m'a  ma  mort  jugie. 

Bien  m'est  l'Eure  d'ersoir  ohangie 

Que  je  de  mon  seigneur  parti, 

Car  onques  de  lui  ne  senti 
455  Si  bon  semblant  ne  si  grant  chière 

Qu'il  me  fist  hier  ;  Dieu  et  saint  Piere 

Trai  à  garant  que  n'i  ai  courpe 

De  morir,  de  quoi  il  m'encourpe.  >  — 

Et  li  justicier,  sanz  atendre, 
460  Tantost  le  vont  saisir  et  prendre, 

Â  qui  qu'il  soit  bel  ou  anoie  ; 

Li  uns  la  hart  au  col  11  loie 

Et  le  saisirent  de  touz  les. 

S'en  fu  tantost  11  criz  alez 
465  Parmi  la  cité  et  espars. 

Et  li  pueples  de  toutes  pars 

Deirant  l'ostel  sont  assemblé. 


459  Légende  de  la  miniature  qui  précède  ce  vers  : 
Comment  li  justicier  enmainent  le  frère  au  roy,  le  hart  au  col,  pour 
lui  faire  coçnoistre  la  cremeur  de  Dieu. 
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ChftBCun0  a  4é  paoor  tramUé, 
De  hidear  et  de  tel  menretUs» 

470  C*onqaee  n'o&teela  pamâfe, 
Tant  feïBt  à  esaiarveUUer^ 
Pour  qooi  fiât  U  rek  eiBoUiâr 
Son  frère  et  A  tel  oieft  livrer; 
Ki  vaut  débat  ne  estriver 

475  Jà  mais,  pour  chose  q«i  ayiensao. 
Que  jastiei^r  ne  le  ooavîengtxe. 
Et  jà  le  sooloît  tant  amer, 
N'onqaes  ne  le  ist  dia&mer 
De  faire  pechié  ae  outrage  ; 
C^r        480  Et  li  rois  a  bien  tel  cora^ 
Que  pour  mourir  aa  le  feroit 
Justicier  où  drpiz  ne  seroit. 
Nonpourquant  c'iert  trop  grans  pitez, 
Se  il  n*e8t  de  mort  respitez  ; 

485  Chasouns  en  prie  à  jointes  mainA. 
Et  il  diBoit  :  —  c  Seigneur,  au  mains, 
Pour  Dieu,  respit  tant  me  donnez 
Qu^au  roj  mon  seigneur  me  menez  ; 
Savoir  veul  pour  quoi,  et  enquerre, 
tt     400  II  fait  de  moi  justice  fere. 

Car  onques  n'oî  de  faire  envie 
Riens  dont  j'aie  mort  deservie, 
Ne  sai  s*aucuas  a  révélé 
Chose  dont  à  lui  m'ait  mesié. 

495  Ses  frères  sui,  c*est  veritez, 
Ne  pour  tenir  ses  Irritez 
Après  lui  n*a  plw  d>Mrs  q«e  mi. 
A  fortime  ai  mal  esoremi, 
Qui  m'a  par  son  ^ur  destoumé 

500  De  tel  atour  et  bas  tourné 

477  Et  ii  (et  cependant)  oonyieadrsit  mittti  qae  Bijà, 
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À  tour  de  mort  flun  i^ireonr.  »  — 
Aû&Êi  lit  il  neaaoûBKiiàw 
Mille  paraonnes  à  plorar, 
A  Dieu  prier  ei  4  o  ver , 
506  Que  il  fàst  de  mort  relasdiiei. 

—  •  Or  est  bien  met  pris  àbaissies,  > 
Distily  ccaràhontemorrai. 

Très  douce  fcnt,  comment  porrai 
Au  roi  mon  obier  seîgBenr  parler? 

510  Lessiez  denmtlui  moi  alM*, 
S'il  TOUS  plesty  ou  tous  y  alez, 
Baillif ,  et  pomr  mot  i  parlez 
Et  demandes  que  j*ai  mesfait, 
PoQT  qam  aiossi  morir  me  fait, 

515  C^onc  de  moi,  en  fais  ne  en  diz^ 
Ne  fu  ses  commans  escondiz, 
Ne  ne  fis  riens  dont  je  dettsse 
Mort  sonfflrir  ne  tel  paine  etkase, 
N*onquesneleT<Mlcorreoier.  »  — 

520      Lors  Tint  à  la  porte  huchier 
Li  baillis,  qui  moult  baut  s'esorie  : 

—  c  Rois,  Yo  frères  mmvi  tous  prie 
Que  il  puist  venir  devant  tous 

Soi  descourper  à  nus  genous, 
525  La  bart  au  col,  nus  et  descbaus.  •  — 
D^ire  enflâmes  sembla  et  cbaus 
Li  rois  quant  son  batUif  entent  ; 
Mais  Diex  set  bien  à  quoi  il  tent, 
Ainsei  le  sueffire  à  esmaier 
530  Pour  la  paomr  Dtem  sosaisr. 
Au  baillif  tout  oe  eseondist, 
Qui  pour  son  frère  prie,  et  dist 
C'en  s'en  voist  tantost  deUvrer 
Etle  fiaoe  au  boorriau  Uvrsr. 
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535  Li  baillis,  qui  ot  moaltgrant  ire, 

Dist  :  —  c  Sire,  au  mains  li  veulliez  dire 
Pour  quoi  il  muert  et  Fachoison 
On  corna  devant  sa  maison  ; 
Dites,  mais  qu'il  ne  vous  desplaise, 

540  Pour  Dieu,  si  en  morra  plus  aise. 
Pour  quoi  a  il  deservi  mort. 
Li  cuers  après  vous  li  remort, 
Car  il  voit  bien  qu'il  est  alez  ; 
Pour  Dieu,  sire,  car  i  parlez. 

545  Nul  respit  de  mort  ne  demande 
Fors  tant,  sire,  que  il  vous  mande 
Devant  vous  le  faites  mander, 
Tant  qu'à  Dieu  vous  puist  commander  ; 
Et  se  vous  ce  li  refusez, 

550  De  trop  félon  conseil  usez, 

N'onqnes  de  vous  cDz  plais  ne  vint,  t  — 
Atant  estes  vous  venir  vint 
Des  barons  au  roi  tout  courant, 
Qui  merci  prient  en  plorant 

555  Et  disoient  :  —  c  Rois,  biaus  dous  sire, 
Pour  quoi  faites  à  tel  martire 
Livrer  vostre  frère  germain?  »  — 
Et  toute  la  menue  main 
Ensemble  au  roj  merci  prioient 

560  Em  plorant,  et  si  li  disoient 
Pour  quoi  livroità  tel  meschief 
Son  frère  ;  et  puis  sont  de  rechief 
Tout  li  haut  baron  rescriez  : 
—  €  Ha,  gentilz  rois,  car  n'oubliez 

565  Vostre  frère,  aiez  ent  merci. 
C'en  maine  à  tel  duel  pendre  ci  ; 


535  qm  oit.  —  536  au  mais.  —  053  tout  contant. 
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Pour  Dieu  prengne  Yons  ent  pité, 
C*on  nel  destraie  à  tel  yilté.  » 

Li  bons  rois,  qui  les  entendi, 
570  Des  fenestres  jus  descendi, 

Gon  cils  qui  sagement  se  porte. 

Venir  fist  son  frère  à  la  porte 

Et  les  barons  o  lui  ensemble. 

Trestouz  li  pueples  s^i  assemble, 
575  Chascuns  qui  miex  miex  i  couroit 

Et  de  pitié  forment  plouroit  ; 

Moult  ierent  en  grant  desconfort. 

Son  frère,  qui  ploroit  moult  fort, 

Voudra  jà  son  cuer  descouvrir  ; 
580  Puis  li  fist  sa  grant  porte  ouvrir. 

Et  il  vers  le  ro y  erranment 

S'en  vint  et  li  dist  doucement 

Quant  il  se  f u  agenoilliez  : 

—  c  Ha,  gentilz  rois,  sire,  veuillez 
585  Descouvrir  à  moi  la  raison 

Pour  quoi  je  muir  et  Tachoison 

Gomment  j*ai  vers  vous  meserré  ; 

Qui  que  m*ait  ce  plait  enerré. 

J'en  veul  bien  tout  vostre  plaisir.  »  — 
590  Atant  son  frère  ala  saisir 

Li  rois  tantost  par  la  main  destre, 

Puis  le  fist  sus  lever  de  Testre 

Où  il  s'estoit  mis  à  genous, 

Et  li  dist  :  —  c  Beau  frère,  entre  nous 
595  Ne  doit  point  de  descort  avoir. 

569  Légende  de  la  miniature  qui  précède  ce  vers  : 

Comment  U  rois  descendijm  des  feitettres  et  ala  encontre  son  frère 
et  comment  son  frère  li  crie  merci  à  gênons  etUroff  leprentpar  la 
main  et  li  diet  que  U  lipardonnoit  tout  son  conrons  moult  dOonnaire- 
ment» 
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Bien  sai,  si  éèrm  tous  «avoir, 

Que  vous  «stes  frères  à  mi 

Et  que  parent  n*ai  ne  ami 

Qui  soit  hoirs  que  tous  seulement 
600  De  mon  roiaume,  et  vraiement 

Onques  riens  ne  me  mesfeMes 

Ne  parole  à  moi  ne  déistes 

Où  point  elist  de  deshonneur; 

Et  orendroit  pour  mon  comeur, 
605  Qui  parole  à  tous  encorna, 

Fors  tant  qu^à  to  porte  coma, 

Si  graat  paour  eUe  aTez 

Que  conroi  de  tous  ne  saves. 

DoTant  moi  estes  ci  Tenus, 
610  El  ool  la  hart,  deschaus  et  nus, 

En  doute  de  mort  receToir. 

Or  poTez  bien  apercoToir 

Que  n^estiés  pas  bien  apris 

L*autrier  quant  fui  de  tous  repris 
615  Â  la  feste  que  tous  fefstes 

De  jouster,  et  tous  roTenistes 

Au  matin  à  moi  Tendemain. 

Vous  me  preïstes  par  la  main, 

Droit  enmi  mon  pueple  menu, 
620  Qui  estoient  illec  Tenu 

Pour  moi  leur  desfautes  moustrer; 

Âinz  que  mes  plais  pettsse  outrer, 

Me  déistes  tous  en  requoi  : 

•  •  Sire,  merveilles  ai  pour  quoi 
625  Prendre  ne  tous  Toi  nullement 

Giez,  soûlas  ne  esbatement, 

N*onques  à  soûlas  ne  à  feste 

6M  Ma  eopie  perte  Si$&  au  lieu  de  CHew  (»-  gess,  jeas,  q>.  t.  353). 
—  fS/ftï  ^^mr  reprodvdrv  exaetement  les  paroles  du  frère  (t.  321),  et 
pour  éviter  la  répétition  du  mot  iouku,  il  faudrait  à  deduU  ne  àfmk. 
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Ne  vous  vi  aotiner  la  teiie 

N^esgarder  telle  ne  pioele, 
690  Combien  que  la  feite  tat  beAe.  «  > 

De  vo  parler  èien  me  aevneiit. 

Vous  savee,  et  il  le  oduvient, 

Selonc  oe  qae  Mex  m'a  don«ié 

De  puissanoe  4ft  liabaaidcnité 
685  De  son  pueple  aa  nioade  4  garder, 

De  tant  doi  je  miex  eigarder , 

Puis  que  j'ea  miii  après  Dieu  garde, 

Comment  je  sans  péril  les  garde» 

Par  quoi  bon  amie  em  puisse  rendre 
640  A  Dieu,  se  je  ne  veul  meq^rendrè. 

Je  n'ai  achoiaon  d^estre  oiseus. 

Car  qui  n*uevre,  il  devient  nuiseus, 

Se  Fesoripture  ne  nous  ment. 

Et  vous  sarez  certainement, 
645  Mes  frères  estes  sans  nesikit, 

Car  de  paroles  et  de  fait 

Avez  vers  moi  cuer  et  cors  net  ; 

Et  or,  pour  le  son  d*un  cornet, 

Que  point  n*estes  de  moi  haïs, 
650  Avez  si  esté  esbahis 

Que  pour  mourir  la  hart  ou  col. 

Trop  aviez  à  douter  plus  mol 

Que  je  n'aie  cent  mille  tans, 

Et  mains  deviez  estre  doutans, 
655  Car  vous  n'aviez  c'un  poi  d'eepasse 

A  souffrir  de  mort,  qui  tost  passe  ; 

Mais  le  mourir  sanz  trespasser 

M*esiuet  par  bien  faire  passer. 

628  Au  V.  322  il  y  a  encliMer.  —  649-50  Ces  vers  sont  transposés 
dans  le  manuscrit.  Uordre  que  j'ai  suivi  m'a  paru  pltis  naturel.  — 
65&M  espace  :  face. 
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Vous  et  chascun,  sans  nul  respas, 

660  Toaz  nous  estoet  passer  ce  pas 
Et  outrer  ceste  mortel  vie. 
Dont  ne  devons  avoir  envie 
Que  de  bien  faire  et  nous  laver 
De  pechié  pour  Tame  sauver,    ^ 

665  Et  au  service  Dieu  entendre. 

Son  comeur  nous  convient  atendre, 
Qui  au  jugement  nous  menra 
Et  à  nos  huis  corner  vendra. 
Et  je,  qui  ne  sai  jour  ne  heure 

670  De  son  venir,  se  je  labeure 
Au  profit  commun  et  travaille, 
Lieve  matin  et  la  nuit  veille. 
Encore  en  fais  je  pou  d*assez, 
Car  nus  ne  doit  estre  lassez 

675  De  maintenir  le  Dieu  service, 
S*il  est  nés  d'ordure  et  de  vice. 
Ordure  sont  11  faus  délit 
Du  monde,  que  cil  ont  eslit 
Qui  Dieu  n'aiment  ne  bien  ne  font  ; 

680  Et  qui  se  veult  du  val  parfont 
D'enfer  le  puant  destourner, 
Mestier  a  de  soi  atourner 
Autrement  que  cil  ne  s'atournent 
Qui  les  biens  à  faire  destournent 

685  Et  ont  à  Dieu  le  dos  tourné. 
Au  grant  jour  m'a  Diex  sgoumé 
Vous  et  chascun  ;  ceUe  journée 
Ne  nous  puet  estre  destournée. 
Entre  nous,  roj,  duc,  prince  et  comte, 

690  Nous  couvendra  là  rendre  comte 
(Nus  n'i  sera  jà  mescontez) 
Des  roiaumes  et  des  contez 
Que  nous  tenons  ;  sanz  mesconter 
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Nous  couTendra  à  Dieu  conter. 

695  Là  voudra  il  raison  ravoir 

De  son  pueple  et  du  grant  avoir 
Que  il  nous  a  en  garde  mis. 
En  la  grant  route  aus  anemis 
Ira  qui  mal  s'iert  aquitez. 

700  Et  je,  qui  ne  sui  respitez 

Que  je  ne  voise  à  ce  grant  jour, 
Je  n'ai  point  de  ferme  séjour 
En  cest  monde  oscur  et  enferme. 
Ne  n*i  sai  Teure  ne  le  terme 

705  Que  Diex  apeler  me  voudra 
Par  son  comeur,  qui  me  toldra 
Quanque  U  mondes  m*a  donné. 
Et  si  tost  qu'il  ara  corné, 
Il  convient  que  ce  jour  m'en  voise. 

710  Ck)mment  voulez  dont  je  m'envoise 
Au  monde  et  que  je  ml  soulace, 
Et  qu'en  si  fait  péril  m'enlace  ? 
Mar  m'i  seroie  soulaciez, 
Se  j^en  iere  en  enfer  sachiez. 

715  Ghiers  seroit  cis  soulacemens  ; 
Raisons  ne  vrais  entendemens, 
Que  Diex  nous  envoie  à  l'oreille. 
Ce  faire  pas  ne  me  conseille. 
Se  vers  Dieu  me  veul  aquiter, 

720  A  riens  ne  me  doi  déliter, 
S'a  l'ame  ne  m'est  delitans, 
Car  se  j'atendoie  le  tans 
Que  li  corners  m'eiist  souspris, 
Empechlé,  lachié  et  espris, 

725  Ce  seroit  sans  mais  recouvrer. 
Dont  me  convient,  par  bien  ouvrer, 
Aquerre  les  bonnes  vertus 
Dont  Diex  a  les  bons  revestus. 


u 

Et  pour  cft  ^i'M  M  p«il  aoauQM, 

730  Ne  nous  doit  pfwufare  ma  pii«  mit  i 
Ne  nus  Teffmm^moié  beuhe, 
Qu*au  commua  profit  m»  labeare 
Chaacuns  qui  DieK  y  a  conmi». 
Pois  qu*à  loi  voolon»  eatre  êmm, 

7S5  Toaz  jours  devoiM  à  no  pook 
Servir  Dieu»  car  ob  puet  ¥eoîr 
Qu'au  monde  »^a  point  de  flaaee  ; 
Li  pluseur  i  fontea  bakaee 
De  leur  vie  jua  trekHSchier  ; 

740  Par  temps  nous  Tendra  on  hucliier 
Pour  la  aratence  et  jugement 
Oïr  de  no  gouYernement. 
Là  paieront  11  eBdebteg» 
Cil  qui  er  ont  leor  enera  OAtea 

745  Em  pedtté»  elen  &uadeUs 
Se  sont  laie  et  ensevelis  ; 
Chascunff  pour  «et  maalMi  ara 
Paine  qui  mais  me  U  faudra  : 
Li  jugemens  Dieu  ai  est  tei. 

750  Biaus  frères»  or  vous  revestea. 
Et  de  ce  qu*aYe4  essaie 
Ne  vous  tsMaà  «lal  paie  ; 
Pour  bien  vous  ai  dit  e4  m^uetré 
Ce  monstre.  Se  j'avoÂe  outré 

755  Le  temps  de  ma  vie  et  l'espiKîe» 
Vous  estes  hoira^  par  la  Dieu  gr%ee. 
De  mon  roiaume;  c'est  saiM  doute. 
Rois  en  serea  et  la  g^nt  tout» 
Ârez  sous  vouai  gouverner  ; 

760  Si  vous  coaveiidroit  aoi^lt  pauer 
D^estre  aivtres  que  vous  ne  «aies. 
Biaus  frères,  dodut  voua  apoie» 
A  bon  conseil  quant  vous  Pavez, 


Et  des  Tanitec  tom  Iftvii» 
765  MestLers  YQus«Bt«ià«baicam.  » 

Lors  reapondûreEt  U  aocua 

Des  baron»  et  li  pueploa  tous 

CTorguilleoft  seroit  et  e8t9«a 

Et  mal  sa  jcavante  os^roit 
770  Qui  ce  conseil  refuseroit» 

c  Et  bien  nous  est  li  rois  amis, 

Qai  tel  aK>iistfe  àTttMl  nous  a  mis.  » 

Li  frère  au  roi,  qui  ne  fit  onqiiM 

Fel  ne  estons»  respoot  adonqnes  : 
775  —  c  Sire,  da  yo  doaee  parole 
.  Vous  resi  nercis  ;  à  bonne  eeeole 

Ai  esté,  et  Diexle Toatmire! 

Biau  mireoir,  se  bien  m'i  mivt^ 

M*aTez  mis  dsTaiti  pour  aûrar  ; 
780  Je  ne  m'en  doi  pas  uîrer, 

Car  c'est  tous  biens  et  bonealeK,  ^ 

QuaaqiiAvous  ci  m'amonneetefe. 

Pour  moi  et  autrui  chastoier, 

Et  je  m*i  doi  bien  apoier, 
785  Car  miroir  mais  iMiUMr  n'aurai  ; 

Se  Dieu  plest,  mo«lt  miex  en  Tandrai,  »  — 

Si  fist  il  puis,  miex  en  Talat 

D*arme  et  de  ccHmet  de  salut, 

Car  ce  miroir  moolt  bkft  retiui. 
790  Et  li  baron,  obascuns  se  tint 

Bien  à  paie  de  leur  seigneur  ; 

Li  pueplee  tous,  grant  et  meneur, 

Chascuns  disott  :  —  •  Bonsftwt  il  uec, 

Bien  nous  a  toua  eAdootrinei  ; 
795  Bon  roy  ayons  et  bien  li  viengne, 

Bt  c'est  bien  raisons  que  il  tiengne 

En  cest  siècle  grant  seignorie. 
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De  bon  sanc  fa  sa  ohars  norrie. 
Bien  nous  a  touz  en  pais  norriz, 

800  Desooz  lui  amez  et  chieriz. 

Gardez  comme  son  cors  meisme; 
De  pechié,  de  force  et  de  crime 
Nous  a  vers  touz  hommes  tensez  ; 
Tant  est  de  bien  faire  apensez 

805  Qtt^il  en  met  son  cors  à  essil.  • 

Hé  !  las  !  et  que  feront  dont  cil 
Qui  en  vie  sont  orendroit? 
Trop  de  paroles  couvendroit 
A  leur  desfautes  destincier  ; 

810  Car  roj,  duc  et  conte  et  princier, 
Qui  en  vie  sont  au  jour  d*ui, 
Resemblent  moult  mal  à  celui, 
Ne  se  gouyernent  pas  ainssi, 
Ainz  ont  si  leur  cuers  accensi 

815  Pluseur  à  fausse  gloire  et  vaine 

Qu'il  n'ont  char,  os  ne  ners  ne  vaine 
Qui  ait  pensée  à  autre  chose. 
Souvent  truevent  leur  porte  close 
Pitiez  et  dame  Charitez. 

820  De  leur  bours  et  de  leur  citez 

Destruisent  le  pueple  et  menjuent  ; 
A  Dieu  comme  à  enfant  se  juent 
Et  sont  touz  au  monde  aserviz. 
Cilz  rois,  qui  pechoit  si  enviz 

825  Et  qui  de  telle  vie  estoit 

Qu*à  touz  biens  faire  s'aprestoit 
Et  du  faire  au  commun  profit, 
Avoit  et  cuer  et  cors  affit 


801  Je  corrigerais  Tolontiers  :  Et  gardet  con  son  e.  m.  ^  8128  Le 
ma.  porte  afflit,  qui  est  contraire  au  sens  et  à  la  rime. 
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Entièrement  et  apresft 
830  A  faire  la  Diea  volenté* 

N'en  orgueil  point  ne  se  boatoit  ; 

Et  il  dont  qui  tant  mort  doutoit 

Et  amoit  Dieu  son  creatour 

Qu'il  le  serroit  de  tel  atour, 
835  Moult  le  doivent  bien  cil  douter 

Qui  n'ont  soing  fors  que  d'euls  bouter 

En  faus  deliz,  mondains  déduis, 

Où  il  sont  si  apris  et  duis 

Qu'il  vivent  près  touz  à  rebours. 
840  Leur  œvres  ou  leur  grans  labours 

Ne  sont  pas  fait  ou  Dieu  service. 

Mais  en  vaine  gloire  et  en  vice 

Cors,  avoir  et  ame  aventurent 

N'a- nul  bien  faire  ne  procurent 
845  Li  pluseur;  poi  en  sai,  nés  un, 

Qui  face  le  profit  commun 

Ne  pour  euls  de  riens  se  travaille  : 

Qui  puet,  s'en  ait  vaille  que  vaille. 

Li  grant  estranglent  et  deveurent 
850  Les  petis  ;  à  el  ne  labourent 

Et  adès  vont  en  enpirant. 

Ne  sont  pas  prince,  mais  tyrant, 

Cil  qui  leur  pueple  ainssi  destruisent 

Et  à  mal  faire  les  estruisent. 
856  Certes,  c'est  grans  duels  et  meschiés, 

Quar  quant  d'un  grant  pueple  est  li  cfaiés 

Mal  estruiz  et  mal  gouvernez 

Et  du  tout  s*est  habandohnez 

Aus  faus  deliz,  soûlas  mondains, 
"960  II  ne  sert  pas  Dieu  au  monde,  ains 

Li  a  bien  bestourné  le  dos. 

Diex,  qui  l'a  fait  de  char  et  d'os, 

Fourme  et  pourtrait  à  s' jmage, 
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Prendra  de  loi  moult  plus  chiar  gage 
S6&  Que  sa  pel,  ainz  qu*il  li  eschape. 
S'il  ne  rent  ce  qu'il  toit  et  hape 
Au  pueple  Dieu,  car  autrenent 
Ne  vendra  il  à  sauTement 
Qu*en  enfer  ne  soit  trebuschiez. 

870      Dont  est  ce  grans  duels  et  meschies 
Qu*à  paines  nus  ne  s'en  chastie  ; 
Combien  que  mors  11  ait  bastie 
Deffiance  ferme  et  certaine. 
Ne  metent  il  travail  ne  paine 

875  Fors  aus  deliz,  soûlas  charnes. 
Où  péchiez  les  a  encharnez. 
Dont  encor  crieront  :  hé,  las  ! 
Pensez  donques  à  tel  soûlas 
Entre  tous,  prince,  et  estriyez 

880  Que  TOUS  à  mal  port  n'arrivez. 
Des  pajs  que  Diex  vous  a  mis 
En  garde,  qu'en  dires,  amis. 
Quant  le  conte  en  voudra  ravoir? 
Moult  porres  grant  paour  avoir 

885  Du  poure  pueple  Dieu  le  père. 
Qui  touz  vos  outrages  compère 
Et  que  vous  ainssi  devourez. 
Comment  rendre  conte  em  porrez, 
Quant  parler  n*en  voulez  oïr? 

890  Encor  ne  pueent  il  joir 

D'un  poi,  s'il  l'ont  de  remanant. 
Par  ceuls  qù'entour  vous  sont  manant  : 
Baillif,  prevost  et  avocat» 
Sergent,  bedel  et  avocat 

895  Les  devourent  touz  et  estranglent 
Et  en  grans  tormens  les  enanglent 
Par  poureté  où  les  enbatent. 


AU8  FUHCES.  igff 


Certes,  se  leur  paumes  n'en  bcient 
Eneor  en  enfei^  lé  parfont 

900  Prince  qui  oe  sueffrent  et  font. 

Dont  n'est  pas  Saint  Pol  voir  disant. 
Moult  est  li  princes  desprisant 
De  Dieu  et  du  monde  hays, 
Qui  ne  se  puet  d*un  grant  pays 

905  Gouyerner  sans  autrui  domage  ; 
N'a  pas  en  lui  gentil  corage, 
Quant  d^outrage  se  ktit  sonrprendre 
Et  l'autrui  gaster  et  despendre  ; 
Chier  li  sera  encor  rendus, 

910  Car  c  qui  ne  rent,  il  est  pendns  • , 
Ce  proTorbe  dit  on  souyent. 
Encor  n'a  pas  Diex  en  coayent, 
Qui  touz  péchiez  faire  despite, 
Que  il  tant  les  sueffre  et  respite 

915  Ne  doinst  au  mondé  de  reepit, 
Qu'il  ne  se  yenge  du  despit. 
Pour  ce,  s'un  poi  regi^er  les  lait, 
Qu'il  li  font  du  honte  et  du  lait, 
Sanz  repentir  de  leur  malissé, 

920  Ne  laira  pas  ne  les  punisse 

Quant  il  youdra,  assez  Moment, 
Voiant  leur  îex,  et  si  griément 
Que  c'iert  grans  pitiez  du  yedr. 
Et  plus  d'un  si  fait  mireoir 

925  A  on  bien  yett  ayenir 

Seur  tiex  qui  souloient  tenir 
Rojaume  en  oest  siede  ou  empire. 
Et  des  plus  grans,  dont  à  yoir  dire 
Diex  s'est  bien  au  monde  yengiez. 

930  Batus  les  a  et  laidengiez 

909  Pêndms?  -  919-20  malice  :pun4ce. 
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Plus  yilment  c*on  n'osast  penser. 
Ne  se  porent  yen  Dip'u  tenser 
Ne  nolz  n'i  pnet  estre  tensez. 

Roj,  dac  et  conte,  donc  pensez 

935  A  ce  miroir,  et  sagement 

Vous  i  mirez  ;  gardez  comment 
Diex  a  les  mauvais  abatus, 
Yoiant  tout  le  monde,  et  batus 
Les  a  Fortune  et  mis  au  bas  ; 

p40  N'i  valut  estris  ne  debas 

Que  Diex  n'ait  pris  cruel  vengance 
De  leur  mauvaise  gouvernance  ; 
Bien  a  suseulz  moustré  sa  force. 
Mais  pluseur  i  font  poi  de  force, 

945  II  n'i  acontent  riens  à  paines 

Devant  qu'il  souferront  les  paines 
En  enfer  et  la  grant  douleur. 
Adont  tendront  il  à  folour 
Les  honteus  orribles  péchiez 

950  Où  li  mondes  les  a  fichiez, 
Qui  à  lui  les  atrait  et  tire. 
S'eschiver  voulez  ce  martire. 
Entre  vous  princes  qui  ore  estes. 
Retourner  vous  couvient  les  testes 

955  Par  devers  vostre  menu  pueple, 
Rendre  le  chatel  et  le  mueble 
Qu'à  force  leur  avez  tolu. 
Ainssi  pon^  estre  absolu. 
Se  vous  en  pitié  regardez 

960  La  gent  Dieu  qu  en  terre  gardez. 
Gardez?  Yoire,  aussi  com  li  lous 
Fait  les  brebis  ;  car  après  vous 

946  poinei. 
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Lefl  lessiez  tonz  pardevonrer 
Ceulz  c'on  voit  o  vous  demorer 

985  Es  offices,  où  chascuns  tent, 
Et  li  uns  Tautre  n*i  atent. 
Dont  c^est  pitiez»  se  Diex  pleûst  ; 
Car  n'est  hom  qui  dire  sefist 
Comment  li  pueples  est  baillis 

970  Em  pluseups  liex  et  assaillis 
Des  grans  et  après  des  moiens. 
Uns  bediaus  cuide  estre  doiens 
Si  tost  qu'il  a  aueun  service  ; 
Jà  n^ara  le  cuer  si  novice 

975  Qu'à  tolir  tantost  ne  se  prengne 
Et  que  partout  ne  grappe  et  prengne. 
Ceuls  ret  que  il  n'ose  escorchier  ; 
S^il  estoit  âlz  à  .i.  porchier, 
S'oseroit  il  bien  envahir 

980  .1.  chevalier.  On  doit  haïr 
Prince  qui  fait  tel  gent  régner, 
Qui  ne  se  veulent  enfrener 
De  loiaute  et  de  raison, 
Ne  jà  tel  gent  en  sa  maison, 

985  Qui  ne  font  qu'onneur  abaissîer, 
Ne  devroit  nulz  princes  laissier, 
Car  il  valent  pis  que  larron. 

A  vous,  roy,duc,  prince  et  baron, 
Ce  miroir  présente  et  envoie, 
990  Que  chascuns  bien  s^i  mire  et  voie 
Comment  Diex  bien  se  venge  à  point 
Des  mauvais.  Or  prenez  là  point 
Et  pensez  à  vostre  fenir  ; 
Doutez  ce  qui  puet  avenir, 

970  pl%tenr$  vex. 
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995  Si  com  cilz  bons  roiB  le  doaU, 
Qui  si  Tolentiers  esKSOuta 
Et  adrecha  la  gent  menue. 
Par  lui  fu  raisons  maintenue 
Et  touz  bons  estas  maintenus  ; 

1000  Bien  garda  et  grans  et  menus 
Et  si  bien  à  euls  entendi 
Que  yers  Dieu  bon  conte  en  rendi. 
Cils  fîi  bons  rois  et  bons  pastours  ; 
Adoubez  vous  de  tiex  atours 

1006  Que  eilz  bons  princes  s*adouba. 
Vaine  gloire  ainz  nel  destourba, 
Faus  deliz  ne  vilains  péchiez  ; 
Tant  iert  de  bien  faire  entechiez 
Qu'il  heoit  toute  vilanie. 

1010  Et  vous  dont  qui  estes  en  vie, 
Retournez  tous  vers  son  sentier 
Et  servez  Dieu  de  cuer  entier, 
N'en  soies  recrans  ne  lassez, 
Et  du  commun  profit  pensez  ; 

1015  Onques  si  grans  mestiers  n'en  fu. 
Rembrasez  en  vos  cuers  le  fu 
De  charité  qui  est  estains,    . 
Et  priez  Dieu  à  jointes  mains 
Qu'il  vous  doinst  à  honneur  finer 

1020  Et  qu'à  ce  se  veuUe  acliner 
Qu'il  vous  otroit  sa  gloire  fine 
Et  à  moi  qui  ce  conte  fine. 

1005  DontciUf  -  1009  Qu'il  hoU. 
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LES  PARABOLES  DE  VERITE   ' 


J^'n  Tan  de  la  grâce  greigneur 
Mil  et  .CCC.  Nostre  Seigneur 
Vint  et  sept,  ou  milieu  d*octembre, 
A  Montferrant,  si  qu'il  me  membre, 
5  Em  Blesois  iere  avec  le  conte. 
Devant  cui  je  contai  maint  conte, 
Mains  biaus  examples  et  mains  dis, 
Fais  de  nouvel  et  de  jadis. 
Biaus  est  cis  liex  à  deviser, 
10  C'on  i  puet  d^assez  près  viser 
Grans  praieries  et  vingnobles  ; 
Bons  j  est  li  pays  et  nobles, 
Li  hostiex  riches  et  massis 
A  .\j.  liues  de  Loire  assis,  ' 


*  Fol.  126  vo  à  150  v».  Collationnë  avec  B.  fol.  1  à  37  v»  et  A.  fol.  1 
Sa  trouve  en  outre  dans  la  copie  de  Gérard. 
4  B.  M(mfera%t.  —  5  B.  BUrm,  —  9  B.  li  liens. 
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15  Qui  court  entre  Biausse  et  Saloigne; 

La  haute  forest  de  BouJoigne, 

Où  il  a  mains  parfons  destours, 

Li  avironne  tout  entours. 

Si  a  tant  de  œrs  et  de  pors, 
20  Dains  et  chevriaus,  qu'il  n'est  depors 

Ne  déduis  qui  ou  pays  faille. 

Ne  je  ne  sai  forest  qui  vaille 

Pour  chacier  tant  com  oele  fait, 

Car  bestes  saillent  si  à  fait   - 
25  De  touz  costez,  quant  on  i  chace, 

Que  tant  en  est  plaisans  la  chace 

Et  li  déduis  biaus  à  oïr. 

Que  chascuns  s'en  puet  e&joïr  ; 

Gers  et  senglers  j  a  sans  nombre: 
30  Etqurvoudroit  trouver  bel  ombre 

En  esté,  au  douz  jolif  tans, 

Voist  ou  parc,  tant  est  delitans 

Et  plains  de  si  grant  mélodie 

En  avril  quant  li  bois  verdie, 
35  Que  nulz  croire  ne  le  porroit, 

Qui  le  douz  rcussignol  orroit 

Chanter  en  icelle  saison 

D'avril  ;  toute  fait  la  maison 

Et  le  parc  du  son  retentir, 
40  Et  de  haut  chanter,  sanz  mentir. 

Vaincre  se  lairoit  à  envis 

Del  orieul  et  du  mauvis  ; 

De  chanter  n*a  ônques  séjour 

Toute  nuit,  et  quant  voit  le  jour 
45  Aàx  matin  et  Faube  esclairie. 

Lors  renforce  son  chant  et  crie  : 

26  B.  est  belle.  —  27  AB.  à  veïr.  —  37  B.  ^  la  douce  i.  —  45  B, 
eeclarcie. 
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c  Fier,  âer,  ochi,  ochi,  ochi  !  > 
Li  mauvis  respont  :  —  t  Vez  le  chi 
Oprimes  le  temps  qui  m'agrée 
50  Et  la  saison  plus  désirée 
D'amie  et  de  loial  ami.  » 
Je  ne  sai  d'autrui,  mais  à  mi 
Semble  de  Tostel  et  de  Testre 
Ce  soit  fins  paradis  terrestre, 

55  Tant  est  de  mélodie  plains. 
Li  cochevis  amourens  plains 
Et  souspirs  va  souvent  nonchant 
Devant  fSL  femele.  En  son  chant 
De  douz  langage,  à  haute  alaine 

60  Crie  :  —  t  Or  sui  hors  de  la  vilaine 
Saison  froide  laide  d'yver 
Qu'en  terre  muèrent  tout  li  ver.  > 
Ainssi  se  déduit  et  envoise  ; 
Et  puis  i  refont  si  grant  noise 

65  Cil  autres  oiselés  menus, 

Qu'il  n'est  hons  jœnes  ne  chanus 
Grant  déduit  n'i  poïst  avoir, 
Et  bien  i  paie  son  devoir 
Li  chardonnereuls,  bien  s'i  vent 

70  De  chanter  menu  et  souvent. 
Le  col  tendu,  le  bec  as  nues. 
Les  mesenges  n'i  sont  pas  mues. 
Les  losturgnes  ne  li  pinchons, 
Ainz  chantent  seur  les  espinchons 

75  Et  seur  les  branches  jour  et  nuit  ; 
N'est  nus  qui  tiex  déduis  anuit, 
SMl  a  de  Dieu  amer  envie. 
Puis  quMl  li  donne  espace  et  vie 


49  B.  Orpnmes.  —  54  C7tf  $ont.  —  63  B.  deduiit,  —  73  B.  los- 
torgnei.  . 
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De  cognoistre  et  savoir  cest  somma, 
80  Que  Diex  tout  oe  a  fait  pour  homme  ; 
Ne  n'est  riens  qui  ne  s'i  pxiiine, 
Et  li  roitiaus  onqoes  n'i  âne 
De  chanter  yver  et  esté. 

Mais  qui  n'a  en  la  sale  esté, 
85  Encor  n'a  nulle  riens  veli. 
Car  il  n*est  pas  d*omme  seii 
Ne  de  nulle  autre  créature 
C'en  puist  recouvrer  tel  pointure 
Qu'en  la  grant  chambre  et  en  la  sale, 
90  Qui  n'est  pas  petite  ne  sale 
Pour  asseoir  plenté  de  gent. 
Li  dois  est  besantez  d'argent 
Et  peinturez  de  vermeillon, 
Et  tant  fait  bel  ou  paveillon 
95  C'uns  rois  ne  devroit  pour  manoir 
Souhaidier  nul  autre  manoir 
Que  Monferrant  dont  je  parole. 
Là  estoie  ainssi  qu'à  Tescole 
De  celui  qui  à  mon  mestier 
100  Mainte  fois  m'a  eti  mestier. 
En  la  saison  froide  diverse 
D'yver,  que  la  fueille  reverse 
Des  bois,  des  vingnes,  des  vergiés, 
Là  estoie  ensi  assegiés 
105  Comme  uns  gourpilz  en  sa  tesniere, 
Ne  du  feu  en  nulle  manière 
Esloignier  point  ne  me  vouloie, 
Et  si  vous  di  bien  que  j'avoie 


88  B.  painture;  de  même  au  v.  93  painturez.  —  97  B.  Mon/eraui. 
—  98  B.  atuHqu'à.  -  100  m'a  eust.  —  101  B.  et  divense.  —  104  B. 
amtint. 


Souvent  et  menu  acboison 
110  De  mengier  craise  venaison. 
J^en  estoie  trop  bien  servis 
Et  si  avoie  à  mon  devis 
Bon  vin  fort  et  à  Ue  chière  ; 
Je  n^osasse  en  nulle  manière 
115  Soahaidier  à  estre  plus  aise. 
Si  corn  li  ors  en  la  fournaise, 
Gom  plus  y  est  et  plus  s'afine, 
Ainssi  ère  en  vie  si  âne 
Qu*en  mal  ne  pouise  âner. 

120      Un  jour  estoie  après  disner 
Alez,  pour  moi  esbanoier, 
Ou  paveillon  haut  apoier 
En  une  tornelle  petite. 
De  verrières  painte  et  escripte, 

125  Belle  et  gente  et  de  riche  atour  ; 
Si  vi  .i.  tournoi  tout  entour 
Pourtrait  et  paint  en  la  verrière, 
Dont  j'oi  merveille  moult  très  âere, 
Combien  que  li  veoirs  f  ust  biaus  ; 

130  Car  cis  tournois  et  ois  oembiaus 
Dont  ci  vous  sui  avamparliers, 
De  dames  contre  chevaliers 
Estoit  touz  ordenez  et  fais  ; 
Mais  merveilleus  estoit  li  fais 

135  Et  orribles  à  esgarder, 

Car  si  mal  couvrir  et  garder 
Chascuns  chevaliers  se  savoit 
Que  fonce  ne  pooir  n'avoit 
De  soi  desfendre  vers  sa  dame. 

140  A  euls  seroit  honte  et  disfame 


124  paimtes. 
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S'en  duoie  la  vérité, 
Tant  estoient  à  grant  rilté 
Et  au  destroit  mis  et  tenus, 
Et  si  très  maubailli,  que  nus 

145  A  paines  le  sarott  conter. 
Il  se  lessoient  desmonter 
Si  yilment  jus  de  leur  destriers 
Que  li  aucun  par  leur,  estriers 
Se  trainoient  à  la  terre  ; 

150  Ce  sembloit  une  mortel  guerre. 
Cil  qui  plus  fier  erent  com  roj 
Ne  metoient  en  euls  conroy 
De  desfendre  ne  achoison, 
Ainçois  fianchoient  prison 

155  Ou  il  se  laissoient  morir. 
Et  quant  ainssi  vi  seignorir 
Celles  qui  obéir  dévoient 
Et  qu*ensi  leur  seigneur  avoient 
Aterré  et  au  dessouz  mis, 

160  Grant  merveille  à  mon  cuer  en  mis 
Et  i  pensai  moult  longuement 
Que  ce  pooit  estre  et  comment 
Une  dame  sans  autre  esfort 
Metoit  à  outranche  .i.  si  fort 

105  Chevalier  et  desconfisoit  ; 

Ceste  œvre  moult  m*esbahis8oit 
Comment  ce  pooit  avenir. 
Tant  i  pensai  que  soustenir 
Ne  me  poi  plus,  ançois  me  couche 

170  Seur  mon  bras  (n'i  oi  autre  couche), 
Si  fui  si  qu'entre  dor  et  veille 
Touz  raviz.  Or  orrés  merveille 
Qu'ilecen  ce  penser  m*avint. 

153  Ni  défendre. 


DBS  DAMBS.  3S7 

A  moi  une  dame  Ui  vint 
175  Où  j^estoie,  en  celle  tornelle, 

Qui  moult  gracieuse  iert  et  belle 

De  cors,  de  membres  et  de  vis» 

Mais  il  me  fa  moult  bien  aids 

Qu'elle  fust  tristre  et  esmarie, 
180  Et  nonpourquant  moult  devint  lie 

Quant  ileuc  me  vit  en  ce  point  ; 

'Car  à  moi  vint,  ne  targa  point. 

Et  moult  très  debonnairement 

Demanda  de  mon  errement, 
185  Que  je  là  faisoie  et  qui  iere, 

Et  si  me  dist  :  — -  c  A  quel  matere 

Penses  tu,  compains,  biaus  amis  ; 

Di  moi  qui  en  ce  point  t'a  mis 

Que  tu  ne  dors  ne  tu  ne  veilles.  > 
190  —  c  Par  foi,  dame,  ce  sont  merveilles 

Telles  qu'ains  si  grandes  ne  vi, 

Gomment  ont  tel  fait  asouvi 

Ces  dames  qui  en  gardecors. 

Sans  armetLres  ont  les  cors 
195  Fors  seulement  que  d*un  escu. 

Moult  en  ai  le  cuer  irascu, 

Trespensé  et  moult  esmari. 

Car  chascune  a  chi  son  mari 

Mis  à  merchi  et  abatu 
200  Des  chevaus,  et  si  bien  batu 

Qu'il  ont  tout  prison  flanchie. 

Qui  saroit  que  ce  senefie, 

Yolentiers  dire  li  orroie.  • 

—  <  Biaus  compains,  se  je  chi  avoie 

174  B.  fluec  vint.  —  182  B.  tarda.  -  185  B.  quig'iere.  —  192  B. 
a$$eti.  —  193  eut  m.  —  194  AB.  M'mt  U  cuer  fait  tant  (B.  moult) 
iratcu.  —  204  i^  omis. 
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205  .1.  poi  avec  toi  d«  repos, 

Je  t'en  diroie  mon  propos 

Et  de  qaanqoe  il  en  fti  onqoes.  »  — 

Lors  11  dis  :  «—  c  Donoe  dame,  adonques 

Sariés  toos  dont  de  ce  parler  ? 
210  —  f  Frères,  je  m  en  pois  miez  mesler  », 

Dist  elle,  c  et  sanz  nul  mesdire. 

Que  cilz  qui  n'en  saroH  voir  dire. 

Mais  n'i  puis  pas  si  tost  entendre.  >  — 

Adont  11  dis  je  sanz  atendre, 
215  Quant  delez  mol  se  fu  assise  : 

—  c  Douce  dame,  s'en  nulle  guise 
Me  vouliez  dire  rostre  non, 
Vostre  pajs  ou  yo  renon 

Ou  le  Ueu  où  voudriés  estre, 
220  je  vous  diroie  après  mon  estre, 
Qui  je  sui  et  de  quel  aAire 
Et  que  je  sui  chi  yenuz  faire.  •  — 
Lors  me  respont  sanz  contredit  : 

—  c  Certes,  biaus  compaias,  à  ton  dit 
225  Et  à  toi  me  reul  otryer. 

Or  m'enten,  et  sanz  detryer 

Le  te  dirai  et  sans  menchonge. 

Je  ne  sui  pas  Fable  ne  Songe, 

Ainz  te  di  à  briez  mos  gitez 
230  Que  je  sui  dame  Yeritez 

De  Dieu  et  du  monde  clamée, 

Mais  poi  sui  de  pluseurs  amée, 

A  paine  aconte  on  riens  à  mi  ; 

Je  n'ai  ne  parent  ne  ami 
235  Qui  m'ainme  ne  honneur  me  face  ; 

Chascuns  si  m'esloigne  et  esface 

210  Mon  mi.  s  bim  p.  mm^;  je  coiTige  d*après  AB.  --2116.  nul 
mal  dire.  —  229  Mon  ma.  et  A.  ont  itet,  B.  çUe». 
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De  son  cuer  et  hors  de  sa  court 

Que  je  croi,  à.brief  terme  et  court, 

Li  plus  gros  s'en  repentiront» 
240  Car  à  Dieu  jà  sanz  moi  n'iront 

Li  roj,  li  prince  ne  li  conte 

Qui  or  ne  tiennent  de  moi  conte  ; 

Je  Toi  poi  qui  m'ainme  et  honneure, 

A  paines  sui  entr'eus  une  heure 
245  Qu'en  bas  et  à  vilté  tenue  ; 

Et  meïsmes  la  gent  menue 

Me  chacent  hors  de  leur  maison, 

Et  pluseur  prélat  sanz  raison 

M'ont  banie  de  leur  ostel, 
250  Si  que  le  siècle  voi  mais  tel 

Si  félon  et  d'envie  plain 

Que  pluseur  ne  m'osent  à  plain 

Honnorer  ne  acompaignier, 

Ne  nus  ne  m'ivenlt  adaignier. 
255  n  m'ont  près  tout  le  dos  tourné. 

Si  voi  si  le  mont  bestourné 

Que  plus  n'i  puis  estre,  ains  m'en  fui 

Snsos  d'eus  en  aucun  refui. 

Où  la  gent  aient  de  moi  cure  ; 
260  Car  ayec  Fausseté  l'oscure. 

Qui  toute  honneur  fait  reyerser, 

Ne  puis  estre  ne  converser. 

Et  tout  ce  me  fait  Couvoitise 

Mauvaise,  qui  touz  maus  atise  ; 
265  Elle  m'a  eeste  œvre  brassée  ; 

Par  li  sui  je  si  déboutée 

238  B.  Urm  court.  ~  243  AB.  Gi  tHH.  —  254  n^  m#.  —  255  A. 
An^z  m'atU.  —  B.  ^  doi.  -  256-57  AB.  : 
Bt  çumU  si  le  voi  hestomé. 
Ne  jfuiê  estre  au  monde,  ains  m*en/ui. 
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Et  chacie  hors  de  cest  inonde. 

Or  quier  je  aucun  lieu  net  et  monde 

Où  demourer  em  pais  peitese» 
270  Et  oompaignon  en  qui  j^eûsse 

Fiance,  qui  o  moi  veniet 

Et  coropaignie  me  tenist  t 

Je  sai  le  droit  chemin  par  cner.  i  — 

Dont  oi  je  grant  merrelle  au  cuer 
276  Quant  Vérité  ainssi  oï 

Parler,  mais  de  ce  m'ei^oï 

Qu'aprochie  mefu  si  près. 

Adont  li  demandai  après 

Qu'elle,  selon  s'entencion, 
280  Me  deist  Fexposicion, 

Le  voir  et  le  mistère  tout 

De  ce  tournoi  fel  et  estout 

Qui  ert  illec  pourtrais  et  pains. 

Lors  me  dist  :  —  c  Amis,  biaus  compains, 
286  Le  Toir  et  la  glose  en  saras 

Par  ainssi  qu'en  couvent  m'aras 

Que  tu  seras  de  ma  mesnie.  • 

—  c  Dame,  n'est  drois  que  vous  desdie, 

Du  tout  me  met  en  vostre  garde.  • 
290  —  c  Compains,  dont  dist  elle,  or  pren  garde. 

Selonc  le  vrai  entendement, 

Tu  vois  à  rencommenoement 

De  Tenfant,  quant  au  monde  vient 

En  vie,  moult  lie  en  devient 
296  Premiers  là  meré  et  puis  li  pères, 

273  AB.  Car  bien  Mi  la  voie  par.  cuer.  —  274  AB.  Ad<mt  oî  grant 
joie  à  mon  cner.  —  276  B.  et  monlt  m'en  esjoï.  —  A.  Pa^Ur  à  mai, 
mont  m'e^oï.  —  278  AB.  Et  fuU  U.  —  283  A.  QiK  Unec  iert.  — 
284  AB.  Certes,  dist  elle,  b.  c.  —  287  AB.  Qn'o  moi  vendras  par 
compaiçnie.  —  288  AB.  Dame,  je  ne  vous  desdi  mie.  —291  AB.Se  tu 
as  bon  entendement.  —  292  B.  Regarde  à...;  A.  Reg.  le  ene. 
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Et  se  sa  jonesoe  compères 

A  Tasemblée  des  tournois, 

C^est  raisons,  je  le  recognois. 

Grant  brait  i  font  cors  et  nakaires 
300  Et  trompeurs,  mais  ne  targe  gaires 

Que  li  tournois  se  âert  ensemble. 

Et  ainssi,  à  cui  qu'il  le  semble, 

Est  il  des  âmes  et  des  chars. 

Soit  des  larges  ou  des  eschars, 
305  Tant  que  desonz  aige  les  voie. 

Je  pren  leur  jonesce  et  leur  joie. 

Leur  enfance  et  Tasemblement 

Des  tomois.  Vous  yées  comment 

Il  n'ont  que  joie  en  leur  jonesce  : 
310  Chars  ne  mort  point  Famé  ne  blesoe, 

C'est  touz  reviaus  de  leur  enfance. 

Mais  quant  viennent  à  cognoissance, 

Dont  i  commence  li  estris 

Qui  fu  d'Eve  et  d'Adam  pestris  ; 
315  La  chars  à  l'ame  se  combat 

Tantost,  moult  y  a  grant  débat. 

Après  la  joie  d'assembler 

Veulent  le  tournoi  resembler. 

Car  li  uns  âert  sus  Tautre  et  maille,  . 
320  Et  com  plus,  ce  te  fais  fermaille, 

Se  bâtent  fort  et  aigrement, 

Tant  ont  plus  d'amonnestement 

De  l'un  faire  à  l'autre  moleste 

Du  monde,  qui  leur  amonneste 
326  De  quanqu'il  puet  le  mal  à  faire, 

296  J'i  M  jonesce  je  e.  -  298  AB.  je  le  te  eannois.  -  300  AB. 
Bt  trompes  m.  n.  tarde  g.  —  303  armes  (leçon  acceptable,  si  la  forme 
âmes  n'était  coDstamment  suiTie  dans  le  ma.).  —  307  B.  à  Vasemble- 
ment;  k,  et  Vas. 
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Si  comme  hona  ot  crier*ei  braira 
Ces  poursivans  et  cei  hjraus  ; 
Nient  plus  roj,  duo,  comte»  amiraas 
NI  sont  aspftrgné  que  poure  homme. 

330  Le  moude  te  compère  et  nomme 
A  ces  b  jraua  grans  et  meneurs. 
Qui  amonneatent  les  bonneurs 
Et  de  Fun  Tautre  adomagier 
Sont  tout  noftceur  et  messagier. 

335  Li  uns  le  dit  &  Tautre  et  porte, 
Et  ainssi  li  mondes  enorte 
Tencbons,  batailles  et  desoors 
Touz  jours  entre  Famé  et  le  cors 
Pour  euls  en  tourment  envoler. 

340  Les  dames  c*on  voit  tournoler 
Gbi  si  bien  et  de  si  grant  forcbe 
Que  son  seigneur  diascune  esforcbe 
Et  jusqu'à  outranoe  le  mainne. 
C'est  la  chars  qui  est  souyeraine 

345  De  Famé,  tant  qu*à  maie  an 
Le  trebusche  et  met,  ce  t*aân  ; 
Et  li  chevalier  que  tant  blasmes. 
Certes,  frères»  ce  sont  les  âmes 
Des  chaitis  qui  vaincre  se  laissent 
.  350  A  leur  charoignes  et  se  paissent 
Des  deliz  et  dea  vanitez 
Dont  nuit  et  jour  sont  encites, 
Temptez  du  monde  et  enheudiz* 
Si  con  font  h  jraut,  qui  touz  diz 

355  Sont  entait  dea  ffiaus  cops  nonder, 
Ainssi  li  chetif  cors  ontcbier 
Ce  que  li  mondes  leur  promet, 
Et  FamQ  dolente  ne  met 

335  B.  dût.  —  339  fi.  en  torfnent. 
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Point  de  pahid  è;  Itii  l'eV^ngfier, 

360  Ne  ne  venlt  pechié  déddaigttier. 
Seignorir  doit  et  elle  sert  ; 
G^est  grant  piiiez,  qu^elIe  desërt 
Que  la  ehara  la  met  à  merci, 
AinsBl  con  ta  le  vds  ici. 

365  Ces  fors  chevaliefÉi  atèrrez 
Hors  de  foi  sont  et  desperez  ; 
Point  ne  se  metent  à  desfénse 
Vers  leur  famés  ;  chadcuns  né  pensé 
Fors  à  li  lessier  courenir. 

370  Ainssi  ne  puet  on  pas  venij^ 
A  la  grâce  Dieu  ne  des  sAins. 
Il  sont  arttté,  faaitié  et  sainsf, 
Mes  ce  n'est  que  de  lascheté 
Qu'ensi  sont  à  terre  geté 

375  Li  pluseur,  mat  et  descotrâs. 
Or  en  soies  certain?  et  fis 
Que  la  haute  honneur  n^aqu^rrôtit 
Cil  qui  oxè  servage  cherront 
De  leur  chare  ne  des  grans  péchiez, 

380  Ainz  en  sousfento  les  mescMe^ 
La  lasse  ame,  et  la  grant  doulour. 
Elle  comparra  la  fôlotrr, 
Ainssi  con  tu  le  pues  yecfr, 
De  ce  que  si  poi  de  pooir 

385  Mist  en  lui  garder  et  éestehâre 
Et  à  hien  faire.  Or  pues  entendre' 
Comment  la  <:;hars  par  trop  peehîer 
Fait  Pâme  etf  enfer  trebmchier 
Et  les  deséonflt  pair  Tentie 


377  Qui  la;  AB.  Qnejà.  —  385  AB.  en  li  sauver.  -.  389  Mon  ma. 
et  B.  ent  ks,  en  rapport  avec  les  chevaliers  ;  la  oon^traction  et  le  sens 
fonf  préférer  la,  qui  est,  en  effet,  la  leçon  de  A. 
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390  D'avoir  ronnetir  du  monde  en  vie, 
Les  grans  richesses  et  le  cri. 
Il  ne  leur  chaille  d'Antecri, 
De  torment  ne  d'aversité, 
Mais  qu'il  puissent  estre  habité 

395  Ou  cri  du  monde  et  du  bobant, 
Dont  vanitez  les  va  lobant. 
Hé,  las,  chaitif,  pourquoi  le  font? 
Pour  la  joie  qui  si  tost  font 
Perdent  celle  de  paradis 

400  Qui  ne  faut  à  ans  ne  à  dis. 
Il  en  eslisent  du  pieur  ; 
Trop  croient  ou  cri  du  crieur 
Hjraut  :  monde,  qui  les  semont 
D'eus  plus  em  plus  monter  le  mont 

405  D'orgueil,  d'envie  et  d'avarice  ; 
Dont  il  font  que  fol  et  que  nice, 
L'eure  de  mot  ne  saveront 
Que  jus  en  desavaleront. 
Cil  qui  sont  ou  plus  haut  planté, 

410  Bien  sont  de  leur  chars  enchanté 
Li  pluseur,  dont  Texample  en  vois. 
Trop  ont  la  criée  et  la  vois 
De  ce  monde  hjraut  crette  ; 
La  chars  a  Tame  dechetie, 

415  Ce  sont  cis  chevaliers  cheUs 
Que  chi  vois  mors  et  dechetts 
Em  pechié  et  jus  desmonté 
Par  la  char.  —  Or  t'ai  voir  conté 
De  ce  tournoi  de  point  en  point. 

420  Compains,  or  ne  l'oublie  point, 
Met  le  à  ton  cuer  et  le  retien 


395  AB.  Ou  hui  du  m.  et  ou  h,  (leçon  évidemment  préférable). 
415  A.  cil. 
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Et  à  rame  sauver  le  tien, 
Ne  la  lai  mie  desconflre 
A  la  char,  qai  adès  la  tire 

425  Et  enorte  à  faire  pechié. 
Et  amenai  te  yoi  entechié, 
La  oompaignie  o  moi  t'otrie. 
Or  me  di»  et  si  ne  ment  mie» 
Ton  non  et  de  ton  couvenant, 

430  Puis  s'irons  quérir  maintenant 
Lieu  où  je  puisse  demorer.  i 
—  «  Dame,  bien  doi  Dieu  aourer, 
Qui  par  sa  gracç  o  vous  m'avoie. 
Or  en  alons,  toute  la  voie 

435  Le  dirai  et  sanz  refuser  ; 
D*autre  mestier  ne  sai  user 
Que  de  conter  biaus  dis  et  faire  ; 
Je  ne  me  mesle  d'autre  affaire. 
Watriquet  m*apelent  aucun 

440  De  Couving,  et  près  que  chascun, 
EtsuisifesdeVerjoli.  »  --- 

Tout  ainssi  en  parlant  o  li 
M'acheminai  et  sans  arest, 
S'entrames  en  la  grant  forest 

446  Sitost  que  de  Fostel  partimes, 
Et  la  voie  à  destre  tenimes, 
Tout  en  parlant,  le  grant  sentier, 
Chascuns  moult  liez  de  cuer  entier 
Elle  moult  lie  quant  le  voir 

450  De  mon  non  li  oi  fait  savoir, 
Et  je  liez  pour  sa  compaignie 
Que  nus  preudons  n'a  desdaignie. 


428  B.  et  ne  me  ment.  —434  3.  la  droite  voie.  —  441  B.  vert  joli. 
'  446  B.  Et  la  voie  droite  ;  A.  Stlav.  an  destre. 
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Si  m'en  ting  à  bon  aUié 
Qu'ensi  m'ot  Diex  aventaré 

455  Que,  pour  amender  Qion  usaige, 
De  compaignie  bonne  et  saige 
M*otacointié  et  ppurreU, 
—  f  Compains,  4iat-^ç»  o;r  aa  9e& 
La  vérité  toute  et^  glo£ie 

460  Du  tournoi.  Sncor  m^t^  chose 
Verras  à  plain  et  ^  iomi 
Ains  que  tu  te  partes  de  mi, 
Où  tu  feras  poi  de  desieure. 
Or  en  alons  i^  là  bonne  beure.  > 

Ci  commence  la  parabole  du  P<mi  perifleue. 

4d5      Ainssi  le  gfrant  cl^mia  fef  ré 
Avons  ensemble  tant  erré, 
^  Elle  à  pié  et  je  sans  cheval» 
Que  nous  trouvâmes  en  .1.  val 
Un  pont  très  noble,  riche  et  gent, 

470  Où  maint  grant  pueple  avoit  de  gent 
Qui  tout  erent  là  demorant  ; 
S*estoit  la  rivière  courant 
Desouz  ce  pont)  si  merveilleuse, 
Si  parfonde,  noire  et  hideo/se, 

475  Que  c'estoit  une  Qjrribletez  ; 
Et  li  pona  desus  estoit  te:; 
Qu'il  n'ot  si  bel  en  nul  pays. 
Mais  je  deving  touz  esbabjB 
Quant  je  vi  de  ce  pont  do  pieve 

480  L'uevre  si  très  rîohe  et  si  chiere. 
De  si  gepj^  et  noble  ftchon, 
Et  j'oi  veû  que  li  machon 
Et  li  ouvrier  commynaun^ent 
L'orent  fait  sus  un.  fondement 
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485  De  mort  bois  qui  riebs  nd  vakrit. 

Nonpoorquaat  ohaflcuns  y  dloit 

Et  yenoit  aussi  assetir 

Que  fortone  ne  meseûr 

Ne  redontoient  tant  ne  quant  ; 
400  Et  8*en  cheoknt  li  auqnant 

Et  yarsoient  chà  .i.,  chà  tiens  ; 

En  oe  flun  parfont  et  hidens 

Leur  escot  pajer  en  aloient. 

Et  cil  qui  à  Taeil  les  yeolent 
495  Ainssi  tumber  à  tel  mesohief  » 

Les  oublioient  de  rdchief  ; 

Tantost  ne  leur  en  souyenoit. 

Chascuns  seur  clie  pont  maiaonnoit  ; 

Li  nn  tours»  maisons  et  chastiaiu, 
500  Sales  de  pierre  et  à  orestiaus 

Y  ayoient  amonœlé, 

Li  autre  de  lonc  et  de  lé 

Touz  les  biens  qu'il  porent  ayoir. 

Onques  pont  si  garni  d'ayoir 
506  N'oi  mais  yell  en  tout  mon  tans» 

Mais  il  estoiiœnt  mille  tans 

Plus  perilleus  que  je  ne  di, 

Car  à  yeoir  moult  «artendi 

Les  piliers,  qui  près  tout  affait 
510  Erent  pourri  d^/aye  et  deeâdt  ; 

Onques  oayriers  paine  Mduver 

Ne  yolt  ou  fondement  murer» 

Ains  erent  toutes  les  aitaehes, 

Poutres  et  piliers  et  estaehes 
515  De  sec  bois  mauvais  et  pourri» 

Si  qu*entor  de  paour  couri 


504|«niw.  —  B.  Onquêi  p(mi  H  çafHiê  ^awnr 

Ne/%  mai»  v€U$  à  mm  tam. 
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Ensus,  quant  trop  Foi  aprochié, 

Et  ai  tantogt  harou  huchié, 

Et  pris  à  trembler  de  paoor. 
520  —  <  Compains,  Dieu  et  ses  sains  aoor  », 

Dist  Yeritez,  t  et  qae  te  faut? 

Or  me  di»  se  Diex  te  oonsaut, 

Fai  moi  véritable  respons  : 

Ta  or  bien  esbahi  cis  pons, 
525  En  es  tu  bien  esmerveiUiezt  > 

—  c  Dame,  oil  voir,  or  me  veulliez 

Dire  pour  Dieu  que  ce  puet  estre. 

Ce  pont  à  destre  et  à  senestre 

Vol  de  pierre  si  bien  pavé 
*  530  Et  si  richement  atrayé 

De  maisons,  chastiaus  et  dongons  — 

Montferrant  que  nous  eslongons 

Ne  fu  onques  si  biaus  d'assez  — 

Que  tiex  .xx.  en  a  amassez 
535  Et  fais  seur  ce  pont  touz  en  route, 

Et  si  Toi  que  chascune  est  route 

Des  estaches  qui  le  soustiennent  ; 

Je  ne  sai  comment  il  s*i  tiennent 

Ne  comment  nus  manoir  y  ose, 
540  Car  c*est  trop  périlleuse  chose. 

Il  semble  adès  qu'il  doit  cheoir. 

Vous  le  poTez  à  Fueil  veoir  ; 

Aussi  font  il  chascuns  Tesgarde, 

Mais  il  ne  s*en  donront  de  garde 
545  Qu'il  leur  charra  tout  en  .i.  mont. 

Et  quant  paours  ne  les  semont 

De  ce  pont  perilleus  widier, 

53U32  dançims  :  eshingnans.  —  536  UmU  (participe  de  tolr$,  enle- 
ver). J*ai  corrigé  nmte  (rupta,  rompue)  diaprés  AB.,  comme  plus 
adapté  au  sens  et  amenant  une  rime  plus  riche.  —  538  9C  tUnneni» 


DES  DAMBS.  249 


Par  foi,  je  n'en  sai  qae  cuidier  ; 
Merveille  ai  pourquoi  il  le  font, 

550  Car  si  très  orrible  et  parfont 
Yoi  le  val  et  ^rant  la  rivière, 
Que  je  ne  sai  en  quel  manière 
Estre  7  osent  ne  conTerser; 
^         Car  je  les  i  voi  reverser 

555  L'un  devant  Fautre  et  sans  respas, 
Et  si  ne  s'en  chastient  pas. 
Ce  sont  gent  avuglée  et  foie, 
Quant  sour  ce  pont,  dont  si  s'afole 
Li  fondemens  de  touz  costez, 

560  Ont  tant  fait  de  riches  estez. 
Je  ne  sai  à  quel  fin  ce  tourne. 
Car  chascuns  aussi  s*i  atourne 
Con  s'il  detUittouz  jours  durer. 
C^est  merveilles  qu'asseûrer 

505  S'i  osent  une  heure  de  jour  ; 
Or  i  cuident  faire  séjour, 
Ce  m'est  avis,  moult  longuement, 
n  n'ont  entr'eus  cure  comment 
Li  mondes  voist  ;  fol  sont  et  yvre 

570  Qui  ne  maisonnent  à  délivre 
Et  asseûr,  hors  de  péril. 
Or  les  prendra  cis  pons  au  bril. 
Il  ne  saront  l'eure  de  mot.  >  — 
Et  quant  ainssi  escouté  m'ot 

575  Yeritez,  elle  a  respondu  : 

—  f  Amis,  ainz  c'en  voie  fondu 
Ce  pont,  ne  que  tous  se  depiece, 
Porra  durer  une  grant  pièce, 
Selonc  ce  qu'à  Dieu  en  plaira  ; 

580  Mais  ainçois  mains  cuidiers  charra 

573  B.  Qu'il  n'en  iarvnt.  ->  577  toni  ce  depiece. 
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De  06US  qui  sus  sont  et  dtmaurent^ 
Pour  ce  que  leur  temps  i  labeurent 
Seur  fondement  que  ne  vaut  riens 
Et  dont  pourris  est  li  mairrieiui  ; 

585  (Test  uns  periUtropmeryeiUeus. 
De  oe  pont,  qui  si  perilleus 
Est  à  estre  et  à  converser 
Qu*il  semble  adès  qu*il  doit  verser. 
Le  mistere  t'esponderai, 

500  Et  bien  dire  à  tous  Foserai 
Que  c*estli  mondes  vraiement, 
Où  li  uns  reverse  ensemsnt 
Devant  Tau^  à  mort  et  trespasse 
Sans  respasser,  en  poi  d'espasse. 

585  Moult  est  du  cors  la  vie  briés, 
Ef,  rame  sent  les  enoombriés 
De  ses  grans  péchiez  et  la  paine 
En  teniebres  où  on  Yen  maine 
Par  celle  eve  hideuse  et  rade. 

600  Nonpourquant,  haitié  ne  malade, 
A  paines  nus  ne  s'en  chastie, 
Ainz  a  chascuns  maison  bastie 
Où  plus  péril  et  meschief  voient. 
Il  semble  que  il  se  desvoient 

605  A  escient  ;  adès  i  cuident 

Demorer»  ne  point  ne  se  wideat 
D*estat  de  pechié  ne  de  vice. 
Pluseur  n'ont  amour  ne  service 
Fors  au  monde,  c'est  chose  aperte, 

610  Et  si  ne  leur  tourne  qu'à  perte  : 
Tout  perdent  de  quanqu'il  i  metent^ 
Tu  le  vois,  cil  qui  s'entremetent 
De  faire  sour  ce  pont  maison, 

604  devaient.  -  606  m  omis.  -  610  Etee. 
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OÙ  drois  ne  s'iuMient  ne  wson  ; 
615  De  qaanc'ont  assemblé,  tout  laÙMient, 

Et  cil  qui  demearent  a'em  paissent. 

Tant  qu*il  sont  seor  le  pont  manant 

Moult  sont  lié  de  ce  remanant» 

Poi  leur  est  du  pays  estrange 
620  Où  cil  en  vont  nu  et  sans  lange» 
.    Qui  n'i  ont  maison  ne  buiron 

De  late  ne  de  cbeyiron» 

Ki  sont  pas  leur  oetiex  oouvers» 

Mais  en  enfer,  qui  est  ouv^s» 
625  Trebuschié  en  la  grant  chandiere, 

A  quoi  on  paet  oeste  rivière 

Et  la  Talée  comparer 

Où  leur  mesfais  vont  comparer. 

Cil  qui  seur  ce  grant  pont  s^assemUent» 
630  A  saint  Tiiomas  pas  ne  resemblent» 

Qui  Tostel  à  .i.  toj  jadis 

Edeâa  em  paradis 

De  son  trésor  qu'il  ot  en  garde. 

EUreus  qui  à  ce  prent  garde 
635  Et  qui  là  fait  son  edeffisse  : 

Tampès»  tonnoirre  ne  esdisse 

Ne  le  puet  ardoir  ne  abatre  ; 

Mielz  s*i  puet  asseUr  embatre 

Et  demorer  sanz  nul  desfaut, 
640  Quant  ois  mondes  chà  jus  li  faut, 

Qu'en  ceuls  maisonnés  seur  ce  pont, 

De  quoi  nus  pièges  ne  respont 

Qu'il  n'arde  ou  esfondre  en  poi  d*eure, 

Et  cis  qui  le  basti  s'en  pleure 
645  Les  pecbiez  sanz  fin  et  gemist» 

Las»  pour  quoi  cors  et  ame  mist 

6^  B.  trOtuchent  (leçon  préférable).  —  636  B.  uclipie. 
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A  ce  pont  faire  où  il  n'a  point 

De  fondement..  Or  t*ai  apoint 

Le  monde  et  comparé  à  lui, 
650  Mais  à  paines  Toit  on  noUni 

Qui  Toie  &  cest  example  goûte, 

Car  gent  grosse  et  menue  toute. 

Qui  seur  ce  pont  font  leur  passage, 

Ne  redoutent  point  le  domage 
•        655  Où  péchiez  les  trebuschera. 

Quant  Diex  par  mort  les  huchera. 

Adont  lairont  il  tout  à  fait 

Quanqu'il  aront  sus  ce  pont  fait. 

Que  je  t*ai  comparé  au  monde. 
660  Dont  est  ce  douleurs  et  vergonde 

A  ceuls  qui  si  Taiment  et  croient 

Que  de  lui  servir  ne  recroient, 

Ains  i  font  quanqu*il  leur  semont. 

Compains,  or  en  alons  amont; 
665  Lai  ce  pont,  qui  touz  est  quassez 

Et  pourris  ;  tu  verras  assez 

De  merveilles,  ains  que  jours  passe. 

Se  Diex  temps  f  en  donne  et  espasse  ; 

Moult  sui  lie  quant  t'ai  trouvé, 
670  Ainssi  ai  ton  estre  esprouvé. 

Ci  eommmce  la  parabole  dei  .ij.  morMres  (B.  mortuaires)  de  beetes 
si  comme  vous  orres  ci  après. 

Lors  partîmes  d*ilec  atant  ; 
Contremont  le  tertre  esbatant 
En  alames  sanz  arrester 
Et  laissâmes  ce  pont  ester 
675  D'ordure  et  de  vanité  plain, 

647  A  ce  point.  —  652  et  omis.  —  669  B.  liez  quant  ci  fai  tr.  — 
e^^^hB,  Ainssi  et  ton. 
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Si  trouyames  haut  ens  on  plain, 
Qoi  nUert  pas  perreus  ne  rubestes» 
Deus  grandes  mortoires  de  bestes, 
Esparses  parmi  la  champaigne  : 

680  L'une  de  grans  destriers  d'Es^aigne, 
De  grans  bues,  vaches  et  pourchiaos  ; 
Moult  ot  crasse  charoigne  en  chiaus, 
Dont  li  chemins  faisoit  départ. 
Et  la  mortoire  d'autre  part, 

685  Ou  champ  qui  biaus  iert  et  forbis, 
CeUen'estoit  que. de  brebis, 
Maigres  moutons  et  pouroeles. 
S'en  erent  moult  li  monoelez. 
Poure  et  petit  envers  les  grans. 

600  Si  fui  moult  du  veoir  engrans 

Les  cras  bues  et  les  vaches  mortes. 
Dont  il  j  ot  de  pluseurs  sortes, 
Grans  chevaus,  pors,  truies  et  vers  ; 
Touz  en  estoit  li  champs  couvers 

695  Des  bestes  qui  mortes  gisoient. 
Et  li  oisel  qui  les  mengeoient, 
Corbiaus  et  chien  d'aval  les  champs, 
^   Erent  si  maigre  et  si  meschans. 
Si  très  pale  et  descoulouré 

700  Con  s'adès  eUssent  plouré, 
N'i  faisoient  fors  que  languir 
De  Tune  sus  l'autre  randir, 
Ne  n'i  pooient  encraissier. 
Et  vous  di  que  jà  mais  laissier 

705  Celles  pour  autres  ne  vousissent  ; 
Jà  cil  chien  ne  les  guerpesissent 
Ne  oisel,  pour  autres  mengier. 
Et  si  erent  si  en  dangier 


690  Sif%. 
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N^i  pooient  SAoulez  estrè. 
710  Et  as  maigres  moutons  à  destre, 

Pourcelez,  brebis  et  aigi^ians. 

Sont  chien  si  oras  touz  et  oisians. 

Si  haitié  et  si  en  bon  point 

Qa*as  crasses  ne  tournoient  point  ; 
715  Celle  moult  leur  abelissoit, 

Car  chascuns  si  s*en  encraissoit 

Que  ne  vousissent  antre  avoir. 

Or  fui  moult  engrans  du  savoir 

De  cest  affaire  le  mistere. 
720  —  «  Biaus  compains,  c'est  bien  chose  clere  » , 

Dist  Yeritez,  t  je  f  asefire, 

Pluseurs  voient  ceste  aventure 

En  cest  monde,  et  à  pluseurs  gens 

Est  moult  cis  monstres  biaus  et  gens 
725  Se  il  i  vouloîent  entendre. 
*   Mais  nenil  ;  il  n'i  font  qae  tendre 

Touz  jours  à  amasser  avoir 

N'il  n*en  pueent  leur  soûl  avoir; 

11  n'ont  onques  joie  asouvie. 
730  Ainssi  est  d'eus,  ne  mescrois  mie, 

Con  tu  vois  de  ces  oisiaus  maigres 

Et  de  ces  chiens  ;  il  sont  si  aigres 

Sour  les  grans  avoirs  et  rîchesces, 

Les  seignories,  les  hautesces 
735  Et  les  grans  honneurs  de  ce  monde  ; 

N^onques  en  eus  tant  n*en  habonde 

Qu*il  en  puissent  estre  asouvis, 

Ainz  muèrent  sus  de  fain  touz  vis 

Ne  n'endurent  à  avaler 
740  Ne  de  leur  mains  lessier  aler. 

712  B.  et  Umt  o%ncm$.  —  713  B.  Si  a$até  (  A.  àkaUU)  et  m  b,  p. 
—  714  B.  iauehoietU.  —  730  B.  nel  ffUêcrois. 
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NoB  avoirs  ne  leur  puet  aoQiBre  ; 

Li  uns  i  saohe,  Tautre  i  tire, 

Adès  i  vivent  entendant. 

Li  mondes  leur  fait  entendant 
745  Qa*il  n^est  riens  qni  ses  déduis  vaille. 

Tu  le  vois,  nus  ne  se  travaille 

Fors  qu'as  grans  avoirs  à  aquerre  ; 

Autre  labour  ne  font  en  t^rre, 

En  autre  dieu  ne  sont  créant; 
760  Et  si  te  di  bien  et  créant, 

Corn  plus  ont,  tant  leur  soufflt  matas  ; 

Adès  ont  il  wides  les  mains, 

De  biens  qu'il  aient  n'ont  leesce. 

Et  tout  ce  fait  Torde  destresce 
756  Et  avarice  la  punaise. 

Qu'il  n'ont  onques  de  nus  biens  aise 

Ne  n'osent  leur  mons  abaissier 

Ne  euk  d'aumoanes  encraissier, 

D'abstinences  ne  d'œvre  faire 
,  760  Ne  chose  qui  à  Dieu  puist  plaire. 

Tant  sont  angoisseus  et  destroit 

Qo'adès  cuidentil  àl'estroit. 

Que  terre  leur  doie  fùllir; 

Leur  avoir  n'osent  assaillir, 
765  N'ontjoie  ne  déduit  du  iMir; 

Adès  vivent  sus  à  douleur 

Et  amaigrissent  sus  leur  biens. 

Tel  gent  sont  comparé  ans  chiens 

Qui  sont  si  maigre,  et  as  oisians, 
770  Qu'il  n'ont  que  cuir,  noirs  et  ossîaus 

Seur  ces  grans  charoignes  et  crasses. 

Compains,  or  vien  avant  et  passes 

746  iNM«*is<  ir.  ;  A.  munêïitr.-^lAl et  è  0q.  —  760  Moa  ns. 
et  A  ont  aiffre  (contraire  au  sens).  —770  nain,  AB.  mn. 
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A  ces  autres  par  de  dechà. 
Pour  Fexample  oïr  qui  piecha 
775  Est  au  monde  manifestés. 
Biaus  est  li  misteres  et  tés 
Qu^il  est  à  touz  oeolz  profltans 
Qui  en  ce  lieu  sont  habitans. 
Si  te  dirai,  or  éscoutons, 
780  Pour  quoi  seur  ces  maigres  moutons, 
Pourchelez,  brebis  et  aignel, 
Sont  chien  si  cras  et  cil  oisel» 

Et  il  mainent  si  bonne  vie 
Qu*il  n*ont  d'autre  mengier  envie. 
785  Frère,  ainssi  vivent  ou  service 

De  Dieu  gent  sanz  mal  et  sanz  vice, 

Sanz  couvoitise  et  sanz  amer, 

Ne  n'ont  seing  que  de  Dieu  amer. 

Il  ne  croient  pas  en  leur  panoes 
790  N*en  leur  avoir,  mais  em  penances. 

En  jeûner  et  en  croisons. 

Là  gist. toute  leur  gansons  ; 

Ce  leur  soufBt  ;  de  ce  se  paissent, 

Miex  que  d'autre  avoir  s*en  encraissent. 
795  Ces  maigres  charoignes  petites 

Que  cil  oisel  cras  ont  eslites, 

Se  tu  de  moi  entendre  esploites. 

Ce  sont  les  griés  voies  estroites 

Que  li  cors  sueffre,  et  li  martire 
800  Pour  Tame  espurgier,  qui  s'atire, 

Quanqa'elle  puet,  à  Dieu  servir 

Pour  sa  grant  gloire  deservir  ; 

Ou  désir  de  sa  grâce  avoir 

S^encraissent  et  non  d'autre  avoir  ; 

780  Je  laitM  la  £ao(e  aignel  (p.  aiçniaUi)  par  considération  de  la 
rim«  aûeî,  qui  est  correcte. 
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805  Ce  les  paist  et  ce  les  soufflt 

Dont  uns  manvais  se  desoonflt. 

Leur  Boofflsanoe  et  leur  clamour 

Toute  ont  mise  en  la  Dieu  amour  ; 

Tout  sont  de  la  grâce  Dieu  plain. 
810  Aussi  con  nous  veons  à  plain 

Ces  cras  chiens  seur  ces  maigres  bestes, 

Qui  point  n*ont  tournées  les  testes 

Vers  les  crasses  ne  tant  ne  quant, 

Ainssi  se  paissent  li  auquant 
815  Pour  la  Dieu  amour,  et  aucunes, 

De  griés  penances  et  de  junes 

Bt  font,  d*orer  et  d^abstinence. 

De  gloire  en  paradis  semence, 

Bt  ont  si  plaine  souffisance 
820  De  toute  riens,  quUl  n'ont  doutance 

De  tourment  mondain  ne  de  mort. 

Touz  leur  cuers  en  Dieu  se  remort 

Et  d'abstinences  se  norrissent, 

Ne  point  leur  pourpos  ne  guerpissent  ; 
825  £ns  ou  Dieu  serrice  ont  touz  mis 

Leur  cuers,  et  le  monde  sousmis. 

Ne  d*autre  avoir  ne  leur  souvient. 

Mais  poi  sont  cil  oui  il  avient  ; 

.Dont  c^est  domages  et  pltez, 
830  Que  touz  li  mondes  n'est  itez 

Que  je  t'ai  dit  dé  celle  gent. 

Car  bel  se  gouvernent  et  gent 

Et  je  prise  moult  leur  maintien. 

Compains,  prens  i  garde  et  te  lien 
835  Au  meilleur  pour  Famé  sauver  ; 

Cis  examples  te  puet  laver 

De  convoitise,  et  d*avarice  ; 

816  B.  Deframê;  A.  pn^amcêi  etjeUmes. 
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Se  tu  n'as  moult  le  cner  novice. 

Assez  i  pues  de  biens  aprendre. 
840  Or  fen  yien  et^  sans  plus  atendi«. 

Tu  verras  «n  celle  autre  lande 

Une  merveille  assez  plus  grande 

Et  à  veoir  moult  desgoisae.  » 

—  t  Bien  estes  sage^et  avisée, 
845  Dame  Vérité,  eteans  doute 

Moult  très  volontiers  vous  «sooute. 

Et  bel  vous  fait  oïr  parler. 

Or  nous  esploitons  de  Taler, 

S'il  vous  plest,  et  hastons  nostreoire  ; 
850  Bons  est  vostre  oonseuls  à  croire. 

Ci  commence  la  parabole  du  lym  €t  de  Vm^heomment  Vaignél 
eeirangle  le  lyon, 

Atant  d*ileuc  ainssitomames; 

Sans  arrest  nous  acheminâmes 

Devant  noua  la  voie  tout  droit. 

Et  à  ces  oboaes  là  ^idroit 
855  Tout  en  alaAt  pensai  assez. 

Mais  ains  qu'il  fwt  prime  d'assez 

Ne  matinée  auques  cretie, 

Enmi  une  grpt  lande  herbue. 

Tout  le  chemin  que  nous  preiames, 
860  Une  bataille  iUeuc  veismes 

D'un  aignel  encontre  .i.  Ijon  ; 

Ce  fu  droite  amiraoion 

De  resgarder  celle  merveille, 

Qu'ains  mais  n'oi  veu  la  pareille. 
865  Grant  pièce  suèrent  combatu, 

858  Bnmie.  —  862B.  grant  p.  droite.  -  863  lappareiUe;  AB.  sa 
pareille 
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Le  Ijon  oa  champ  desoiic  lui. 

Dont  merveilles  esbahis  fui 

Et  pensai  moût,  ce  vous  afin, 
870  Ck>mment  à  outranoe  ei  à  fin 

Cis  aigniaus  le  Ijon  metoit 

Et  seur  sa  panoe  li  nM>ntoit 

A  .\j.  piez,  et  pour  estrangler 

L*aToit  fait  en  terre  enangler  ; 
875  S^esgardai  d'eus  moult  longuement 

La  bataille  et  lordenement. 

Mais  touz  dis  en  aToit  le  pis 

Li  Ijons»  car  droit  seur  son  pis 

Li  estoit  li  aigniaus  montez. 
880  Lors  priai  que  m'en  fust  contez 

A  yerité  touz  li  affaires, 

Li  monstres  et  li  exemplaires» 

Comment  c^estoit  et  par  qiiel  guî^e 

Celle  grant  beste  iert  à  un  mise 
885  Ensement  par  celle  petite. 

—  €  Dame,  pour  Dieu,  qu'il  m'en  soit  dite 

Veritez,  gra^t  merveille  en  ai  ; 

A  bonne  heure, à  vous  assenai, 

Car  moultj  ai  de  bien  apris.  > 
890  A  ces  mos  Veritez  m'a  pris 

Par  la  main  et  puis  me  dist  :  —  c  Frères, 

De  ce  fait  est  biaus  11  misteres 

Assez  plua  c'on  ne  porroit  dire. 

Si  n'est  pas  folz  cilz  qui  si  mire 
895  Et  qui  à  droit  i  veult  penser. 

Ainssi  set  Diex  de  mort  tenser 

Les  siens  au  besoing  et.  aidier 

Mielz  qu'il  ne  8èv:ent  s0uhaidier  ; 

De  leur  besoignes  s'entremet, 
900  Et  cia  qui  de  cuer  paîne  i  meï, 
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Diex  aide  à  soustenir  son  droit. 

Prouver  le  poons  chi  endroit 

Et  de  Texample  estre  tou%  fis 

Au  Ijon  qui  est  desouz  mis 
905  D'un  aignel  et  mis  à  outrance  ; 

C'est  bien  droite  senefiance. 

Ainssi  avient,  qui  que  le  conte. 

Soit  de  roj,  de  duc  ou  de  conte  : 

Quant,  par  orgueil  qui  le  sorprent, 
910  Guerre  à  tort  sour  autrui  emprent 

Et  croit  trop  son  félon  corage, 

Mainte  fois  li  tourne  à  domage 

Sa  foie  erreurs  et  à  meschief. 

Combien  que  il  venlst  à  chief 
915  De  plus  grant  emprise  cent  tans. 

Si  ne  doit  nus  estre  asentans, 

Tant  voie  haut  sa  queue  luire, 

A  autrui  greyer  ne  destruire, 

S'ajuste  cause  ne  le  fait, 
920  Car  lui  ou  les  siens  en  desfait 

Et  en  est  audesouz  tournez 

Maintes  fois  ses  tours  bestoumez, 

Et  de  son  cop  mesme  s'abat. 

Quant  par  son  grant  orgueil  s'embat 
925  Seur  autrui  par  sa  foie  emprise 

Et  plus  son  pooir  que  Dieu  prise. 

Si  qu'il  n'a  arroi  ne  mesure 

Ne  ne  prent  garde  à  mespresure 

Qu'il  en  prengne  amende  de  lui, 
930  Ne  il  n'a  fiance  qu'en  lui 

Et  en  son  pooir  seulement,  — 

Je  te  di  qu'à  lui  est  briément 

A  droit  comparez  li  Ijons 

904  AB.  desconjlz  (r^poûd  toieux  k  la  riihe).  —  91ë  Cent  aUi. 


DBS  PAMBS.  961 


Qui  est  dssoonfls.  Et  li  bons 

985  Qui  à  son  droit  maintenir  pense 
Et  Dieu  apele  en  sa  desfense 
Et  du  tout  sa  fiance  i  met, 
Si  que  de  riens  ne  s'entremet 
Que  droiture  et  raisons  n*i  soit, 

940  Ne  oi^eHz  point  ne  le  déçoit 
Qu'adès  ne  soit  humbles  et  douz 
Envers  son  seigneur  et  à  touz 
Geuls  qui  droit  et  raison  entendent^ 
Ne  tout  si  fait  à  el  ne  tendent 

945  Fors  au  plaisir  de  Dieu  touz  dis,  — 
Cilz  est  li  drois  aignelez  dis 
Et  comparez,  qui  par  fortune 
A  desconfit  mille  contre  une 
Ce  grant  Ijon  qu*il  a  outré. 

950  Bel  monstre  nous  en  a  moustré 
Diex,  qui  à  point  en  sait  ouvrer 
Et  force  au  foible  recouvrer. 
Or  a  cis  aignelez  estort 
Le  Ijon,  qui  à  son  grant  tort 

955  L'assailli  de  foie  aatise, 

S'a  tant  ses  drois  de  grâce  aquise 
Envers  Dieu,  quUl  est  au  desseure  ; 
Si  con  tu  vois,  il  le  deveure 
Devant  nous  et  a  desconfi. 

960  C'est  drois  examples,  ce  t'afi, 
A  touz  grans  princes  et  à  roj, 
Qui,  sans  mesure  et  sans  arroy, 
Sanz  atemprance  et  à  tort  fait, 
Ont  moult  tost  entrepris  tel  fait 

905  Par  leur  sorcuidance  et  leur  force, 
Que  Diex,  em  poi  d'eure  d'esforce. 
Leur  force  a  tost  au  bas  tornée 
Par  fortune,  la  bestornée, 
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Qui  en  petit«d*dtire  seioiune; 

970  Diex moult toflt au basles atonnie. 
Ainssi  est  il  de  eeuls  souvent 
Qui  toute  ont  leur  fiance  ou  yant^ 
Qui  poi  Tant»  c*est  en  leurpooir» 
Là  où  Diex  ne  les  puet  veoir 

975  Longuement,  quant  Use  mesfoat 
Et  tort  à  mendre  d'eus  en  font; 
Car  Diex  ne  les  fait  pas  seigneurs 
De  son  pueple  en  terre  et  ^reigneiirs 
Pour  euls  destruire  et  à  fin  mètre, 

980  Ainz  les  a  fais  pour  entremetre 
D'eulz  gouverner  bien  et  à  point, 
Ne  d*autre  achoison  n'i  a  point  : 
Ce  prueve  à  toutes  et  à  iouz. 
Mais  poi  i  pense  li  eatouz, 

985  Félons,  orgueiUeus  et  despers. 
Qui  plus  est  à  mal  faire  apers 
Qu'à  droit  n*à  raison  maintenir. 
Si  n'en  puet  à  bon  ohief  venir, 
Nés  que  ne  flst  ois  Ijons  fors. 

990  II  ne  croit  pas  que  ses  esfors 
Viengne  de  Dieu  ne  sa  puissance  ; 
A  paine  a  il  nple  âance 
Qu'en  sa  force  et  en  sa  grantmise  ; 
Riens  n*a  de  sa  cure  en  Dieu  mise, 

995  Ainz  cuide  de  soi  seignorir. 
Et  Diex,  qui  puet  faire  couvrir 
Son  pooir  partout  en  poi  d'eure, 
Contre  soi  esploite  et  labeure, 
Et  si  de  son  orgueil  Tespluche 

1000  Mainte  fois  que  il  le  trebusche 
Et  desoonfit  sans  redrecier. 

900  pas  omis. 
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Àinssi  86  set  Diez  adrecier  ' 

Des  grans  juauvais  et  les  confont, 

Pour  ce  que  leur  devoir  ne  font 
1006  Et  veulent  le  tort  soustenir  ; 

Et  ce  voit  on  bien  avenir 

G*un  petit  de  gent  moult.de  fois. 

Gui  drois  gouverne  et  bonne  fois, 

En  desconâsent  .xij.  tans 
1010  Qu'il  ne  sont  ;  n^en  soies  doutans, 

Souvent  œste  fortune  avient. 

Dont  vois  tu  bien  que  il  convient 

A  touz  nobles  de  haut  afaire 

Qu'il  se  gardent  de  tort  à  faire 
1015  A  mendre  d'eus,  où  que  il  soient, 

Ne  tant  en  leur  pooir  ne  croient 

Que  nuJ2  par  orgueil  s'en  mespasse, 

Car  Diex  labeore  en  poi  d'espasse, 

Qui  ne  puet  nul  tort  consentir. 
1020  Chascuns  le  doit  en  soi  sentir, 

S'a  nul  bien  faire  est  clerveans, 

Qu'au  monde  n'est  riens  pis  seans 

Ne  que  Diez  tant  hée  et  desprise 

Qu'il  fait  orgueil  et  foie  emprise. 
1026  Dont  n'est  pas  sages  qui  l'emprent 

Et  qui  garde  à  Taignel  ne  prent, 

Qui  par  force  d'umilité 

A  terre  a  ce  Ijon  geté. 

Que  je  te  compère  à  orgueil. 

» 

1030  L'orgueilleus  de  mauvais  acueil, 
Qui  Qn  nul  bien  ne  s'esvertue, 
Or  vois  tu  c'uns  aigniaus  le  tue 
A  son  droit  et  met  à  merci. 
CompainSt  or  nous  partons  de  ci  ; 

lOOe  B.  wii  tu.  —  1015  quU  qui  soient;  A6.  quilquU  soient. 
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1035  Encor  verras,  or  ne  fanuit, 
Maintes  choses  ainçois  la  nuit  ; 
Nous  n'ayons  plus  ichi  que  faire. 
Je  t*en  ai  tout  conté  Tafaire.  » 

» 

Ci  commence  la  paràboU  de  la  rMere  quieet  hare  de  son  ckanel. 

Ainssi  celle  grant  voie  et  lée 
1040  Errâmes,  tant  c*une  yalée 

Assez  près  d'ilecques  trouvâmes, 

Et  tout  bêlement  Tavalames, 

Tant  que  nous  venismes  ou  fons, 

Qui  moult  estoit  biaus  et  parfons 
1045  Et  larges  de  très  grant  manière. 

Si  trouvâmes  une  rivière 

Moult  très  grande  et  si  bien  corant 

Roidement,  que  li  demorant 

Entour  lui  s'en  doloient  touz  ; 
1050  Tant  estoit  roides  et  estons 

Ses  cours  que  tout  engloutissoit  ; 

Si  tost  que  hors  de  rive  issoit, 

Ne  laissoit  biaus  prez  à  destruire 

Ne  grans  vignobles,  et  moult  nuire 
1055  Pooit  as  terres  ahannables  ; 

Tant  iert  ses  cours  adomagables 

C'en  n*08oit  entour  demorer, 

Vingnes  ne  terres  labourer, 

Tout  ne  destruisist  sanz  atendre. 
1060  Pour  qu'elle  s'i  petlst  estendre. 

Partout  vouloit  prendre  et  partir, 

N'on  ne  pooit  si  fort  bastir 

Entour  li  moulins  ne  estans. 

Que  ses  roides  cours  conquestans 

1050  B.  rades  (leçon  préférable).  —  1058  et  terres.  —  1059  T<m$. 
—  10Ô4  B.  rades;  A.  raides  •  ^ 
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1005  ITettatta&toetdeirftchiiié. 
Esrachié  et  tost  afflné» 
Ne  riens  entour  ki  ne  dnroit. 
Monlins  et  estaae  desmuroit, 
Coortilz,  jardins  et  arbrissiaus  ; 

1070  Basses  rivières  et  rnissians 
AOnoit  et  engloutoit  tontes. 
Tant  et  de  manières  estontes 
Pour  le  pajs  adomagier, 
Qn*à  paine  j  pooit  on  nagier, 

1075  Tant  ftist  11  tans  clers  ne  seris, 
Qu*en  retire  ne  Aissent  péris» 
Se  par  fortune  n^eschapoient  ; 
Car  en  petit  d^enre  ezsipoieni 
Les  nés  et  tournoient  à  perte  ; 

1060  Seur  une  isle  d'yaue  courerte 
Brisoient»  ou  sour  une  roche  ; 
Plus  tost  c'nns  quarriaus  ne  descoche, 
Perissoient  sanz  nul  secours. 
Moult  estoit  periUeus  ses  cours 

1085  Tant  qu'elle  ainssi  se  tampestbit, 
Car  nulz  assettr  n'i  estoit, 
Ainz  faisoit  moult  à  redouter. 
Lors  m*alai  tantost  acouter 
Delez  Venté  pour  savoir 

1090  De  tout  ce  l'example  et  le  voir, 
A  quelle  fin  ce  devoit  tendre. 
Car  moult  estoie  de  Tentendre 
CouYoiteus  et  très  desirans. 
—  <  Preres,  c'est  li  princes  tirans  » , 

1005  Dist  Veritez,  c  qui  adès  tire 
N*à  nul  bon  arroy  ne  s'atire  ; 
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Tout  veult  à  liû  trwe  et  tmr 

Sans  soi  de  raison  atiiw  ; 

Pitié  n*a  a».  miMriooffde 
1100  De  nuUui,  Q(9  il  iie  s*acorda 

A  nul  bien  dire  noie  foU  ;^ 

En  lui  n'est  loiantes  ne  foi<, 

Charitez  ne  autre  vertuA  ; 

N'est  aoumes.  ne  revestos 
1106  De  nulles  meurs  de  bon  afaire  ; 

Tant  li  plaist  m^aliçea  à  laire 

Qu'à  paine  est  riens  qui  li  eschi^ppe 

Que  tout  partout  ne  pregne  et  happe  ; 

Où  ayenir  puet  et  haper, 
1110  N'est  riens  qui  li  puist  eschaper. 

Fors  mort  çui  il  n'escbapera. 

Car  en  soorsaut  le  bapera 

Quant  plus  plaizie  ara  sa  bapée  ; 

Nés  Is^  piaus  n'en  iert  escbapée 
1115  Du  mal  tirant  qui  tout  englout. 

Tant  a  cuer  couYoiteus  et  glout 

Et  Torde  avarice  tant  gloute 

Qu*en  tout  liu  n'a  riens  qu'il  n'engloute 

Et  tout  trait  el  fons  de  sa  nasse. 
1 120  Quanque  li  poures  bons  amasse. 

Tout  le  renglottt  et  le  meigue 

Parceliquiolui  sejue: 

C'est  faussetez  c'on  li  oonseiUe, 

Qui  en  court  de  maint  prince  yeiUe. 
1 125  L*omme  ainssi  destruit,  ce  me  seo^ble. 

Qui  près  de  lui  l'avoir  assemble. 

Que  tu  vois  ces  prez  esracbiés, 

Ces  vignobles  et  ces  vergiés, 

1097  B.  à  soi.  -  1106  nuUe.  —  1108  nepreni;  B.  neffûngne  et 
grujfge,  -  1122  crf»»...  kj%e. 
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Ces  jardiaB  qu  taJii  erent  biaufl. 
1180  Ainsai  oomfêtenk  leur  cembiaiu 

La  penne  gent,  et  leur  outrages. 

Que  tu  THie  que  li  gvaiiB  orages 

Destruit  ces  prés,  et  li  maus  tans, 

Que  péchiez  destrempe  et  Sathans 
1135  Et  fait  en  mains  Uex  grant  contraire. 

Mais  Diez,  qui  tout  ce  sueffre  àfaire» 

N'est  mie  consentans  du  âdt 

Du  mal  tirant,  qui  tout  à  fait 

Sa  gent  desrachine  et  esftce 
1140  Ne  n'a  mesure  en  riens  qu'il  face  ; 

Tant  TQÎe  à  mesdiief  poure  gent, 

Ne  leur  remaist  or  ne  argent 

Ne  heritaige  à  engager. 

Mal  fait  soue  tel  Yoisin  levier, 
1145  Dist  Veritez,  et  demeurer, 

Qui  ne  font  qi»e  g^s  devourer 

Et  destmm  par  le  faus  tour 

Des  mauvais  oonailleurs  d'entour. 

Qui  ront  .i.  grant  fouo  de  bediaus 
1150  Et  sergens  qui  ou  nombre  d'iaua 

Sont  si  majstre  et  si  haut  crieur 

Que  li  poure  en  ont  le  pieur. 

Tel  gent  gouToment  les  tirans. 

Dont  li  mondes  est  empirans 
1155  Et  empire  de  jour  en  jour  ; 

Car  il  ne  prendent  nul  séjour 

De  mal  faire  et  mal  conflillier,  ^ 

Dont  le  pueple  font  essillier 

1 137  AB.  au  /M.  —  1 147  A.  Unr/aus  towr.  —  1 149  B.  Qui  (mi. 
—  1 150  i7l  fof  $.,  B.  Et  li  s.  J'ai  adopté  la  leçon  de  A.  qui  seule 
8at^#fiiit-4  la EMBure.  Qoaat &  au  mmtredep.  aun(mdê{cp.  yv.  1^22 
et  1234),  voy.  mes  Notes.  —  1151  limaistre;  AB.  $i  mai$tr$. 


968  Ll  TOUIUNOIS 

Par  le  tirant  qui  les  destruit 
1160  Et  eulz  À  tout  mal  faire  estruit 

Et  les  embat  en  grant  meschief  . 

Diex  Ta  fait  de  Bon  pueple  chief 

Pour  loi  ou  droit  chanel  tenir 

De  raison  et  droit  maintenir 
1165  Et  eulz  bons  examples  moustrer. 

Mais  assez  poi  li  chaut  d*outrer 

Les  comnuins  de  son  creatour  ; 

Lou  se  fait  en  lieu  de  pastour. 

€ku*der  les  doit,  or  les  deveure, 
1170  Et  poi  ens  ou  chanel  demeure 

Où  Diex  Ta  mis  :  c^est  de  droiture. 

Poi  l'en  chaut  et  poi  met  sa  cure 

A  bien  faire,  ne  point  n'estrive 

A  pechié,  mais  tost  se  desriye 
1175  De  raison  faire  où  Diex  Ta  mis. 

Poi  li  chaut  d*estre  à  Dieu  amis, 

Ne  s'en  fait  pas  drus  ne  privez. 

Li  princes  qui  est  desrivez 

Ainssi  de  droiture  et  d*onnour, 
1180  Qui  n'entent  raison  ne  damour 

Ne  ne  met  soi  n*autrui  à  point, 

CTest  la  rivière  où  il  n*a  point, 

Si  con  tu  vois,  de  seûrté. 

Moult  est  en  grant  maleûrté 
1185  Li  bons  qui  souz  tel  voisin  maint  ; 

Moult  s'en  duelent  maintes  et  maint. 

N*est  riens  tant  grieve  au  pueple  ou  .nonde 

Que  mauvais  chiés  où  il  habonde 

Plenté  d*avarice  et  d'orgueil  ; 
1190  Car  quant  il  s'est  mis  en  l'escueii 

1163  B.  drMekmm,  -  1168  AB.  Le%.  -  1172  6.  li  chani.  — 
UlAB.iescwe. 
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De  hayne  et  de  Monnîe» 
Moult  a  en  poi  d'eure  honnie 
La  gent  qui  eouz  loi  maint  et  marche. 
Si  con  tu  vois  qu'en  oeste  marche 
1195  Riens  ne  demeure  où  la  rivière 
Se  puist  estendre,  en  tel  manière 
Est  la  gent  destruite  et  gastée 
Par  mauvais  prince  et  tampestée 
Et  tournée  à  confusion. 
1200  Et  la  droite  devision 

De  ces  nés  que  tu  vois  périr 
Seur  ces  grans  isles  etferir 
A  ces  roches  d*yaue  couvertes, 
Frères»  ce  sont  les  granz  povertes, 
*1206  Les  grans  tourmens  etli  meschiés 

D'enfer,  où  cil  sont  trehuschiés 

Qui  trop  en  tel  seigneur  se  fient  ; 

Quar  riens  nulle  ne  contredient 

Qu^il  li  voient  faire  ou  emprendre  ; , 
1210  Tout  li  suefArent,  sanz  lui  reprendre. 

Qnanqu'il  veult  faire  ou  achever, 

N'osent  point  à  lui  estriver 

Recheveur,  haillif  ne  prevos  : 

Nuls  d'iaus  n^a  tant  le  cuer  devos 
1215  Qu'il  contredient  riens  qu'il  veulle» 

Jà  soit  ce  que  raisons  s'en  dueille 

Et  que  nus  drois  ne  s'i  asente  ; 

Chascuns  suit  sa  trace  et  sa  sente  ; 

Tout  mal  faire  li  enheudissent 
1220  Et  enortent,  puis  se  périssent 

Ou  malice  et  es  grans  forfais 

Qu'il  ont  ou  nombre  de  lui  fais. 

S'avient  ainssi  d'eus,  c^est  sanz  doute, 

1214  d*iaM9  omis. 
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Comme  de  la  nef  qui  «#  hovà»  i 

1225  Oa  péril  où  elle  aVondre  ; 
Ains«i  oouvieot  périr  e4  fondre 
LeB  faos  oonsUleurs  et  mauvai», 
Qui  labourent  ou  puant  vais 
D^ayarice  ou  de  couyoitisa, 

1290  Qui  touz  maus  esprent  et  atise 
Et  fait  périr  Tame  et  le  oors. 
Frère,  si  voir  que  le  recora. 
Tout  cil  vont  em  paine  greigneur. 
Qui  ou  nombre  de  leur  seigneur, 

1235  En  son  conte  et  en  sa  puissance, 
Font  au  puep^e  grief  et  peasAce, 
Tant  de  peine  et  tant  de  douleur 
A  souffrir  du  cors  et  du  leur, 
Qu'à  paine  est  riens  qui  leur  demeure. 

1240  Et  pour  ce  que  son  tempu  liibeure 
Li  faus  couToitauf  i.  tel  vice, 
Perist  et  afondre  ou  aerTice 
Du  tirant  prince  i  cui  il  sert. 
Ainssi  selonc  ce  qu'il  désert» 

1245  Li  mondes  son  loier  11  paie. 

Et  mors,  qui  çp^  brief  temps  Fapaie. 
Quant  il  me%  cuide  estre  asseUr, 
Vient  fortune  atout  meseûr. 
Qui  renverse  i  terre  et  cravente. 

1250  Si  comme  ore^e  et  vens  qui  vente 
Et  tamp^  fait  périr  ces  nés, 
Perist  s^ame  ;  à  i4ale  heure  eat  nés 
Hons  qui  trpp  ou  conduit  se  âe 
Du  tirant priiice.  —  Acest^fie 
1255  Ne  t'en  dir^  or^droit  plus  ; 
Bien  ori^as  p^l^r  du  sorplus. 


1236  B.  A  i(me<mte.  —  1245-46  B.  li  danme  :  Vammm. 
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Se  le  voir  en  veuls  enquester. 
Alons  ent  sans  plus  arrester , 
Tout  oe  chemin  la  droite  coste, 

1260  Lonc  la  rivière  ;  enchiés  .i.  oste 
Qui  moult  a  le  cuer  esbaudi, 
Vendrons  à  Teure  de  midi, 
Que  il  sera  temps  de  disner.  § 
—  c  Dame,  bien  me  doi  acliner 

1265  A  faire  tout  vostre  voloir, 
Jà  mais  riens  n'aroie  à  doloir 
Tant  que  fusse  en  vostre  conduit, 
Ainz  7  ai  joie  et  grant  déduit. 
Et  si  puis  moult  de  bien  aprendre, 

1270  A  ce  que  je  vous  oi  reprendre, 
Pour  avoir  vie  pure  et  monde. 
Poi  vaut  li  bobans  de  cest  monde, 
Bien  l'ai  par  Taignelet  prouvé 
C*avons  sus  le  Ijon  trouvé  ; 

1275  Foulz  est  qui  pour  oe  Dieu  oublie, 
Qu'il  a  force  et  grant  seignorie. 


XK. 
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Gentils  princes,  roj  des  François, 
fEsgardez  oom  li  rois  des  rois 
Jhesu  Grist,  qui  les  bons  avoie, 
Corn  de  loing  vous  a  mis  à  voie 
5  De  lui  bien  cOgnoistre  et  amer. 
En  terre  vous  a  fait  clamer 
Roj  des  Fraschois,  la  noble  gent  ; 
Certes  ci  a  don  noble  et  gent, 
En  grant  digneté  parcreti. 
10  Bien  vous  a  de  loing  pourvelî, 
Moult  11  devez  bien  obeïr  ; 
Encor  vous  puet  il  eschei'r 
De  lui  plus  grant  royaume  assez  : 


<  «"ol.  151  à  155  vo.  —  CoUationné  avec  B.,  fol.  38  à 45,  et  partiel- 
lement avec  A,,  fol.  25  ▼«,  —  Imprimé,  sans  nom  d'auteur,  dans  le 
Noayean  recueil  de  contes,  etc..  par  A.  Jabinal  (t.  I,  p.  342  et  s.). 
d'aprte  le  ms.  108,  fonds  Notre-Dame.  —  Le  ms.  de  Bruxelles  porte 
Tintitolé  r  Ci  après  comence  li  diz  du  roy  Phelippe  de  FroMCe  qui  fu 
€<mU$  de  Valois,  d^A  njou  et  du  Maine. 

1  J.  Roys  des  Francs,  haet  Us  desroys.  —  2  J.  Regarde»,  ^  3  J.  ^«t 
Us  siens.  —  8  J.  W  et  gent, 

0IT8  Dl  WATSIQUIT.  |g 
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C  est  paradis,  qui  a  passez 
15  Touz  les  royaumes  de  cest  monde. 

Rois,  To  yie  doit  estre  monde 

Et  nette  de  yilains  péchiez, 
•  Et  70S  cors  si  bien  entechiez 

Corn  praingne  à  vous  bon  examplaire  ; 
20  Si  porrez  mielz  à  touz  ceuls  plaire 

De  cui  vous  estes  rois  clamez. 

Moult  doit  de  vous  Diex  estre  amez. 

Et  il  pert  bien  qu'il  vous  a  chier 

Quant  de  si  loing  vous  volt  huchier 
25  Pour  les  François  mètre  en  vo  garde. 

Bons  rois,  pour  Dieu  prenez  dont  garde 

A  qutUe  heure  à  vous  les  Uvra  : 

Ce  Al  au  jour  qull  délivra 

Les  tiens  4e  la  paiae  d'enfer. 
30  Le  coer  ares  plus  dur  qn»  fer, 

Se  vous  à  oe  jour  ne  pensez. 

Et  la  glose  n'en  dispensez. 

Si  con  boBS  roi^  qui  doit  penser 

De  sa  vie  à  droit  dispenser. 
35  Rois,  au  jour  du  graut  v^eadredi, 

Aussi  voir  ooa  je  le  vous  di, 

Vous  flst  Diex  m  de  touz  les  Frans. 

Or  soies  dont  courtois  et  frans. 

Justes,  piex  et  nûsericorst 
40  Si  con  Diex  fu,  qui  tout  son  cors 

Volt  ans  félons  Juïs  livrer 

Pour  les  bons  d'enfer  délivrer. 

A  «el  jour  fàpent  dddvrés 

Qu'A  vous  flst  roj  ;  donques  livrés 


19  B.  boHê.  —  22  J.  Sien  doit.  -  2Ô  J.  QmtU%  royi,  émi  orprenet 
garde,  —  B.  OentiU  raye,  powr  Dieu  pr.  ç.  -^  3&  J.  du  Ixm  v. 
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45  Vo  cuer  à  rdfôret  entondf^, 

A  quel  fin  la  glose  veait  teadre 

Du  vendredi  ajpvto  eonplie, 

Que  consommée  et  aoomplie 

Fq  de  Dieu  toute  M  pE^ofliesfle. 
50  Cis  jours  vo«s  doit  teitir  em  presse 

Le  cuer,  que  il  ne  se  desploie 

A  (BTre  où  aial  son  temps  empMe. 

Pensés  dont  de  to  règne  acroistre 

En  honneur  ;  tous  devee  cognoistre 
55  Les  bons  trop  mîex  «f'uns  apretttfs. 

Pour  Dieu,  soies  dont  ententis 

Au  pueple  Dieu  le  soavrain  père 

Gouverner,  eî  qoe  il  i  père, 

Et  des  tourittens  les  rachetez 
60  Où  tout  de  cors  et  de  chatez 

De  longue  main  sont  embatus, 

Car  sour  paine  ^*eelre  batus 

Les  a  Diex  en  vo  garde  mis  ; 

Desfendés  lès  des  anemis, 
65  Vous  estes  diléseft  garde  d*iat)s. 

Rois,  cil  Mmemi  sont  bedSam 
Et  Sflflpgioiie,  p^eroe  et  Mille, 
Dont  vos  parles  est  malbalâis  ; 
Tel  gent  sont  do  nonde  es^Hevr  ; 
70  Avocat,  mauvaie  eonstUeur, 
Chascmw }  gripe  et  arapine. 
Et  si  a  gent  (d'autre  oouvine 

45  J.  a  o«r.  —  51  J.  desvoiê.  ~  53  J.  Petwez  de  voHre  reane 

À  uez  &mi  iMweie^i  êprmtU. 

^^'O<m^wiÊ0$nfU4^Hpere.-69B.Usdeliprez.  ^00  3.  tant 
p.  tout.  -  63  J.  vas  §mi€.  -  70  J.  Aiwe$i  eiMs  c. 
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Qui  les  ont  navrez  laidement 
Par  faute  de  gouyernement. 
75  Or  fadtes  qu*il  soient  sanez. 
Et  hors  des  meschiez  les  planez, 
Metés  i  .1.  petit  de  paine. 
Diex  vous  en  fist  don  et  estraine, 
De  son  roiaume,  à  ce  saint  jour, 
80  Pour  oe  qu'il  veult  que  sans  séjour 
Son  poure  pueple  délivrés 
Des  tourmens  où  il  sont  livrés  ; 
Si  con  Diex  ce  jour  délivra 
Les  bons  quant  à  mort  se  livra, 
85  Faites  qu'il  en  soient  délivres  ; 
N'i  espargniés  ne  mars  ne  livres 
Et  les  gardez  d'estre  essilliez. 
Gentils  rois,  et  si  esveilliez 
Loiauté,  Droiture  et  Raison  ; 
90  Faites  les  en  vostre  maison 
Demorer  avec  charité. 
Et  si  prendés  à  Vérité 
Conseil  de  vos  bonnes  paroles, 
Si  que  bien  soit  li  sains  ampoles 
95  Emploies,  dont  vous  estes  oins. 

Pour  Dieu,  or  vous  soit  dont  ois  poins 
En  vo  cuer  escriz  et  pourtrais. 
Car  vous  estes  nez  et  estrais 
Touz  de  rois  de  .iiij.  costez  ; 
100  S'en  doit  miex  de  vous  estre  ostez 
Orgueilz,  qui  ains  bons  ne  volt  estre. 


74-76  La  Tersion  de  J.,  ponctuant  autrement,  porte  : 

Faites  par  vas  gowemsmeni, 

OentUs  rof/s,  q%*il  soient  sanes, 
76  B.  du  meschie/.  —  81-82  J.  Ses povres  cens  li  delivt^s  D%  mes- 
chiefok,,.  —  96  J.  QeniiL»  tops,  or  vous  soU  c.  p. 


PU  BOY»  277 

Et  quant  Diex  vous  a  de  tel  estre 

A  roy  des  François  esleii. 

De  si  loing  c'on  n'a  pas  reti 
105  Que  ce  soit  œvre  naturée, 

Aies  vostre  court  escurée 

Des  mauvais,  se  nus  en  j  a, 

Car  quant  Diex  à  vous  otria 

,  La  couronne  de  ses  François, 
110  n  vous  otbien  moustré  ancois 

Qu'il  est  puissans  d^un  autre  mètre, 

Quant  il  s'en  voudra  entremetre. 

Se  justement  ne  gouvernez  . 

Et  à  ce  garde  ne  prenez 
115  Que  vostre  vie  à  droit  lignie 

Soit,  selonc  la  noble  lignie 

Dont  estrais  estes  et  venus. 

Et  quant  des  grans  et  des  menus 

Vous  a  Diex  fait  au  monde  chief, 
120  Se  vous  voulez  venir  à  chief 

Du  roiaume  à  droit  maintenir, 

Le  conseil  vous  convient  tenir, 

Qui  biaus  est  et  bons  et  loiaus. 

Des  .iiij.  vertus  cardinaus, 
135  Seur  toutes  de  plus  grant  arroy, 

Qu'Aristotes  escrist  au  roj 

Alixandre,  qu'il  fust  vestus 

Et  aonrnez  de  ces  vertus 

Qui  seur  toutes  ont  grant  renon. 
130  La  première  Prudence  a  non. 

Qui  par  le  vrai  entendement 

10^3  Jub.  :  OentUt  roys,  et  quant  de  tel  estre 
Vont  a  Dieus  pour  toy  esleU. 

107  J.  si  %%L  —  100  J.  (ftf  ces.  —  1 10  J.  Bien  vous  avoU  m.  a.  — 
1 19  J.  M  terre  ckù/.  —  124  B.  eardonnaus:  J.  prineipaus.  —  1^  B. 
eseript.  —  130  J.  saçesee  a  non. 
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Goayerne  Tomme  sauvement, 

Si  que  droiture  en  lui  maiutient. 

Li  autre,  car  bien  m*en  souvient, 
135  Est  apelée  à  droit  Justioe, 

Qui  soi  mesme  et  autrui  jnstiee 

Et  fait  à  chascun  justement 

Raison  juste.  Or  oi4s  o(«ftment 

La  tierce  est  apelte  après, 
140  Qui  bonne  est  de  loing  et  de  près, 

Et  main  et  soir  et  tart  et  tanpre  : 

C*est  la  vertus  qui  mîex  atempre 

Fol  bardement  eteouardise. 

Entre  ces  .ij.  Raisons  Pa  mise 
145  Pour  garder  Tomme  de  d<»nage, 

S*a  non  Force  de  graat  eorage. 

Moult  est  ceste  verttt#  poissttts 

Et  bonne,  car  elle  est  croissans 

En  bauis  honneur  de  plus  em  plus. 
150  A  point  œvre  et  nient  à  sorplus  ; 

Bien  set  contre  vice  estriver 

Et  faire  emprendre  et  achever 

Sans  paour,  tout  settrement, 

Quanc*on  puet  par  vrai  bardement 
155  Et  ajuste  cause  entreprendre  ; 

Bien  set  le  noble  cuer  aprendre 

A  haute  honneur  et  à  bien  faire. 

Geste  vertus  donne  examplaire 

A  touï'les  princes  de  haut  pris, 
160  Que  il  soient  duit  et  apris 

132  J.  sagement.  -  133  J.  en  soi.  —  134  J.  se  bien.  -  136  J.  Qui 
soi  maisnes  et  antre  jnUiaé  (vers  boitevx).  --  138  BJ.  sr  cirés.  — 
141  J.  Et  tost  et  tart  et  main  et  iempre.  -*  145  J.  Par  homme  fforder. 
—  155  Après  ce  veni»  vienaevt  dana  la>  version  de  Jub.  boststs  165, 
167,  168,  puis  157  à  164  ;  eUe  supprime  ainsi  les  vt.  156  et  166.  ^ 
158  J .  doit  très  bien  plaire» 
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De  couardise  desdaignier* 

Elle  set  les  poins  enstignier, 

C*on  ne  doit  redoater  emprise 

Qui  par  raison  doie  estre  empiiso» 
165  Où  hanta  honneurs  se  pnist  estendre, 

Et  set  fol  Jiardement  reprendre 

Et  à  mesure  ramener. 

Bon  fait  à  oe  point  assener. 

Geste  Tertus  doit  à  tous  plaire. 
170  Et  la  quarte  estde  tel  aflkire, 

De  tel  nature  et  de  tel  iait^ 

Que  riens  encontre  Dieu  ne  fait. 

C'est  Atempranoe  la  senée. 

Qui  n'est  pas  en  prince  asaenée 
175  Qui  soit  entechiez  de  lait  vice. 

Ceuls  fait  amer  le  Dieu  service 

Qui  Tainment  de  cuer  et  honneurent 

Et  o  lui  main  et  soir  demauient. 

Et  certes  à  honne  heure  yit 
180  Soi  régner,  qui  demeure  et  vit 

En  atempranqe»  qui  mesure 

Toute  riens  ajuste  mesure 

Et  fait  nature  en  Tomme  vivre. 

Rois,  ces  .ii\|.  veHos  vous  livre 
185  Pour  gouverner  vous  et  les  vostres. 
Si  con  Diex  fist  ses  .xg.  apostrea 
Et  .iiij.  vrais  evangelistres 
Soverains,  tesmoins  et  menistres 

166  J.  Et  fetfoL  -  168  J.  à  têlpomt  -  174  J.  0»  lieu.  -  180  J. 
son  règne.  ~  183  BJ.  en  tmme,  —  186  BJ.  : 

Si  con  Diex  fit  es  .m.  aposires  (J.  de  Aijf.  e^.) 
.U^,  benois  evangelistres. 
Bien  qae  contraire  à  Fhlstoire,  cette  leçon  parait  mieux  répondre  k 
la  pensée  de  Tantear. 
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.  De  nostre  foi  à  soustenir, 
190  Si  fait  il  en  terre  tenir 

Ces  .iiij.  yertiui  souveraines 

Seur  toutes  ot  les  plus  hautaines  ; 

Pour  miex  gouTerner  en  touz  tans, 

Bonnes  vous  sont  et  profitans» 
195  Et  si  ont  aus  autres  esté. 

Or  vous  en  ai  amonnesté 

Pour  ce  que  miex  vous  en  souviengne 

Et  que  touz  jours  à  Tueil  vous  viengne 

Que  vous  tant  ne  quant  n'estrivez 
200  A  atemprance,  mais  vivez 

Par  son  conseil  et  à  son  los 

(De  toute  riens  je  le  vos  los. 

Et  me  bâtez  s'il  vous  en  poise)  ; 

Car  elle  tout  compassé  et  poise 
205  QuanquMl  faut  par  nature  au  cors. 

Se  vous  estes  de  ses  acors 

Et  vous  veulliez  son  conseil  croire, 

Le  mengier  à  point  et  le  boire 

Vous  aprendra  tost  à  user, 
210  Et  touz  outrages  refuser 
Vous  fera  de  charnex  delis. 
Atemprance  est  la  fleurs  de  lis 
Et  rose  seur  toutes  vertus  ; 
Gentils  rois,  soies  ent  vestus 
215  Et  de  lijsi  apris  et  duis 

IB9J. à  maintenir.—  190-192  J.  : 

Fais  ces  .Hij,  vertus  tenir 
Sur  toutes  à  plus  souveraines 
Et  les  meilleurs  et  plus  hautaignes. 
195  Ms.  ^f  ont  elles  aus  autre  (B.  autres)  esté,  —J.  Et  ont  à  tous 
autres  esté,  ^  198  tiengne  (de  même  A.),  BJ.  vous  viengne*  —  201  J. 
par  son  los. '-' 202  B^,  seur  toute  rien. -^209  4.  bien  à  user,'-- 213  J. 
Et  rase  de  t,v. 
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Que  de  toiiz  vos  autres  deduia 

Prenez  par  atempranoe  &  point, 

Ne  ne  metes  voatre  ouer  point 

Outre  raison  après  ces  ohaoes 
220  N'a  ces  rivi^fos*  car  les  traces 

Perent  à  ceuk  trop  laidement 

Qui  em  prennent  esbatement 

Outre  raison  et  sans  mesure  ; 

Et  mains  11  cors  d'un  prince  en  dore 
225  Puisqu^il  en  use  de  sourfait, 

Car  vous  savez  quMl  ne  sont  fait 

Au  monde  d'autre  entension 

Que  pour  la  recreacion 

Du  cors  quant  il  en  est  mestiers. 
230  Pour  el  n'est  fais  cis  biaus  mestiers, 

C'on  en  œvre  par  atempranoe 

Et  à  point.  Et  j'ai  espérance, 

Qui  ainssi  user  en  youdroit, 

Lui  et  autrui  miex  em  porroit 
235  Oouverner  très  bien  et  à  point. 

Gentils  rois,  dont  prenez  là  point  : 
En  atempranoe  vous  tenez, 
Justice  et  force  maintenez 
De  corage,  et  sagece  à  droit. 
240  II  vous  est  .mestiers  orendroit 

D'estre  bons  trop  miex  c^onques  mais  ; 
Vos  roiaumes  est  uns  drois  mais 
Etavris  seur  touz  ceuls  du  monde  : 
C'est  cis  où  plus  de  biens  habonde 

221  J.  9ialemetit.  —  223  J.  Sans  atemprance,  autre  mesure.  — 
225  J.  Quant  U  eu  use  du  seur/ait;  A.  /or/aU.  ~  226  J.  Et  vous.  — 
227  BJ.  pour  autre  aehaison.  —  239  saçe  p.  sagece;  J.  Et  eorage(}eçon 
flMUse,  puisque  /orée  de  corage  est  le  nom  d'une  des  quatre  vertus). 
—  242  ABJ.  Vastre  roiaume  est,  ->  244  BJ.  Et  cUt. 
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245  Et  cui  miex  Diex  aine  et  honneure. 

Et  certes»  s'en,  voua  ne  demeure, 

Seur  tooz  roîa  miex  yovs  amera» 
,    Ne  nuls  font  il  ne  damera 

Seur  vous  poesté  ne  haussage. 
250  Gentilz  rok,  dont  faites  que  sage  : 

Soies  Testuaet  aoumez 

De  ces  vertus  et  yous  tournea 

Nuit  et  jour  si  &  lui  Barrir 

Que  le  don  puissies  deaervir 
256  En  ce  royaume  terrien 

D'estre  rois  on  oelastien 

Aveuc  ses  sains  en  paradis. 

Rois  dea  Fran$ois,  pour  vous  est  dis 
Et  mis  en  rime  ois  biaus  contes, 
260  Qui  est  bons  aus  rois  et  aus  contes. 

^8  Z.fort  Uii,  —  251  J.  Metezpaine  d'eslre  aowmez.  —  252  J. 
ifous  Unes.  —  253  AJ.  ^  d  Dieu  servir.  —  255  J.  En  cest.  —  260  B. 
Qni  hem  est  à  rois  et  à  contes,  —  La  leçon  publiée  par  Jubinal  termiiie 
ainsi  ; 

Gentilz  roys,  pour  vous  est  diz  (vers  (neomplet) 

Et  rimez  dix  enseignemens  : 

Dieus  doint  que  vos  commaBcemeas 

Vous  atraie  à  la  bonne  fin  : 

Dites  ent  amen  de  cuer  fin. 
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[aîntes  gens  se  s<mt  esbaadiz 
îD*68Coufer  biaus  mos  et  Mans  diz. 
Et  moult  en  ont  grant  joie  en  Teure, 
Mais  quant  en  leur  cners  n*en  demeure 
5  Ne  sens  ne  matière  ne  glose. 
Il  n'i  profitent  nulle  chose. 
Ne  n*i  font  qu'oublier  le  tans» 
Dont  rergoigneos  sui  et  doutans 
Qu^encor  ne  lemr  tourt  &  domage. 
10  On  aprent  .i.  oisel  ramage 
A  parler  et  à  revenir, 
Et  uns  bons  ne  veult  retenir 
.1.  mot  de  bien  s*il  Tôt  conter, 
Ainçois  Toublie  à  Fescouter  : 
15  Le  col  1  tettt  et  Fueil  j  œvre. 
Autrement  ne  le  met  à  œvre  ; 
Qu*il  ot  le  conte  tant  qu*îl  vient 


«  Fol.  156  à  160.  —  CoIUtionnë  avec  B.,  fol.  45  à  51  v»,  et  très- 
rapidement  avec  A.,  fol.  30  t<». 
%  J>$  conkr;  corrigé  4*»(»rè»  AB.,  et  selen  résignée  du  9ei|$, 
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A  fin,  mais  puis  ne  li  souvient 

De  bon  mot  c'en  li  ait  conté. 
20  En  tel  gent  a  poi  de  bonté, 

Qui  point  ne  metent  d'estudie 

A  retenir  bien  c'en  leur  die, 

Ezample  ne  bonne  parole  : 

D'un  fastras  ou  d^une  frivole 
25  .0.  mille  tans  font  plus  grant  feste 

Et  plus  tost  leur  entre  en  la  teste 

C'uns  contes  de  bien  et  d^onneur. 

A  paines  voi  grant  ne  meneur 

Qui  s'en  amende  nulle  fois  ; 
30  As  outrages  et  as  boufois 

Et  à  orgueil  sont  si  aclin 

Qa*il  metent  honneur  à  déclin 

Et  les  vertus,  et  si  se  perent 

Des  vices.  Nonpourquant  apperent 
35  En  escripture  maint  bel  monstre 

Et  maint  example,  que  Diex  monstre 

Et  aprent  pour  nostre  salu, 

Mais  poi  ont  à  pluseurs  valu. 

N'ont  pas  d^euls  amender  tel  soigne 
40  Qu'il  esgardent  à  la  cygoigne 

Dont  je  veul  .i.  conte  retraire. 

La  cjgoigne  est  âh  tel  affaire, 
De  tel  nature  et  de  tel  fait, 
Que,  se  du  cors  tant  se  mesfait 
45  Qu'elle  à  autrui  voist  qu'à  son  masle. 
Moult  grant  penance  em  porte  et  maie  ; 
Si  voir  com  je  ci  le  vous  conte, 
Il  l'en  convient  morir  à  honte, 
Qu'elle  ne  puet  garant  avoir. 

I9b<m9mai,  de  même  A.  —  31  B,  cHclm.  ^  46  B.ff rie/ penance. 
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50  Se  868  malles  le  puet  saroir, 

Ainz  qu'en  Tjaue  8e  soit  plungie 

Par  .iij.  foiz,  lavée  et  baignie, 

Elle  en  sueifre  de  mort  la  paîne  ; 

Car  ses  masles  tant  11  amaine 
55  Chigoignes  d'aval  le  pays, 

Que  cil  devient  touz  esbahis 

Qui  en  voit  la  grant  assemblée. 

Quant  cilz  masles  leur  a  contée 

La  mesfaçouy  en  son  langage, 
60  De  sa  femele  et  le  domage 

Comment  el  s'est  vers  lui  mesfaite, 

Et  qu'il  a  bien  sa  clameur  faite, 

Telle  assaillie  errant  li  font 

A  leur  becs,  et  si  en  {parfont, 
65  Que  de  mort  n'en  puet  eschaper. 

Chascune  qui  i  puet  haper, 

Plain  son  bec  de  sa  char  enporte, 

Tant  qu'estranglée  Font  et  morte, 

Yoiant  son  masle^  enmi  Terbage. 
70  Mais  la  cjgoigne  qui  est  sage 

Et  que  honneurs  veult  escoler. 

Au  plus  tostqu'ele  puet  voler, 

Ainz  que  ses  masles  la  sourpraigne, 

Vient  à  Tyave  et  .iij.  fois  s'i  baigne  ; 
75  Et  se  lève  si  com  j*ai  dit, 

Lors  n'a  mestier  d'autre  escondit» 

Car  puis  n'a  de  son  masle  garde 

64  B.  Cj/goigna  d'atal  et  d'amont,  —  71  Notre  ms.  a  fii«  kaiiMeur, 
A.  çine  honneurs;  B.  eut  cremeun.  —  75  AB.  Bt  relevé.  —  76  Après 
ce  vers,  le  manuscrit  B.  ajoute  : 

Car  neté  est  ausi  eon  devant. 

Et  9%  vous  di  bien  et  ne  vant. 
Que  ces  deux  vers  aient  été  insëi^és  ou  non  dans  roriginal  de  Tauteur, 
ils  sont  superflus. 
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Car  de  tous  ms  iiie«fais  s'ibguite 
80  Quant  vient  à  ïymi^,  et  ae  raspite 

De  sa  mort  en  itdi  OMUûeira  ; 

C'est  chose  setie^t  planiaret 

Alnssi  puet  sa  naort  des  toraer. 

L'autre  cygo^a  Feul  tomer^ 
85  Qain'adesoilavaraiirÎA, 

Ans  pecheoi»  gui  or  sont  en  vje. 

Qui  en  leur  orriMes  pacbiez 

Sont  endormis  et  aiuMiiaz, 

Si  que  da  Dieu  m  le«r  eaorieAt 
90  Ne  d'euls  amender  ae  leur  vient 

Yolentezne  devecion. 

La  rivière  est  confesaion. 

Où  vous  062  que  la  cj^igae 

Plunge  .ijy .  foie  pour  ea  vergoigùe 
95  Et  sa  forjEaitvre  espuiyier. 

Aussi,  quieft  veult  droit  ji^^^ 

A  confèsaien  de  pi^Nidonàme 

Faut  .iij.  choses»  oe  est  la  aoBMiae, 

Ainz  qu'il  ait  cooeatsaoe  olere. 
100  Dont  je  prei^  la  vraie  misteve 

De  la  premier  fois  plungier 

A  la  riens  ^m  Diez  a  plue  chiere 

Et  qu'il  ot  à  maine  de  priei^  : 

C'est  de  cier  repentanœ  ealiere  ; 
106  Quant  pechaur  j  est  descendus, 

Tantost  a  Diex  les  bras  tendus 

Pour  lui  recevoir  à  merci. 

Or  dirai  après  ce  vers  cî 

102  ehier,  de  même  A.  -  103  B.  oit  ^  104  Le  dernier  mot  de  ce 
vers  manquait  an  ms.  -  Î05  B.  tV  est  mbatut. 
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,       Que  Taiitre  pluttgiora  Mftelo  : 
110  Ce  que  plnt  BeaUe  dbafla 

Et  miex  à  AOfftre  sain  tonoiie. 

C'est  regehlsmice  d»  bouche 

A  ouer  piain  é&  oontricÛM. 

La  tierce  est  aaÉUfaeion 
115  En  penitance  la  «NmraiiM, 

Qui  dai  laêsfais  rent  Taina  aaÛM 

Et  devant  Dîao  clem  «t  louant. 

Ces  .iij.  vertus  tftntfledaiaairt 

Pour  ceute  foire  m/tàipe  en  déduit 
120  Qui  s'oUigMKt  em  lear  conduit 

Et  servent  Dieu  la  aouvrain  pare. 

Or  est  drois  que  la  mort  oompore 

De  la  cygoigna  ou  mesfait  prise 

A  enfer,  o&  Tame  est  aaprise 
125  Dont  li  cors  s^est  mal  aoquitee. 

Certes  e^eat  douleurs  et  pites 

C*on  s'en  dcuuie  si  pou  de  garde, 

Car  Diex  graignetCr  paine  à  ceuls  garde 

Qui  mal  leur  pachies  laveront 
130  Par  confasae»  et  pis  avèrent, 

Que  la  «Tgoigae  devourée 

Qui,  par  txv^  longue  demorée 

En  son  forfiadt  sans  soi  laver, 

Ne  se  pot  de  la  mort  sauver. 
135  Aussi  n*iert  jà  pécheur  sauvée, 

S'il  n'est  par  confesse  lavaa, 

Dedenz  rspentanoe  baigniez. 

Bat  re^ehisaance  espui^iez 

—  128  B.  IMem  fha  gr^nt.  —  134-5  B.  saaer  et  mims.  —  137  B. 

plunçiez  (leçon  recommandée  par  la  rime). 


â88  u  DIS 

Et  aoquitea  pftr  penitanoe. 
140  De  ce  ne  soit  nuls  en  doutanoe  : 

Pécheur  qui  ainssi  ne  s'esporge 

Doit  atendre  plus  félon  juge 

Que  la  cjgoigne,  et  plus  cruens. 

Mais  li  sages  bons  vertueus, 
145  En  ses  desfautes  repentaas, 

Qui  s*amende  aiuE  l'eure  et  le  tans 

Que  il  soit  souspris  de  la  mort, 

A  bonne  amorssure  s'amort  ; 

Bon  fu  nez  qui  sU  puet  amordre. 
150  Et  à  la  mort  qui  tout  veult  mordre 

Doi  je  le  masle  comparer 

Qui  si  griément  fait  comparer 

La  mesfaçon  de  sa  femelle, 

Qu*aus  autres  cjgoignes  la  melle 
156  De  son  pajs,  et  tant  la  blasme 

Qu'à  bonté  en  muert  et  à  disfame 

Et  Festranglent  sanz  merci  point. 

Et  les  cjgoignes  qui  ou  point 

Le  cors  de  celle  ainssi  ont  mis, 
160  Yeul  comparer  aus  anemis 

Qui  les  âmes  de  ceuls  deveurent 

Qui  trop  en  leur  pecbiez  demeurent. 

Et  les  enportent  en  tourment, 

Où  il  muèrent  sanz  finement. 
166  Ainssi  vont  leur  escot  finer 

A  mort  li  mauvais  sanz  finer, 

Où  jà  leur  paines  n'auront  fin. 

Mais  cilz  qui  Dieu  de  bon  cuer  fin 

Ainme  et  sert  nuit  et  jour  sanz  faindre, 

140  Ban,  qui  est  aussi  dans  A.,  a- la  valeur  de  huer,  qui  est  la  leçon 
de  B.  —  155  B.  leur  hlaim$  (danB  le  sens  de  «  se  plaint  à  elles  n).  — 
167  B.  OÂ  mais  leur paine  n'aura Jln, 
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170  De  oeste  vie  rentre  en  graindre, 

Car  ceste  mors,  quant  il  dévie, 

Li  rent  commencement  de  vie 

En  gloire  où  sanz  fin  règne  et  vit; 

A  bonne  heure  le  siècle  vit 
175  Qui  a  si  glorieus  trespas. 

Ceste  mors  ne  resemble  pas 

La  cjgoigne  qui  par  despit    ' 

Rent  sa  femele  sanz  respit 

Aus  autres  pour  li  devourer. 
180  Dont  fait  il  mauvais  demprer 

En  pechié  ne  estre  en  ordure, 

Puis  c'en  en  muert  de  mort  si  dure 

Qu'à  touz  jours  dure  sanz  faillir.  ^ 

Aussi  tost  doit  on  hors  saillir 
185  Des  maus  où  on  s*est  embatus, 

Soi  garder  d'estre  ainssi  batus 

Que  cil  qui  chiet  en  la  longaigne, 

Qui  honte  a,  tristeur  et  engaigne, 

Quant  ses  drapiaus  en  voit  hounis. 
190  Li  mondes  n'est  pas  touz  ounis, 

Poi  voi  gent  qui  si  tost  s*acordent 

A  euls  monder  quant  il  s*enordent 

De  pechié  ne  de  vilain  vice, 

Ne  pas  n'i  metent  tel  service 
195  Qu'il  font  à  leur  dras  netoier. 

Dont  il  puet  Dieu  moult  anoier, 

• 

Qui  si  chier  nous  a  rachetez, 
C'en  ne  li  sauve  ses  chatez, 
Ainz  pert  on  le  plus  pour  le  mains  : 
200  Dras  lèvent,  bras,  testes  et  mains, 
Et  Famé  ou  cors  laissent  soillir. 
S'en  porront  en  enfer  boillir. 

170  B.  vîM  en  gr.  -  173  B.  Bi  çMre. 
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Cilz  qui  de  tel  labour  s'ensoigne 

Ne  resembie  pas  la  cygo^ne, 
205  Qui,  si  tost  qu^elIe  a  esté  foie. 

De  son  cors  à  l'yaue  s*entole 

Et  j  redevient  nette  et  saine. 

Or  metons  dont  nuit  et  jour  paine 

Et  travail  à  li  resemUer  ; 
210  Tous  devrions  de  paour  tvemUer, 

Entre  nous  qui  sommes  pécheur, 

Du  monde,  le  glouton  lecheur  ; 

Faisons  si  nos  vies  monder 

Que  mors  ne  nous  puist  vei^nder, 
215  Ne  livrer  aus  oygoignes  nales, 

Felonnesses,  noires  et  scdes, 

Aus  grans  becs  hideus  et  Mons, 

Que  nous  deables  apelons  ; 

Et  nous  plungOBS  en  la  rivière 
220  De  conftssîoii,  qui  lumière 

Rent  aus  avugles  et  darté 

Et  les  giete  de  l'oicurté 

De  tenietares  «t  les  envoie 

En  paradis  en  la  grant  joie 
225  Où  n'a  envie  ne  mesdiB. 

Là  nous  maint  Diex  I  — Ci  faut  li  diz. 

Que  Watriqués  de  la  cjrgoigne 

Fist  droit  à  la  oave  A  Bouloigne. 

L'an  .xzvij.  à  .i.  matin, 
230  lendemain  de  la  Saint  liiartin 

G^on  dit  à  rentrée  d'yver. 

En  furent  commencié  li  ver, 

Qui  sont  bon,  pour  pteodre  exan^aire 

214  B.  (fonder,  —  ^7  Les  diz  vers  qui  snivent  ne  se  trouvent 
pas  dans  le  manuscrit  de  Bnizelles.  Celui  de  F  Arsenal  n*en  a  que  les 
six  premiers. 
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A  la  cygoigne  ;  qui  veult  faire 
235  Selonc  ce  qu'elle  senefie, 
Jà  de  pechié  n'ara  envie. 


XXI. 


AVE  MARIA  DE  NOSTRE  DAME  V 


\,  douz  non  de 
Marie,  en  cui  Diex 
Gracia  plena. 
Vierge,  en  Dieu  ;  tu  t*i 
5  DonUniiu  tecwn 
Benedietatu, 
In  mulimbuf, 
T'eslat  Diex,  pour  ce  s'i 
10  Ft  benedidus  tes 
Fu  en  toi,  non  pas  es- 
Fructus  ventru  à 
Tu  i  presis.  c  Bel 
Dist  la  vierge  bien 
i  Quant  de  chaste  des- 
15  i  Ne  m'a  cis  cui  à 
€  A  bonne  heure  m'i 
Lie  fu  du 


Maria, 

maria. 

mari  as, 

marias  ; 

marié, 

Marie.'É  F 

Marie, 

marie, 

mAris 

maris. 

mariaige 

mari  ai  ge,  » 

mariée, 

mariée 

mari  ai; 

mariai.  » 

mariement 


*  Fol.  160  yo  à  161  v».  —  CoUationnë  avec  AB.,  fol.  95-96  ▼<>.  J'ai 
souligne  les  phrases  latines. 

2B,  en  cni  ie  maria.  Dans  le  sens  de  cette  leçon,  il  faut  prendre. 
ffracia  pUna  pour  le  sujet.  —  12  B.  Tnipriêt  toi. 
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La  vierge,  ou  fis 

Maint  cuer  triste,  en  enfer 
20  Furent  mis  hors  par  cel 

Et  en  gloire  re- 

Car  11  fllz  Dieu,  vrais 

Par  cul  nous  nous  re- 

En  gloire,  fu  en 
25  Mortiex;  et  si  volt 

Pour  nous  d^enfer  des- 

Où  cil  dui  à  cuer 

Qui  premiers  nous  i 

Par  BVA  nous  i 
30  Premiers,  puis  en  des- 

Par  Avi,  dont  tous 

Diex,  quant  nous  en  des- 

Et  dl  B>n  des- 

Qui  d'BVE  AVÈ 

35  Donques  m'en  des- 

Gar  pour  Eve 

Et  tu  Vm  des- 

Se  pour  Eve 

Car  par  Maria 
40  Marie  en  gloire  et 


Marie  ment. 

mari, 

mari 

mariés; 

mariés, 

marions 

Marie  hons 

marier 

marier, 

mari  èrent 

marièrent. 

mariâmes 

mariâmes 

mariastes, 

mariastes, 

marieront 

Marie  ront. 

marierai, 

Marie  rai, 

marieras 

Marieras, 

marie  on 

marion. 


19  marri.  --  35  B.  QiuafUpaur.  —  40  Le  ms.  de  Bruxelles  ajoute, 
après  le  mot  eofiieit^  les  quatre  vers  suivants  : 

Sauvez  ert  cilz  de  corps  et  d'ame 
Qui  oest  Avë  de  Nostre  Dame 
Dira  de  bon  cœur  et  de  fin  : 
Fullir  ne  pnet  à  bonne  fin. 
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FASTRASIE   V 


^prenez  à  mençier  joute. 
Vous  qui  ne  goustés  de  foie. 


Aprenez  à  mengier  joute, 
Qu*en  son  cul  ne  vous  engloute 
5  La  marrastre  des  .i\j.  rois, 
Qui  a  Tentrepete  route 
Pour  une  culaine  goûte 
Qui  la  tient  ou  trou  brenois. 
Si  n'i  puet  aidier  tremois 
10.  Ne  nulle  riens  c'en  i  boute 
Qu*adès  ne  soille  11  prois  ; 

*  Fol.  162  à  169.  En  tête  do  poèrn*,  on  lit  «n  publique  :  Ci  com- 
mencent H  fastrae  de  quoi  Rainmondin  et  W^triquet  deeputerent  le 
jour  depasques  devant  le  rop  Pkelippe  de  France*  —  Cette  pièce  ne 
se  trouve»  à  ma  connaissance,  que  dans  notre  manuscrit  et  dans  la 
copie  de  Gérard.  Elle  a  éiè  imprimée  par  M.  Jubinal  à  la  suite  de  ses 
Lettres  à  M.  de  Salvandy,  etc.  (p.  201);  Je  ne  sais  si  cette  impression 
s'est  faite  d'après  la  copie  de  La  Heye  en  d*après  le  ms.  de  la  BibL 
Impv  qui  m'a  servi  ;  le  fait  est  que,  sauf  des  négligences  et  des  erreurs 
de  lecture,  le  teite  de  M.  Jnbinal  et  le  mien  correspondent  Jusque  dans 
les  plus  petits  détails. 
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Vous  en  sucherez  la  goûte. 
Vous  qui  ne  gousteas  de  pois. 

Doucement  me  reexmfdHe 
Celle  qui  mon  enter  a  fris. 

Doucement  me  reconforte 
Une  chate  à  moitié  morte 
Qui  chante  touz  les  jeudis 
Une  alleluje  si  forte 

20  Que  li  clichés  de  nos  porte 
Dist  que  siens  est  li  lendis  ; 
S^en  fu  uns  leus  si  hardis 
Qu*il  ala  maugré  sa  sorte 
Tuer  Dieu  en  paradis 

25  Et  dist  :  —  c  Çompains,  je  t'aporte 
Celle  qui  mon  cner  a  pris. 

Je  me  peut  d'ameur  retraire 
Puis  qu'Ole  mHJait  languir. 

Je  me  veul  d'amour  retraire, 
30  Dist  uns  estrons  mors  à  traire, 
Et  dire  voir  pour  mentir, 
Et  si  vestirai  la  haire 
Désormais,  et  pour  pis  faire 
Me  venl  en  bien  convertir, 
35  Et  quant  j^orrai  retentir 

Le  mortier  et  les  aus  faire,  ^ 

G*irai  mes  boiaus  sentir, 
Car  tel  note  me  doit  plaire, 
Puis  qu*ele  ml  fait  languir. 

A  bonne  amour  m  donnée 
Mon  vivant  pour  miex  valoir. 
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A  bonne  amour  sui  donnée, 
Quant  une  chieyre  damnée 
M' a  dit  que  je  doi  avoir 

45  A  famé  une  cheminée, 
Qui  ne  hume  que  pevrée, 
Pour  .i.  ours  si  concevoir 
G'on  ne  s'en  puist  percevoir; 
Mais  s*elle  est  despucelée 

50  Et  je  le  puisse  savoir, 
J^amerai  une  popée 
Mon  vivant  pour  miex  valoir. 

Sans  confort  ne  vitrai  mie 
De  la  douche  longuement. 

55      Sans  confort  ne  vivrai  mie 
Se  vous  ne  baisiez  demie, 
Sire,  de  mon  fondement  ; 
Et  se  li  trous  en  lermie, 
Vous  mascherez  croste  et  mie 

60  De  ce  breneus  oingnement 
D^entour,  si  sarez  comment 
On  destrempe  tel  boillie  ; 
Puis  humés  tout  chaudement, 
Si  porrez  avoir  copie 

65  De  la  douce  longuement. 

A  mis,  puis  que  vous  partes, 
Toute  ma  joie  est  faillie 

Amis,  puis  que  vous  partes, 
J'arai  .\j.  eus  esquatés 


55  Après  ce  Yen  revient,  par  erreur,  dans  mon  ms.,  comme  dans 
le  texte  qui  a  Berri  à  Jubinal,  le  second  vers  du  thème. 
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70  Qui  devendront  formaigie 

Pour  chanter  à  .}j.  autag, 

Tant  que  vous  seres  autés 

G*uns  estrons  mors  qui  rougie; 

Car  une  truie  soingie 
75  Disthierà.iiij.  paatés  : 

Seigneur,  j'ai  J.  cul  qui  chie. 

Mais  s'a  vo  nés  n'i  tastés, 

Toute  ma  joie  est  faillie. 

Puis  gu'il  m'ettuet  de  ma  dtan^  patHr, 
Or  tmje  Ken,  jepetisauhu  et  joie. 

Puis  qu'il  m'estuet  de  ma  dame  partir, 
J'espouserai  saint  Pierre  le  martir, 
Pour  engendrer  à.  mahomme  de  croie, 
Qui  me  fera  le  tonnoire  engloutir, 

85  Et  puis  m'irai  en  paradis  quatir 
Deci  à  tant  que  d'amer  m'i  recroie  ; 
Mais  se  g'i  truis  angle  qui  en  Dieu  croie, 
Je  m'i  voudrai  de  chanter  aatir 
Si  haut  que  touz  diront  que  je  songoie  ; 

90  Quant  le  douz  mal  de  mort  ne  puis  sentir, 
Or  voi  je  bien,  je  pert  soûlas  et  joie. 

ffé!  gracieuee  m  cars  geni, 
Quant  orée  de  moi  merci? 

Hé  I  gracieuse  au  cors  gent, 
95  Uns  leus  à  queue  d'argent 
A  si  le  ventre  entouoii 
Qu'il  n'a  c'un  cil  et  .i.  dent. 


lOformaige.  ^  76  Jub.  :  quierchie.--  97Jab.  :  %nede9U{contnke 
la  grammaire  et  à  la  mesure). 
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£t  quant  il  vient  entre  gent, 
Tantost  a  Dieu  endormi 
100  Et  fait  pour  ramom*  de  mi 
.1.  si  fortmolin  à  yent 
Desouz  le  pie  d'un  founni 
Que  li  clichés  dist  :  Hersent, 
Quant  ares  de  moi  merci? 

QmfU  Moitié»,  dame,  à  vaut  m^amaine 
J'aijtrie  ramenée  iei. 

Quant  biantez,  dame,  à  vous  m'amaine, 

Dist  la  gueule  d*an  saint  à  laine, 

J^espouserai,  oohi,  ochi, 
110  Pour  miex  mengier  fain  etavaine 

Et  puis  s'irai  saigner  à  vaine 

L*ombre  de  la  tour  de  Couchi, 

Mais  se  11  vins  de  Glamechi 

Ne  m*aprent  la  triquedondaine, 
115  Je  frai  au  conte  de  Rouchi 

Chanter  ou  cul  d*une  seraine  : 

J'ai  joie  ramenée  chi. 

Dùuz  tiaire,  mon  cuer  avez 
A  t(m  jours  maie  parfaiteTnefU. 

120      Douz  viaire,  mon  cuer  avez. 

Pour  ce  que  vous  ne  vous  lavez 

Nulle  fois  sans  .i.  oingnement, 

De  quoi  je  sui  touz  debavez, 

Mais  se  les  rues  n'en  pavez 
125  D'aval  Paris,  certainement 

Pais  prendrez  à  mon  fondement. 

108  Texte  de  Jub.  alaine. 
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Se  l6  bien  baisier  n*eii  savez, 
Vous  li  dires  d'amendement  : 
t  Par  YcTstre  oudeur  conquis  m*ayez 
130  A  tous  jours  mais  parfaitement.  » 

AffU  loial  vouê  ai  ttùw^é, 

STeH  drois  çu*à  voui  me  rende  jprise. 

Ami  loial  vous  ai  trouvé, 
Dame,  car  .i.  bues  m*a  couvé 

135  Tant  que  je  sui  li  vens  de  bise, 
C'on  a  pris  pour  larron  prouvé, 
Pour  ce  que  j'ai  voie  escouvé 
Luxure  hors  de  sainte  eglyse. 
Que  nus  n'ainme  au  monde  ne  prise, 

140  S'en  a  si  son  cors  asprouvé 
Que  toute  en  a^arsse  et  esprise 
L*amer  qui  mon  cuer  m'a  rouvé, 
S'est  drois  qu'à  vous  me  rende  prise. 

Amis,  se  wus  ne  voulez  taire. 
Je  vouê  prie  que  vous  humis^ 

Amis,  se  vous  ne  vouiez  boire, 
Dist  la  paireure  d'une  istoire, 
Il  convient  que  vous  devinés 
Se  ma  dame  a  talent  de  poire, 

150  Et  puis  remascherés  la  poire 
Dont  je  fui  hersoir  desjunés. 
Tant  c'uns  mors  chiens  et  traînés 
Fera  en  lui  saint  Jehan  croire, 
Et  dirai  :  Se  vous  ne  junés, 

155  Sire,  vesci  mon  cul  qui  foire, 
Je  vous  prie  que  vous  humés. 

152  Jub.  :  a/^raiWf. 


FASTRAME.  301 

Ma  joie  en  douleur  se  mue 
QuafU,  pour  humblemefU  prier, 
Merci  ne  puis  recouvrer» 

160      Ma  joie  en  douleur  se  mue. 

Ce  dist  une  vesse  mue, 

Quant  ne  me  puis  délivrer 
'  De  chevauchier  à  sambue, 

Pour  ce  c'uns  estrons  qui  bue 
165  A  fait  Yo  gorge  enjyrer  ; 

Mais  g'irai  tant  abuvrer 

Une  yiels  pelle  cornue, 

Qu'elle  ira  dimenche  ouvrer 

Et  crier  aval  no  rue  : 
170  Merci  ne  puis  recouvrer. 

Maïuffré félons  mesdisans 
Maintendrai  le  bien  amer. 

Malgré  félons  mesdisans, 

Serai  je  si  voir  disans 
175  Que  je  m'en  ferai  blasmer 

A  nij,  fours  demicuisans, 

Qui  devindrent  clerc  lisans 

Pour  une  truie  affamer, 

Et  puis  noieront  en  mer 
180  Le  songe  des  .vg.  dormans  ; 

Pour  ce  que  ne  volt  chanter 

Avec  les  petis  enfans, 

Maintendrai  le  bien  amer. 

Bn  chantant  me  réconforte, 
Quant  fai  perdu  mon  ami. 

En  chantant  me  reconforte 


sus  FA8TRASIE. 

Une  06  qui  fa  si  forte 

Qu'elle  abati  saint  Bemi 

En  luitant  à  jambe  torte, 
190  Mais  uns  limaçons  l'emporte 

As  chans  de  Befabemi, 

Et  puis  dist  à  Elami  : 

Va  chacier  dehors  no  porte 

Le  songe  Pierre  Rami , 
195  Et  11  di  qu'envie  est  morte 

Quant  j'ai  perdu  mon  ami. 

Plaisant  reçart  dé  ma  dame 
Méfait  omet  d4  efm  vrai. 

Plaisant  regart  de  ma  dame 
M'a  fait  de  Rémi  tel  game 
Que  la  perte  i  recouvrai 
D'un  escot  à  pié  d'escbame, 
Qui  mist  à  feu  et  à  flame 
Le  temps  qu'avec  lui  ouvrai  ; 
205  Mais  ce  c'ou  bec  li  lairai 
Les  braies  au  cors  saint  Jame 
Et  que  saint  Pierre  en  jurai, 
Ainz  qu'il  etist  cors  ne  ame, 
Me  fait  amer  de  cuer  vrai. 

Ma  dame,  que  faim  d^amourjlne, 
Car  me  regardez  de  cuer  fin. 

m 

Ma  damO)  que  j'aîm  d'amour  fine, 
Dist  uns  singes  à  la  daufine, 
«Tai  une  teste  d'esdefln, 
215  Qui  m'a  dit  que  paradis  fine 

206  Jub.  ce  eoubee  H  lairai  (!). 
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Et  que  li  flrmainens  s'acline 
A  faire  pape  du  dauffln  ; 
Mais  se  la  taie  d'un  aufBn 
Pour  mon  esoot  ne  paie  et  fine, 
220  Je  li  dirai,  se  j*ai  pris  fin  : 
Orde  vieUe,  puans  rufine, 
Car  me  regardez  de  cuer  fin. 

S^mui  egtfuene  vous  vùU, 
Ma  très  douce  dame  gente. 

225      S'ençi  est  que  ne  tous  yoie, 

Ce  dist  tins  singes  qui  noie 

A  une  ftieiUe  de  mente, 

Je  B&ni  cuens  de  Savoie, 

Car  une  Tache  de  Troie 
230  ITft  donné  le  dons  de  rente 

En  Pombre  d*une  piésente. 

Mais  se  c*est  fausse  monnoie, 

G*irai  dire  à  une  lente  : 

Ostés  YO  cul  qu^il  ne  poie, 
235  Ma  très  douce  dame  gente. 
• 

Je  sui  êoment  p(mr  ma  dame  en  eemai 
QitaïUje  ne  puis  en  U  merci  trouver. 

Je  sui  souvent  pour  ma  dame  en  esmai, 
Quant  uns  oisons  d'avril  couvé  en  mai 
240  Me  flst  hersoir  en  paradis  voler» 

Pour  engendrer  le  cors  saint  Nicholai, 


231  La  copie  de  Jub.  a  également  don»;  ne  faut-il  peut-être  pas 
lire  dons?  —  232  Jnb.  d'une  présente.  —  241  Avant  ou  après  ce  vers, 
il  en  manque  «n,  rimant  en'  ai.  Jnbînal  ne  sVst  pas  aperçu  de  la 
lacune,  qa*offrait  également  son  ms. 
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Qui  ne  volt  onques  à  Dieu  merci  rouyer, 
Mais  uns  escouffles  li  dist«  sanz  mot  sonner  : 
245  Biaus  douz  compains,  onques  fort  vin  n^amai, 
Je  te  ferai  d'un  estront  dec^uner. 
Que  je  chiai  ens  ou  bois  de  Mormai, 
Quant  je  ne  puis  en  li  merci  trouver. 

A  fim  amaur  devmhnUJlnê  ami, 
P(mr  estre  miex  amée  d^amiejlne. 

A  fine  amour  devendrai  fins  amis. 
Car  une  truie  vestue  de  samis 
Me  flst  hersoir  engendrer  me  mairine. 
Qui  m*a  apris  à  buier  lea  tamis, 
255  Et  uns  hairons,  qui  est  en  flertre  mis. 
Devint  tantost  mestre  de  médecine. 
Tu  as  menti,  dist  uns  harens  d^espine. 

Et  je  m^en  vois  preschier  en  la  Ghampine 
260  Et  confesser  les  pourciaus  endormis 
Pour  estre  miex  amé  d'amie  fine. 

Ma  dame,  vo9tre  vei^ 
M'a  de  vous  amer  esprit. 

Ma  dame,  vostre  velie, 
265  Ce  dist  une  besagtie. 

Trouva  hier  en  ses  escris 

C'une  singesse  cornue 

Est  abesse  devenue 

De  Saint  Antoine  à  Paris, 
270  Mais  Diex  en  geta  .i.  ris, 

258  L*ordoiinaiicd  des  rimes  m^indiqne  ici  une  lacune  d*un  vers  en 
mit;  également  dans  le  texte  .de  Jubinal. 


Car  toute  joie  ot  perdue 
Pour  ce  c*ud8  eus  de  pertri» 
Me  dist  c^ans  Qstronq  de.  grue 
M*a  de  bien  amer  esçri^. 

La  grant  UaW,  4Am,  de  fmtr$/ac$ 
M'esprent  étç  fxtM  utrviret  Me»,  amer. 

La  grant  biauté^  dame,  do  yo^tre  face 
A  pris  .i.  chat  qui  .ii\j.  l^us  enobace. 
Et  si  m'a  fait  .i.  tel  brouet  bumer 

280  Que  g'engendrai  Guillauine  Fierebcaot» 
Qui  m'envoia  chanter  de  geate  em  place, 
Tant  que  j'apris  les  po^ciaus  à  tumb^; 
Mais  quant  je  Ti  la  taie  Saint  Orner» 
Qui  cheyauchoit  le  picot  d'une  eCK^bam» 

285  Je  Penyoiai  en  enfer  sermonner 
Pouv  covrerlir  .L  fol  i|iri  de  sa  mace 
Merci  iM  Mi  donoMBeai  ei^ecerw 

Dmte,  de  granf  Kaniépai^JkUe, 
Je  9om  (rime  parfaitement. 

200      Damei,  de  grant  MavCé  parAdte, 

Dist  «o»  Inrie  contrefaite. 

Vous  Mserev  mon  fondement 

S^etaà  est  que  me  yons  rearen». 

Car  une  yiels  maison  desftiife 
906  Mima  rapporté  jugement; 

Pour  ce  e'iiBS  ombres  de  jnm«it 

De  Qombalre  à  .  j.  koo  s^afikite 

Pour  armer,  dist  seUrement 

291  OaatMtniBMttl  k  toutes  ks  avtrea  slrophse^  œ  dsmier  vtorv  ne 
r^pètei  paa  le  aeoné  von  da  moliC  ^»  293  Jub.  a  laine  la  deraier 
mot  an  blâMi  ;  la  riae  4^montM  que  aotre  leçon  est  aoasî  inexaele. 
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Une  vésse  en  vo  gorge  faite  : 
300  Je  TOUS  aime  parfaitement. 

Amis,  ne  te  descoT^orte, 
Mais  aies  ton  euer  en  joie. 

Amis,  ne  te  desconforte, 

J'arai  une  chievre  morte 
S05  Pour  .i.  sor  harenc  qui  noie, 

Qui  veillera  à  ta  porte 

G-uns  limachons  ne  t'enporte  ; 

Et  s'ensi  est  que  je  poie. 

Tu  diras  à.  chien  de  croie, 
310  S'il  té  mort,  qu'il  me  déporte, 

Et  s'aucuns  pendre  Renvoie, 

PTeh  pleure  jàlerme  forte,  ^ 

Mais  aies  ton  cuer  en  joie. 

.    TdMfar  amors^  Conques  Diex  ne  sa  mers 
Ne  tom  si  sains  nH  puissent  avoir  ^part. 

J'aim  par  amours,  c'onques  Diex  ne  sa  mère 

V 

Ne  porent  faire  une  oe  si  amere  • 

Que  je  n'i  ai  engendré  .i.  poupart 

Qui  me  menra  la  queue  d'une  arée, 
320  Car  j'apris  hier  l'afaire  et  le  mistere    . 

De  boire  toute  Tyaue  qui  se  départ. 

Mais  quant  je  vi  le  songe  d'un  lie|^ai^,- 

Qui le  fuisiau  sa  commère. 

Je  dis  :  Gompains,  mes  cuers  de  youb  se  pi|çjt, 
325  Se  vous  ne  faites  si  que  brués  vo  père 

No  touz  si  sains  nM  puissent  avoir  part. 

315  Jab.  li  saint.  —  317  Jub.  une  té.  ^  319  arée  donne  une  mau- 
vaise rime  ;  arerel  «s  araire,  charrue.  •«-  3123  et  331  La  lacune  est 
l'effet  d'un  grattoir;  elle  est  aussi  dans  le  texte  de  Jabinal.  — 
325  Jubinal  f«it  de  ce  verbe  hrués  un  nom  propre  en  imprimant  Brués. 
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Preridentes  in  trwm 

Suni  Aodie  ddus  eu  rapincC.  \ 

Présidentes  in  thronis  seculi, 
330  Ce  dist  uns  eus  armez  de  cuir  boilli, 

En  oop  de  ...  si  grant  médecine  a 

CTune  charrette  jusqû^Méreik  sailli, 

Qui  engendra  le  seigneur  de  Sèulli, 

La  Maselaine.dont  uns  cos  se  disna, 
335  Mais«uns  liarens  touz  s*en  desgratina,. 

Quant  il  fu  mors,  pour  oe  c*on  li  toli 

La  pater  nostre  qui  li  adevina 

Qu'avec  les  angles,  in  glôria  celi, 

Sunt  hodie  dolus  et  rapina. 

i 

Tant  êst  amours  véfius  noMe  et  foUsane 
QM*elie  a  ecmr  tom  eeiçnme  etpoissanoe.        ^ 

Tant  est  amours  vertus  noble  et  poissans, 
Dist  uns  sirons  plus  gros  que  li  croissans, 
Qu'elle  me  fait  couler  parmi  la  pance 

845  La  haute  mer  et  les  poissons  noans, 
Et  s'afaitast  une.  paire  de  gans 
Prince  de  Gale  et  rojne  de  France, 
Mais  g^en  ferai  Dieu  peser  en  balance  ; 
S'il  ne  me  fait,  à  lui  estre  semblans,   ' 

360  Plaindre* m'irai  à  .i.  coutiau  sanz  manoe, 
Pour  ce  c'one'oe  est  si  outrecuidans 
Qu'elle  a  seur  touz  seignorie  et  poissance. 

Ma  daine,  se  j'ai  pettri,  ' 
Vous  orée  de  mon  bis  pain. 

» 

331  Jub.  en  ço  (f  «...  —  335  Jnb.  ce  omis.  —  346  Jab.  s*afaitoist. 
—  353  Jub.  jw^rif . 
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355      Ma  d^nn^  9^  j*«î  p«(m» 
J'arai  dç^  <fi»4ftiMrtria, 
Qui  s^ont  fil  de  nonnaii). 
Et  s*aron(  piet  da  lurebifli, 
Poureequci.ij.  moiseabi» 

360  Furent  hersoir  pria  à  l'am, 
M^UCTîÀ  1^  <^0Tf9  Sailli  Qilaift 
Qui  pria  à  .ij.  rubia  : 
Yenéa  moi  tendre  la  mafa», 
As  loAc^ana  à  Paris, 

365  VoiM'  ares  de  mon  Un  pain. 

AfMz  eomm  Mtm  amis, 

370  Ce  dist  uns  ours  à  .\j.  tamis, 
Qui  i^Yoient  Toat  estocumifo^ 
Ëta^apreadviâ  taa^  d'escremie 
Que  la  diespoilla  d'un  lonrmia 
DesQmflra  aoa  aMfiia» 

375  Et  se  je  yqî  oek  et  deMi^, 
Je  li  (}irak  ^  €»er8  eçdonnia, 
L^ombra  d'une  trti|&  endormie 
Amé^  cûn  fins  loiana  «mis. 


Amours,  p^jwr  ^u^i  Xf^^y^  TlMt^ 
Ce  dist  unQ  oq  4^  Pçiflo^ 
Je  n*ai  vaillant  c*un  souhait, 

366  Jnb.  Améi,  amég.  ^  373  Jab«  dépaiUé. 
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Et  8*alai  hier  à  Teglyse, 
385  Toute  nue  sans  chemise, 
Espouser  .i.  yel  de  lait, 
Pour  ce  c'ons  oingnons  qui  brait 
Se  combatoit  à  la  bise, 
Et  li  dist  :  Sire,  entresait, 
390  S*uns  estrons  les  dens  vous  brise. 
Et  que  TOUS  ai  ge  mesfait  ? 


<«^ 
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ardemenz  ne  se  paet  celer. 
Et  pronesoe  de  bacheler, 
De  vaillance  et  d*onnour  loée, 
Ne  doit  ans  bons  estre  celée, 
5  Ne  ses  biaus  fais  estre  celez. 
Puisqu'il  est  vaillanz  appelez  ; 
En  toute  court  haute  ,et  planiere 
Doit  on  «parler  de  sa  baniere, 
De  sa  prouesce  et  de  ses  fais  ; 
10  Car  bachelers  norriz  et  fais  ' 

D'armes,  qui  en  honneur  s'afaite, 
Jà  n^en  iert  malle  chançons  faite, 
.^nz  doit  chascuns  prisier  son  fait, 


*  Cette  pièce  ne  se  trouTe  que  dans  le  n^  2183  (fonda  français)  de  la 
Bibl.  Imp.  (fol.  24yoà  34  \'0}.  —  Maigre  VexplieU  que  le  copiste  a 
placé  à  la  suite  du  dernier  vers,  il  est  évident  que  la  pièce  s'arrête  au 
beau  milieu  du  récit  ;  il  faut  croire  que  le  poëte  ne  Ta  pas  acbeyée  et 
que  c^eat  pour  cette  raison  qu'elle  fait  défaut  dana  lea  autrea  recueils. 
La  rubrique  qui  précède  le  poëme  porte  :  i  Ci  commence  li  diz  dea 
.vi^.  couleurs  qui  fu  commenciez  à  faire  à  la  Chandeleur,  Fan 
mil  .coc.xxij.  • 
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Puisque  il  entreprent  et  fait 
15  Pour  acquerre  d^onneur  Femprise  ; 
Mauvais  est  cil  qui  ne  Ten  prise. 
Car  touz  biens  fais  doit  on  prisier. 
Dont,  pour  les  bons  auctorisier 
Qui  en  honneur  vœlent  monter» 
20  Doit  on  les  biaus  contes  conter 
Devant  rojs,  prelaz,  ducs  et  contes  ; 
Ci  vous  iert  commenciez  mes  contes, 
Li  quiex  ne  fait  pas  à  celer. 

.YIU.  courtois  noble  bacheler, 

J85  De  hardement  chaut  et  espris 
Et  desirrant  d'aquerre  pris 
Par  hoanour,  qu'e  mottU  ooBVDÎtotat^ 
Tout  ensemble  j^uer  aloient 
Parmi  «i.  bel  joiif  vergier, 

30  A  rentrer  du  mois  d«  femer  : 
C*est  la  saisons  que  li  printans 
Devient  joliz  etdelltans, 
Qulvers  a  sa  force  abatue, 
Et  li  ciselez  s^esvertue 

35  De  chanter  jet  de  renvoisier 

Du  fort  temps  qu'il  voit  aquoisiar, 
S^en  est  plus  cointes  et  polis. 
En  cel  temps  qui  tant  ert  joliz, 
Qu*arbres  boutonne  et  herbe  point 

40  Et  la  violette  est  en  point 
De  cueillir  ou  pré  verdoiant, 
S^en  aloient  esbanoiant 
Cil  bachelers  nobles  et  biaus. 
De  joustes,  tornois  et  oembiaus 

45  E&sambie  aloient  moult  pariant, 

41  Le  ms.  a,  contrairement  à  la  mesure,  au  vergier. 
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Quant  derant  «nia  vint  «Tolant 
D*aii6  haute  tour  uiM  pàonsi 
Que  jà  mais  tel  im  verra  hlMns 
N*onqaes  ne  fu  |Jai  fakuii  r^lks  ; 

50  Seur  Terbe  s'est  turestells 
Devant  la  pooe  eami  la  voie, 
Aussi  comme  ohascuiu  le  voie» 
Et  au  cuer  moult  e*ei|joA88oitt 
Quant  de  Tjver  à  joie  issoit, 

55  S'en  estoit  plus  jolÎE  et  oointes. 
Ses  elles  tint  (doses  et  jointes 
Tant  gentement  que  par  grant  feste 
Fist  la  roe  grant  sus  sa  teste 
Et  la  dreça  à  son  pooir, 

60  S'estoit  là  biautea  à  veoir^ 
Conques  chose  ne  vi  si  belle  ; 
Devant  li  veoitsa  femelle. 
Si  saloit  cointoiant  après» 
Et  11  bacheler  de  moût  près 

65  Le  vont  endorre  et  aprochier 
Sanz  li  destourber  ne  touchier. 
Et  virent  au  raj  du  soleil 
Reluire  Tor,  jnde  et  vermeil. 
Blanc,  vert,  tané,  jnde  et  sanguin  ; 

70  Onques  ouvrages  fais  d'engin 
Ne  fu  à  veoir  si  plaisanz. 
Qui  vérité  vous  est  disanz. 
De  .vi\j.  couleurs  iert  coulourei 
Li  gentils  paons  honores, 

75  Si  que  nulle  rienz  n'i  falloit. 
Tant  cointement  le  pas  aloit 
Après  sa  poe  cointoiant, 
Sa  roe  au  soleil  fretelant, 
Qu^à  veoir  iert  âne  merveille  : 

80  De  couleur  d^or,  jnde  et  vermeille, 
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Blanc,  rert,  sanguin,  ynde  et  tanée 
Sri  si  la  place  enluminée, 
Qtt'estre  sambloit  fins  paradis  ; 
^^     A  paines  vous  seroit  jà  dis 
85  Li  quaps  de  la  grant  mélodie 
Que  c*estoit,  mais  pour  ce  c*on  die 
Watrequins  ni  oublia  rienz 
A  deviser  mais  touz  marrienz... 
Sont  li  .vi\j.  bacheler  assis 
90  Apres  cest  paon  moult  penssis, 
Resplendissant  de  tel  luour 

Que  touz  li  vergiers  reluisoit. 

Et  chascuns  si  se  deduisoit 
95  A  ces  .Tiy.  couleurs  regarder, 

Conques  ne  8*en  porent  garder 

D*un  tel  fait  prendre  et  embracier. 

Qui  puis  flst  maint  hiaume  lacier. 

Lances  brisier  et  eseus  fendre. 
100  Tout  ce  flst  Amours  entreprendre, 

Qui  maint  vrai  cuer  d*amer  esprent 

Et  de  faire  honneur  les  aprent, 

Si  comme  orrez  à  cestc  emprise, 
w  Qui  par  hardement  fu  emprise 

106  Au  conseil  d*armes  et  d'amours. 

Tant  prisièrent  les  .vii^.  couleurs 

Cil  bacheler,  et  le  paon; 

Qu*il  7  offrirent  à  bapdon 

De  volonté  et  cuers  et  cors  ; 
110  Si  fu  à  ce  pris  leur  acors 

Que  chascuns  une  en  porteroit 

Et  en  tel  point  qu*il  en  seroit 

Loiaus  amis  toute  sa  vie, 

88  Je  soupçonne  entre  ce  vers  et  le  suivant  une  lacune.  —  92  Vors 
•aotë  par  le  scribe. 
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Et  si  porteroit  compaigsie        -  ^     ''  ^ 
115  Uune  àirantre  bonne  et  entière.     -   - 

Ore  entendez  comla  mani^;^         •  >      -r 

Pu  belle  ans  couleurs  départir. 

Cbascuns  j  volt  prendre  etpa,rtir 

Et  choisir  tout  à  son  Toloir; 
120  L'azur  youLoit  li  uns  avoir  .    .      i 

Et  Tautré  Por  ou  le  Vermeil  ; 

N'estriyoient  pas  à  conseil 

A  avoir  cbascuns  sa  partie, 

Mais  aussi^  com  par  estoutie 
125  Youloit  cbascuns  à  son  gré  prendre» 

Quant  vi  une  dame  descendre 

Entre  euls  du  soleil  d'oriant» 

Tant  belle  et  de  jone  jouvant 

Conques  nuls  ne  vit  sa  pareille. 
130  .1.  dart  plus  ardant  que  cbandeille 

Tout  entezé  tint  en  sa  main, 

Dont  elle  lancoit  soir  et  main 

Parmi  les  cuers  aus  amoureus. 

Courtoisement  s'en  vint  à  euls» 
135  Si  que  touz  li  lieuz  et  la  place 

Esclarcist  de  sa  belle  face 

Et  de  grant  biauté  qu'ele  avoit; 

L^estrif  des  .vi\j.  bachielers  voit, 

Puis  leur  a  dit  :  —  c  Seigneur,  taisiez, 
140  Vous  serez  par  moi  apaisiez. 

Je  sui  la  déesse  Venuz, 

Par  qui  vous  estes  ci  venus. 

Que  ranc  la  joie  et  le  soulaz  : 

Je  vous  tieng  touz  entre  mes  laz, 
145  Si  est  grans  meffais  et  folours 

Quant  prendre  voulez  mes  couleurs 

1 14  J'ai  intercalé  si  pou4Ui  mesure.  —  133  amourêw. 
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Contre  mon  gré  «t  ««as  oottgMft^ 
Et  si  TOI»  ti«ng  en  mes  âaiigi«n9 
Et  fais  trayaillier  et  pener. 

150  A  leur  droit  les  yœil  assener 
Ainssi  que  ïiuls  ne  m^'en  desdie  ; 
Tout  serez  d'une  compàignie 
Et  d*un  condeil  d*or  en  avant. 
Donner  voudrai  Tor  tout  avant, 

155  L'azur,  le  vert  et  puis  l'argent 
A  ceux  qui  miex  sont  de  ma  gent 
Et  qui  plus  servent  Ibonne  amours. 
Cil  bachelers  de  bonnes  meurs, 
Biaus  en  ankies  et  adrecîez, 

160  Qui  là  est  en  estant  dreciez 
A  ces  nobles  riches  conrois, 
Portera  For  et  sera  roys 
Des  .vi\j.  couleurs  et  souverains 
Et  en  touz  besoins  premerains, 

165  Qu'il  est  hardiz  de  fier  corage. 
Jà  par  lui  n^averez  domage, 
Car  j'ai  en  li  bonne  fiance  : 
Li  ors  porte  segnefiance 
De  hauteur,  de  nobilité, 

170  De  largece  et  de  charité, 

Et  il  est  tiex  sicom  moi  semble, 
Si  le  tendrez  à  roy,  ensemble 
Souverain  et  mestre  de  touz. 
n  ne  sera  fel  ne  estouz, 

175  Mais  amiables  et  compains, 
Et  quant  armez  iert  et  empains 
Pour  tornoi  ou  jouste  assambler. 
Il  en  fera  les  rens  trambler 
Devant  touz  et  terre  bondir 

180  Pour  sa  compaignie  esbaudir, 

157-58  am%r  :  b&tm  ifkmr. 
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Et  criera  à  iMtute  yoïs  v 
c  Oriant,  oriant,  ^en  t(m!9  !  > 
C'ert  li  cris  aa  roy  da  soImI, 
Le  dieu  des  antres  HompareU» 
186  Qui  d'amours  se&t  les  jolis  maus. 

Et  cils  bons  visages  vermaus, 
GUz  ha^ii  fiera  yis  li<^iiBoia,i 
Qui  tant  par  est  ^^  soq  Iiakhcôs 
Biaus  à  ve^  et  fQ4wtez„ 

190  Gilz  bachelers,  cils  haut»  iiftontss» 
Cilz  cors  foirme^  et  bien  tailliez» 
Qu'en  amour  s'est  taot  trayaiUieCt 
Cilz  biaus  en*  arme»,  cil»  puissana» 
Qui  d'onneup  Y09ft  ^tpei  aûfolssas^r 

195  Cils  hardiz,  orga^iUez  corag^, 
Qui  hfDii  anoes;  plus  q  una  ùvagm^ 
Cilz  à  ce  cu^r  f^rma  etlçial» 
Portera  cour^ne  9oial» 
S'aura  1^^  a^oleur  aturée» 

SQO  De  bonté  la  plu^  re^omioée,. 
Qui  nous  segnefle  bistuté» 
Hautece  Qiobk>  et  loiiaiKté, 
Amours,  prouece  et  courtoisie  ; 
Roys  iâçt  et  criera  partie 

205  c  Au  noble  roy  d'Inde  m^our*  « 

Cils  autres  cuers  de  coragour, 
Cils  visages  simples  dehors, 
Qui  n*espargne  force  ne  cors 
A  biaus  fais  d'armes  commencier, 
210  Cilz  qui  onques  ne  volt  tencier 
A  honour,  ain^la  quiert  touz  âiz^ 
Simples  est  et  douz  et  hardiz  : 
Il  portera  par  sa  samblance 
L'argentée  couleur  très  blance. 


?^*  U.DIS    .      .    ., 

r 

I  ,  ' 

216;.Qiâ  H0U8  ni^)ii9tre  e&  1^ 
.  Haréje  del^ôpaa^peté, 
Aepreté,  trayiftilà mmr^ 
Et:  driëra  g«p  gra&t  vi^ur 
.1.  ori  poQrtoi^.et  dedaisant  :        :  « 

280  «  Clarté,  clarté,  du  roy  luisant  !  • 

C'est  li  tiers  roys,  ^ puis  le  quart 
Ferai  dece'lmrài  liépart,        *    ■ 
Qui  tant  a  oû»  tei4!  ôt  grant. 
Pour  ceque  je  le  Toi  éngpant 

2S6  G^ounour  fUre,  et  de  bel  arroi, 
En  ferai  vert  joli  le  roy, 
!.    Car  couleurs  verde  senefle 

Manière  ceinte  et  envolsie  :         ' 
AifnifW,  tMTftfriff  fit  TOigiMMi         '  ' 

280  Bt  chautsw  comme  uns  roussignos» 
Ne  ne  doit  fais  d'armés  douter, 
Que  qu'il  li  doie  au  cors  couster. 
Mais  qu'il  puist  sa  force  emploier 
Par  jouster  et  par  tornoier,  ' 

985  Et'  criera  ce  joli  cri  : 

€  Verdure  au  riche  roy  joli  !  • 

,  '  i    .  ■  ;  .'    "* 

Ore  ai  mes  roys,  et  sanz  debatre 
Ferai  pi'inces  des  autres  .iiij., 
Pour  com^paignie  aus  roys  tenir 

240  Et  les  fais  d'armes  maintenir 
Qui  commencié  sont  et  empris  ; 
Si  sera  li  premerainz  pris 
Princes  de  la  Rouge  Montaigne 
.   Cilz  jouvenciaus,  chière  grifaigne, 

S^  Qui  par  vigour  et  hardement 
A  d'onneur  bel  commencement 
'Et  het  vilanie  et  folour  ; 
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S'aura  la  yerip^iU^  cpulour,       .         : 

Qui .  Qoiifl  segn^fie  et  demouatre . 
250  â^harddment  visage  et  monstre^ 

Car  îouz  jours  vers  ses  anemis 
.  ^fii  estre  embrasez  et  flamis, 

Bt  criera,  c'est  sa  droiture, 

c  Ardure  au  riche  priuoe,  ardure 
255  Le  âl  le  preudome  Taillant  !  »     . 

Et  c|k  à  ce  cors  travaillant 

De  bien  faire  et  d'oimour  ohacier, 

Qui  fait  escus  fendre  et  percier. 

Selles  -widier-,  chevaus  abatre, 
260  Cil  qui  si  bien  se  set  combatre 

De  lance  et  d'espée  acerine, 

Portera  la  couleur  sanguine, 

Qui  par  touz  lieus  4  sa  maistrie  ; 

Joie  et  honour  nous  certefie, 
265  Et  ert  par  sa  bonne  desserte    ,, 

Princes  de  la  Forest  Déserte, 

Une  contrée  riche  et  noble, . 

Si  vœil  qu'il  escrie  c  sinople» 

En  tous  tbesoins  là  où  vendra, 
•  270  Quant  ou  poing  la  lance  tendra 

Et  venus  iert  à  Fassamblée. 

*  v 

Pîiis  donrai  la  couleur  tanée 
Ce  chevalier  de  jone  eage, 
Qui  volontiers  aprent  rusage 
275  D'amours  et  d'armes  maintenir  ; 
Telle  honneur  li  ferai  tenir 
Qu'il  affiert  à  chevalerie  ; 
n  sera  princes  de  Roussie, 

263  J*ai  inséré  Umu  pour  compléter  le  vers.  ->  269  hêêdmi  p. 
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Une  moult  noMe  rioh^  terre, 
280  Pois  qu^  p^iase  d^onnor  conqueire 
Et  fait  oe  que  valoiuv  reqiriert  ; 
Plus  li  donrai  qu^  né  me  quiert, 
C'en  li  doit  bien  boneiir  donner. 
Quant  les  trompes  orra  sonner 
285  Et  il  sera  partis  des  rens, 
n  escriera  premeren» 
Après  son  ruiste  cop  donné  : 
c  Roussie,  au  bon  prince  tan£  f  » 
Et  li  cris  de  li  si  est  teus 
290  Qu'il  soit  félons  et  despiteus, 
Fiers,  orgueillex  et  desprisanz 
En  ses  armes  et  Men  faisanz, 
Car  de  couleur  rousse  est  li  drois. 

Et  cQz  biaus  baohelers  adrois, 

295  Qui  à  cel  arbre  est  apofez, 
Bien  sera  en  li  emploiez 
Uns  granz  biens  fais  et  uns  biaus  dons^ 
S*e8t  bien  droiz  que  nous  esgardons 
Qu*il  soit  richement  pourveflZt 

300  Car  bachelers  est  esleûz. 

Bons  en  chambre  et  meudre  en  bataille  : 
Toute  Moriane  li  baille. 
Prince  l'eu  &ic^  maisti^  9t  çeicpeur » 
Ne  li  puis  donner  don  greigiieQr» 

805  Et  portera  la  couleur  ooire^ 

Qui  moustre  taoq^ste  qt  tonnoirre^ 
Et  segnefie  ^aasalagea, 
Empris  de  despia  et  d'outra^. 
Dont  11  couara  liom  evt.  honniz  ; 

310  Et  quant  ses  poindres  ert  fomiz 

Bt  tronfoftn/ie  «ni:»  «»  laMQ, 
Haut  criera,  tout  en  oiance, 
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Seur  le  gnat  destrier  poarsaiUant  : 
«  Morianne,  an  prisée  Taillant, 
315  «  J'ai  paie  amours  sans  promesse  I  » 

Et  quant  ainsst  ot  la  déesse 
Son  Yûloir  fietit  et  ordené 
Des  couleurs,  et  elle  ot  donné 
Son  cri  et  nommé  de  chascun, 
320  Moult  doucement  tout  un  à  un, 
En  penant  d*eus  humeller, 
L'en  sont  aie  remercier 
Et  distrent  :  —  c  Dame,  à  ro  plaisir 
Nous  povez  pour  vostres  saisir 
325  Et  faire  de  nous  bonnement 
Du  tout  rostre  commandement, 
Car  miex  amons  que  nul  aroîr 

De  vo  cors  Pacointanee  avoir. 

Nus  ne  vous  sert  qui  miex  n'en  raille, 
330  Soit  en  tournoi  ou  en  bataille  ; 

Se  par  tous  d'amer  li  souvient, 

Tant  bien  faisanz  et  preus  devient, 

Puis  qu'où  cuer  li  voulez  entrer, 

Que  chascuns  crient  son  encontrer  ; 
335  Et  nous  par  telle  heure  encontrée 

Vous  avons  en  ceste  contrée. 

Que  bons  jours  nous  est  encontrez  ; 

Désormais  voulons  estre  entrez 

En  vostre  ordre,  où  Ans  amans  entre, 
340  Car  au  cuer  sanz  partir  le  ventre, 

Nous  est  voz  dars  trais  et  lanciez  : 

Pour  ce  est  cilz  fais  commenciez 

Où  tant  a  bian  commencement.  >  — 

Et  quant  la  déesse  ensement 
345  Les  ot  desrainier  et  parler, 

Que  chascuns  d'euls  vouloit  aler 
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D'amours  et  d'armes  le  chemin, 
.1.  mandement  en  parchemin. 
Où  toQt  son  Toloir  ordena, 

350  Fist  escrire  et  puis  leur  donna, 

Et  dist  à  euls  :  —  c  Seigneur  enfant. 

Or  soiez  d'onneur  eschaufant 

Et  refroidiez  de  yllanie  ; 

Je  vous  retieng  de  ma  maisnie, 

355  De  mon  ordre  et  de  mon  mainage; 
En  cest  escript  donné  vous  ai  ge  ; 
Qu'il  soit  envolez  et  tramis 
Au  jour  nommé  que  je  ai  mis 
A  touz  bachelers  vrais  amans, 

360  Qu'il  obéissent  aus  commans 

D'armes,  d'amour  vraie  et  d'amie. 
Cil  qui  aiment  bachelerie 
Y  vendront  tout,  je  sai  de  voir, 
A  amours  paier  leur  devoir; 

365  Car  là  iert  la  jornée  aus  preus, 
Grans  honours  sera  et  granz  preus 
A  touz  ceus  qui  sanz  esmaier 
Vendront  là  leur  force  essaier 
Et  leur  hardement  esprouver. 

370  Là  porra  on  les  preus  trouver, 
Ceus  qui  aiment  miex,  sanz  séjour. 
Amours  et  armes  nuit  et  jour. 
Qui  vont  par  estranges  pays 
Faire  d'armes  leur  envays  ; 

375  Cil  Hainuier,  cil  Champenois, 
Vainqueur  de  joustes,  de  tornois. 
Vendront,  s'il  sèvent  les  nouvelles  ; 
Dames  aurez  et  damoiselles, 
Pour  toute  biauté  comparer, 
290  AsFczpour  vo  feste  parer. 
Je  moïsmr>.  y  serai  parée, 
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Â  une  dame  comparée. 
Qui  aura  yndes  paremenz, 
Si  verrai  les  biaus  paremenz 

385  Que  li  bon  pour  moi  paieront 
Et  comment  portées  seront 
Mes  couleurs  à  celle  jornée. 
Haute  honneurs  li  ert  aomée, 
Qui  bien  faisanz  sera  clamez, 

390  Et  11  couars  sera  blàsmez 
Et  honte  aura  toute  sa  vie. 
Là  verrai  cens  qui  ont  envie* 
D^amours  et  d'armes  essaucier, 
Qui  feront  hiaumes  deslacler, 

395  Chevaliers  et  chevaus  verser. 
Entour  ceus  voudrai  converser 
Qui  ce  jour  honneur  me  feront, 
Et  en  fais  d'armes  mousterront 
Que  bien  aie  en  euls  emploie 

400  Des  .viij.  couleurs  laseignorie. 
Dont  fait  vous  ai  rojs  couronnez. 
Or  soit  voz  fais  si  atomez 
Que  ma  jornée  soit  tenue 
Et  m'onneurs  partout  maintenue, 

405  Et  penssez  de  tost  avancier  : 
Li  plus  fors  gist  au  commencier. 
Je  m'en  vois,  ne  puis  plus  ci  estre  ; 
Enfant,  moustrez  que  de  bon  estre 
Soit  chascuns  venus  et  estrais, 

410  Et  par  vous  ne  soit  point  mestrais 
De  vaillance  ne  de  nature. 
Amez  tout  de  penssée  pure 
Et  servez  amours  et  amie 
Et  je  vous  jur  ci  et  affie 

395  veruier.  ^  398  monteront. 
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415  Qu'à  touz  besoins  vou$  sofleiiânti. 
.YIII.  filles  de  noble  atour  ai 
D'amours  duites  et  atomées^ 
Dont  les  .iiij.  sonA  couronnées 
De  très  haute  honnour  et  roïnes  ; 

420  Princesses  sont  et  palazines. 
lies  autres,  que  à  droit  devis, 
Sont  si  belles  de  cors,  de  vis, 
Con  ne  les  puet  miéx  deviser. 
Si  vœil  à  chascun  aviser, 

425  Qui  vœt'à  tel  dame  estre  amis, 
Pener  doit  tant  qu'il  se  soh  mis 
Par  fait  d'armes  grant  et  meneur 
Ou  droit  chemin  de  haute  honneur; 
Et  pour  vous  miex  moustrer  la  voie, 

490  Chascune  à  son  ami  envoie 

Son  cuer  entier  et,  sanz  prometre, 
De  son  non  la  première  letre. 
Pour  atachier  pfrès  de  son  pis  ; 
Et  je  erojr  jà  n'en  vaudra  pis, 

4%  Se  il  l'aime  de  cuer  loial. 

Quant  armez  iert  seur  son  cheval 
Pour  faire  et  moustrer  son  devoir, 
Je  vous  jur  et  flans  de  voir, 
Se  bien  voit  la  letro  et  esgarde, 

440  De  couardfise  n'aura  garde, 
Que  jà  l'en  doive  souvenir 
S'il  voit  la  letre  en  son  venir. 
Car  de  celle  li  souvendra 
Qui  hardement  li  amenra 

445  Et  voloir  de  tout  achever  ; 
De  ce  ne  doit  nuls  estriver, 
Mais  prengne  doBt  chascuna  la  siene.  > 

0 
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—  «  Dame,  donnez  moi  dont  la  mienc,  > 
Dist  cîlz  qoi  ert  rojs  d^Oriant, 

450  i  Car  fausser  ne  yoeil  de  néant 
À  celle  à  qui  je  sui  donnez.  » 

—  c  Biaus  filz  i  «  dist  la  dame,  «  tenez, 
Yez  ci  letre  qui  voirs  remembre 

La  grant  biauté  de  chasoun  membre, 
455  Le  douz,  riant,  simple  visage 

De  la  belle  courtoise  et  sage 

Qui  pour  sien  vous  a  esleti. 

Et  vous,  biaus  fiJz,  que  j^ai  veii 

En  haus  fais  d'armes  periUeus, 
460  Vous  aurez  li  qui  mervailleus 

Est  de  biauté  à  esgarder  ; 

Lonc  temps  Tai  fait  pour  vous  garder, 

Celle  qui  am'ez  de  cuer  fin  ; 

Or  le  portez  à  celle  fin 
465  Que  trop  en  vaudrez  miex  d^assez.  » 

—  c  Dame,  pour  ii  me  sui  lassez 
Souventes  fois  et  travailliez, 
Encor  sui  touz  appareilliez 
Nuit  et  jour  d'obeïr  et  faire 

470  De  quanqu'à  ma  dame  vœt  plaire. 

Ne  jà  n'en  quier  mon  cuer  partir 

Pour  griété  nulle  ne  martir 

Que  pour  lui  sueffre  ne  endure, 

Ainz  vœil  touz  jours  mètre  ma  cure 
475  A  ftûre  et  dire  à  son  voloir  ; 

Et  s^amours  me  fait  tant  valoir 

Que  par  sa  grant  humilité 

Vœille  de  moi  avoir  pité. 

Que  par  biau  servir  et  ouvrer 
480  Puisse  en  li  grâce  recouvrer, 

Que  de  s'amour  aie  le  don, 

Plus  priserai  le  guerredon 
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Qae  nul  avoir  qui  soit  el  monde, 
Car  tant  de  biens  en  11  habonde 

485  De  haute  honneur  et  de  nobleoe, 
Que  moût  doit  avoir  grant  Jeece 
Quant  me  souvient  et  je  recors 
De  la  grant  biauté  de  son  cors  ; 
Et  pour  ce  vœil  mon  temps  user 

490  A  li  servir,  ne  refuser 

Ne  vœil  pas  letre  si  puissanz 
Car  de  mes  maus  m'est  garissanz, 
Si  la  désir  plus  à  veoir 
Que  du  monde  nul  autre  avoir.  »  — 

495  Quant  ce  la  déesse  entend!, 
La  letre  erraument  li  tendi. 
Cilz  Ta  à  son  pis  atachie 
Près  du  cuer,  puis  jure  et  affie 
'Qu'amours  loiaument  maintendra 

500  Tout  son  vivant  et  si  tenra 
Les  couvons  et  le  jour  donné, 
Si  com  dit  Ta  et  ordené 
La  dame,  qui  par  sa  douçour 
Les  a  fais  rpys  et  aumaçours. 

505      Aussi  orent  cil  doi  leur  part 
Des  letres.  Lors  vint  d'autre  part 
La  déesse  au  blanc  roy  luisant 
Et  li  dist  :  —  <  Qu'alez  vous  musant, 
Biaus  fllz?  Laissiez  vostre  pensser  ; 

510  Ainz  c'on  voie  Testé  passer, 
Se  vous  me  laissiez  convenir, 
Grant  honneur  vous  ferai  tenir. 
Car  loiaument  avez  servie 
Amours  et  armes,  sanz  envie 

515  A  nul  home  vivant  porter  ; 
Si  vous  voudrai  reconforter 
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Des  griez  maus  que  vous  endurez  ; 
Soiez  nés,  purs  et  escurez 
De  touz  Yilains  vioes  hontous. 

520  Je  vous  doing  jci  devant  touz 
La  portière  qui  est  la  porte 
De  toutes  letres  ;  qui  la  porte, 
Jà  n*iert  de  blasme  raportez  ; 
Si  vous  pri  que  vous  le  portez 

525  Pour  Tamour  la  belle  au  cors  gcnt 
Qui  prisie  est  de  toute  gent.  »  — 
Cils  respont  :  —  •  Dame,  volontiers 
Le  porterai,  car  touz  entiers 
S*est  li  miens  cuers  à  li  donnez, 

530  '  Et  se  je  sui  abandonnez 
A  servir  dame  de  tel  pris, 
Je  n'en  doi  pas  estre  repris. 
Car  touz  li  mons  la  loe  et  prise.  •  — 
A  ces  mos  a  Itf  letre  prise 

535  Qui  moult  de  ses  maus  Fapaisa, 
Quar  par  fine  amour  la  baisa 
Plus  de  .X.  foiz  en  un  tenant. 

Estes  vous  le  vert  roy  venant. 
Où  moult  avoit  de  bonnes  mours, 

540  Devant  la  déesse  d^amours. 
Si  comme  elle  venir  le  voit. 
Toute  Tonneur  que  on  devoit 
Faire  à  roy  ne  à  baçheler, 
Li  a  faite  sanz  mot  celer, 

545  Et  li  dist  :  —  «  Ne  vous  esmaiez, 
Biaus  filz,  car  vous  serez  paiez, 
Se  je  puis,  assez  richement. 
Amez  de  cuer  parfaitement 
Celle  où  biautez  et  biens  repaire. 


I 


oâH  LI   DIS  DES    .Vlli     COULEURS. 

550  L'emmearezquiestressamplaire 
De  bien  amer,  et  lale^on 
Yous  mousterr^  en  sa  façon 
De  biauté  de  cors  et  de  face,  i 
—  c  Dame,  bien  est  droiz  que  je  face 

555  Yostre  voloir  entièrement.  »  *• 
Atant  prist  l'emme  isnellement, 
Dont  bien  sot  Texemple  par  ouer, 
Si  l'atacha  près  de  son  coer, 


550  en  p.  est. 
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/autrier  trouvai  en  escripture 
iDe  la  grant  biauté  de  nature 
Toute  la  puissance  et  la  flour. 
En  Tan  c'on  dist  Nostre  Seigneur 
5  Mil  .CGC.  acompliz  et  vint, 
A  Paris  la  cité  avint. 
Le  jour  droit  de  la  Magdalene, 
C'une  feste  noble  et  hautaine 
Y  fu  faite  à  moult  grant  arroj 
10  De  Marguerite,  fille  au  roy 
De  France,  qui  fu  espousée 
A  Lojs  Tenfant  et  donnée, 
Qui  doit  estre,  ce  dist  mes  vers, 
Cuens  de  Flandres  et  de  Nevers 
15  D^Aloz,  de  Reteus  cuens  clamez. 
Moult  doit  chascuns  d'eus  estre  amez. 
Quant  il  et  elle  cors  à  cors 
Ont  abatuz  ces  granz  descors. 


*  Mb.  de  la  Bibl.  Imp.  2183,  fol.  75  à  80  t».  —  Coiiaiionnë  avec  A., 
fol.  158-164  yf. 
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Et  mise  en  pais  la  région 
20  De  la  fiuer  de  liz  au  Ijron. 

Çhascuns  en  doit  grant  joie  avoir  ; 

Or  vous  doi  desoouTrir  le  voir, 

Comment  de  grant  biauté  parfaite 

Fu  la  feste  parée  et  âiite, 
25  Où  moult  ot  et  joie  et  deliz, 

Que  de  la  royal  fluer  de  liz 

Vi  la  court  toute  avironnée. 

Ne  sai  mîex  dïwde  façonnée 

De  cors,  de  membres  et  de  vis, 
30  Si  comme  à  pluseurs  fu  avis, 

Ne  de  taille  plus  souveraine 

Que  fu  toute  la  premeraine 

Qui  sist  ou  siège  premerain  ; 

De  touz  corps  a  le  souverain, 
35  Si  com  Nature  à  droit  destine. 

Bien  âst  semblant  d'estre  royne 

A  table  ce  jour  au  mengier, 

Qu'ains  ne  li  vi  couleur  changier 

Pour  esgarder  c'en  li  feist. 
40  Qui,  à  droit  parler,  ne  deïst 

Qu*en  li  n*avoit  rienz  qu'amender? 

Ne  se  fist  pas  les  iex  bender 

Qui  volontiers  vit  celle  dame  ; 

Tout  le  cuer  de  joie  m'enfiame, 
45  Quant  doi  recorder  sa  façon. 

N'estoit  pas  œvre  de  maçon 

Sa  couronne  à  rubiz  vermaus, 

Ainz  y  ot  saphirs  et  esmaus. 

Gemmes,  djamanz  et  balais, 
50  Tant  que  touz  en  fu  li  palais 

Enluminez  et  flamboianz. 

3'Z  Et/%.  -  40-41  A.  Nuit.,,  dem  Quen  U  veUt  riens. 
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£t  ses  douz  viaires  rianz 

Ert  à  yeoir  si  gracieus, 

Que  chascuns  estoit  envieus 
55  De  li  veoir  et  aprochier. 

Plus  ierent  si  vestement  chier 

Que  d'or  esmeré  ne  d'argent, 

Car  il  sembloient  à  la  gent 

De  paradiz  fussent  issu 
60  Ou  de  penne  à  paon  tissu  ; 

A  yeoir  iert  grans  mélodie. 

Celle  après  li,  quoi  que  nus  die, 

Fu  la  contesse  de  Valois, 

Qui  de  biauté  porte  les  lois. 
65  Diexl  qu'elle  avoit  le  cors  faitiz, 

Le  viaire  bel  et  traitiz, 

Les  iox  vairs,  le  nez  bien  posé. 

S'eUst  miex  le  liz  enrosé, 

Selonc  nature  ouvré  à  rose, 
70  Le  pris  de  biauté  et  la  rose 

Pour  son  cors  gracieus  et  gent 

ËUst  conquis  vers  toute  gent  ; 

Qu*en  li  avoit  très  grant  biauté, 

Et  qui  conter  vœt  loiauté, 
75  De  façon  gracieuse  et  belle. 

Tant  estoit  aperte  et  isnelle 
Celle  qui  se  seoit  après, 
Que  chascuns  de  loins  et  de  près 
De  li  regarder  se  penoit. 
80  Ha  I  com  très  bien  li  avenoit 
Ses  simples  regars  et  sa  chière, 
Sa  très  belle  plaisanz  manière, 

68  A.  arousé,  —  69  A.  Si  con  nature  œvre  et  arause*  —  ^71  Et 
omis. 
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Ses  genz  cors,  jones  et  moUes  ! 

Nus  ne  pooit  estre  soles 
d5  De  sa  façon  à  eggarder, 

N'onques  mon  cuer  n^'On  poa  garder, 

Quoique  poi  me  pettst  aidier 

D'une  dame  tel  souhaidier. 

Douce  iert,  débonnaire  et  et  courtoise  ; 
90  Fille  au  roy  fu  et  s'est  duoboise 

Famé  au  riche  duo  de  Bourgoogne. 

Ci  ne  vous  vœil  conter  mençongne  : 

Onques  ne  vi  jour  de  ma  vie 

Jouvente  si  bien  emploie 
05  Ne  meiUeur  façon  que  la  soie. 

Yestue  estoit  d*nn  drap  de  soie, 

S'avoit  ou  chief  riche  couronne  ; 

Apeler  Voj  belle  et  bonne 

Et  Jehanne  par  son  droit  non. 

100      Et  celle  n'estoit  pas  se  non 
De  biauté  qui  après  seoit, 
Car  qui  bien  son  cler  vis  veoit, 
Son  bel  col,  sa  blanche  poitrine, 
Sa  très  belle  couleur  roisine, 

105  Ses  blanches  mainz  et  ses  Ions  dois, 
Son  maintien  très  humble  et  courtois. 
Et  ce  que  bel  se  savoit  estre, 
Chascuns,  à  destre  et  à  senestre, 
Li  donnoit  de  biauté  le  pris, 

110  Car  on  ne  veoit  nul  repris 
Ne  rienz  qui  à  reprendre  face 
En  son  gent  cors  ne  en  sa  face. 
Jonete  de  .xv.  anz  estoit. 
Et  pour  ce  chascuns  s*arrestoit 

115  Devant  li,  qu'elle  iert  coulourée, 
Si  i  point  seur  blanc  arrousée 
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A  yeoir  ieii  fine  merreille  ; 

Chascan»  dimt  que  sa  pareille 

Debiaoté  n'aroit  en  la  fbete. 
120  Moult  lî  seoil  bien  seur  la  teste 

Sa  très  beUe  couronne  d'or, 

Car  si  chereul  estoient  sor, 

S*ot  front  large  et  bien  affaHié 

Et  menton  fourchié  à  moitié, 
125  Vairs  iex  rianz,  boucbete  saine, 

Face  sanz  tache  et  gorge  plaine, 

Plus  blanche  que  nois  ne  crietau». 

Au  veoir  fu  tiex  li  enchaus 

Entour  lui  et  devant  la  table, 
130  Que  moût  ci  cors  apert  et  able 

Qui  de  prè9  j  pot  «renir. 

Car  si  drus  le97  ^  Tenir 

Con  les  petl^  lier  ensamUe. 

Là  disoit  li  uns  •  que  te  samUo?  » 
'  135  A  Fautre,  •  est  cesteâaoïe  belle?  » 

—  •  Certes,  ouïl  ;  car  towrtereile 

N^a  pas  plus  simple  esgardettre  ; 

Vois,  comme  elle  est  très  dere  et  pare, 

AfSnée  en  Irasclie  ceoloor; 
140  Jugement  feroH  de  folonr 

Et  ]aidenie»t  repris  serott 

Qui  de  biauté  ne  li  donroit 

Le  pris  et  de  la  compaignis»; 

Car  mouH  est  sage  et  ensaîgnie 
145  De  sa  jouveste  et  parcrette. 

Et  plus  humUe  à  la  gent  manm 

Qu*aingnellés  ne  soit  à  sa  mère  ; 

Pour  ce  est  k  raison»  plus  dere 

• 

139  et  p.  en.  J'ai  corrigé  d'aprèa  A.  —  147  Ma  copie  porte  Qfkitii- 
qnUles;  corrigé  d'après  A. 
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Que  seur  toutes  doit  pris  avoir: 
150  Mais  il  coavient  son  non  savoir. 

Et  qui  le  saura  ?  »  —  <  C'est  la  somme, 
Contesse  de  Biaumont  se  nomme»  » 
Respont  uns  chevaliers  courtois, 
c  Et  8*est  famé  Robert  d'Artois, 
155  Dame  de  très  haute  vaillance, 
Fille  au  conte  Karle  de  France, 
Et  fu  sa  mère  empereris  ; 
Tant  sont  bel  si  jeu  et  si  ris 
Que  nuls  n*en  puet  estre  anoiez. 

160      Celle  après  11,  certain  soies, 
Fu  ,de  biauté  tant  clere  et  fine, 
Que  chascuns  Fapeloit  Daufine. 
Diex  !  qu'elle  iert  belle  et  affinée, 
S'ançois  .xiig.  ans  n'est  finée, 

165  Tant  aura  le  visage  fin 

De  biauté,  que  jusque  à  sa  fin 
D'embelir  jà  ne  finera. 
Deuls  iert  quant  elle  finera, 
Qu'ele  iert  très  belle  finement. 

170  Se  visages  clers  fins  ne  ment. 
De  vermeil  seur  blanc  affinez. 
Cors  de  dame  n'iert  mais  finez 
A  si  fine  et  clere  vette. 
Mais  n'iert  pas  encor  parcretie, 

175  Pour  le  tomoi  d'amours  soffrir, 
Pour  ce  ne  li  volt  nuls  offrir 
De  biauté  le  pris  ne  Tonnour. 

Ainz  passèrent  grant  et  meneur 
Devant  celle  après  li  assize, 

149  smr  toute.  —  160  Belle  p.  Celle. 
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180  Où  tant  aroit  Nature  mise 

De  grant  biauté  et  de  noblece. 

Que  chascuns  avoit  grant  leeoe 

D'esgarder  sa  gente  figure. 

Mamelete  ot  poignant  et  dure, 
185  Vairs  iex  rianz,  bouche  et  visage 

Vermeil,  et  plus  blanche  que  naige 

Ot  la  gorge  et  ses  belles  mains  ; 

£t  encor  fu  tout  ce  li  mains  ' 

Envers  ce  qu^ele  iert  gracieuse, 
190  Ainz  se  tenoit  à  eiireuse 

La  gent  de  regarder  la  tant. 

Mais  chascuns  s'aloit  délitant 

En  la  couleur  qu*elle  em  prenoit, 

Car  si  très  coulourée  estoit 
195  Et  si  belle,  à  vérité  dire, 

Que  |>luseur  la  voudrent  eslire 

A  la  plus  belle  de  la  route  ; 

Ne  n  en  fu  de  grant  pièce  route 

Desputoisons  ne  li  debas> 
200  Ainz  retornèrent,  haut  et  bas, 

Escuier  et  toute  la  presse 

Devant  la  royne  et  contesse 

De  Valois,  la  duchesse,  aussi 

Toutes  autres,  mais  sanz  nul  si 
206  Tout  distrent  aval  et  amont 

Qu'à  la  contesse  de  Biaumont 

De  biauté  chascuns  se  tenoit. 

Ne  pourquant  au  primes  venoit 

Celle  en  sa  fluor  et  en  bon  point 
210  Que  nommée  ne  vous  ai  point, 

Qui  moult  iert  plaisanz  et  jolie, 

190  A.  Vn  petit  le  fiiireni  honteuse  (leçon  préférable  et  appujie 
par  le  v.  193).  —  194  A.  Car  si  vermeille  devenoit. 
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S^estoit  plus  net»  et  plu»  polie 
Que  ne  soit  cotb»  dain»  ne  chevrens  : 
Fille  fn  au  conte  d'ETreos 
215  Et  au  roj  saint  Loys  cousine  ; 
Jehane  ot  non,  jone  meachîne 
Estoit  en  Ymge  de  .xv.  ans. 

Et  se  je  sui  bien  voir  disauz 
Pour  bel  cors  gent  auctorisîer, 

220  Moult  fist  celle  après  à  prisier 
De  façon  et  de  bonne  taille, 
Mais  de  tant  loer  ne  me  chaitle, 
Belle  estoit  et  plaisanz  assez, 
Car  tost  fu  chascuns  ramassez 

225  Devant  li  pour  son  cors  veoir. 
Qui  li  veïst  ou  chief  seoir 
Sa  couronne,  qui  tant  iert  riche, 
m  ot  home  sage  ne  nice 
S^à  droiture  ne  fu  descors, 

290.  Qui  ne  prisast  son  gentil  cors. 
Son  cler  vis  débonnaire  et  douz, 
Son  maintien  si  plaisant  à  touz 
Famé  sambloit  d*empereour. 
A  Robert  d* Artois  iert  serour, 

235  Si  com  dire  oj  en  la  salle, 
Et  est  contesse  d'Aubemalle  ; 
Jone  dame  iert  de  riche  affaire. 


Après  11,  tans  lonc  conte  faire, 
Seoit  madâM»  do  Kaofort, 
240  En  qui  prenoient  gnmt  confort 
De  lui  regarder  li  plusour. 
Je  n*ai  mie  tanz  ne  loisour 
De  sa  grant  biauté  ramentoivrci 


é   ' 


*  ^ 
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Mais  ne  laroyne  Gaenoivre 
245  Ou  Floripass  on  Blanchefloor» 

Qui  roynes  forent  d'amour, 

Ou  la  flUe  au  roj  de  Gastelle 

N'orent  tant  de  biauté  comme  elle. 

De  corsi  de  face  couloorie. 
250  Nature  ne  Toublia  mie, 

Qui  si  belle  la  sot  ouvrer  ; 

Car  on  ne  porroit  pas  trouver 

Dame  de  cors  miex  estofée, 

Çom  celle  estoit,  et  plus  que  fée, 
255  Ot  couleur  fresche  et  der  viaire. 

Diex  !  s'elle  eUst  à  son  per  paire, 

Gom  la  chose  fust  avenanz  ! 

Qu'encor  estoit  jone  et  venanz, 

Noble  dame  et  de  riche  atour. 

260      Lors  revint  chascuns  tout  entour 

Yeoir  celle  qui  sist  à  coste. 

N'ai  talent  que  mete  ne  oste 

A  sa  grant  biauté  recorder. 

Mais  s'a  droit  me  vœil  acorder, 
265  Tant  estoit  gracieuse  et  gente. 

Qu'aucun  distrent  à  leur  entente 

Que  c'ert  une  des  plus  plaisanz. 

Car  la  bouchete  avoit  rianz, 

S'estoit  entre  .xi^'.  ans  et  .zig. 
270  Et  à  .i.  jouvencel  espouse 

Qui  est  contes  de  DanmarUn  ; 

Plus  blanche  ert  que  flour  d'aube  espin 

Et  vermeille  corn  rose  en  mai. 

244  Maii  m  fo.  -.  245  A.  FloHpaiM.  -  250  A.  ««i  otOUa.  - 
251  H  omis;  A.  Qui  H  hèles  Us  sot  awvrer.  —  261  il  m  eoste (ce  sa 
gâte  la  mesure)  ;  A.  Cds  fwi  seoii  à  sa  caste  (cette  leçon  est  préfé- 
rable ;  celé  forme  le  régime  de  enkmr). 

DITS  Dl  WATaïQUtT.  3) 
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Certes  or  soi  en  grani  esmai 

275  Comment  porrai  deviser  celle 
Qui  sist  après  ;  n'ert  pas  pacelle» 
Mais  je  cuit  petit  s'en  falloit. 
Ses  gens  cors  faitis  tant  valoit, 
C*on  n'en  porroit  le  pris  esmer, 

280  Richement  s*iert  faîte  açesmer 
A  une  manière  françoise  : 
Si  comme  orendroit  entrecroise 
Sa  teste  chascone  d'orfrois, 
Avoit  celle  en  plus  de  .xx.  crois, 

285  Chapiaus  à  perles,  à  rubis  ; 

ITot  pas  cheyeus  rous,  noirs  ne  bis, 
Mais  plus  que  an  or  reluisanz  ; 
Chascuns  estoit  touz  deduisanz 
D'esgarder  son  contenement. 

290  Couronnée  estoit  richement 
A  la  guise  de  sa  compaigne, 
N'avoit  pas  la  chière  grifaigne, 
Mais  plus  simple  c'uns  coulombiaus  ; 
Et  ses  visages  iert  si  biaus, 

295  Si  douz,  si  vermaus  et  si  Uanz, 
Qu'il  estoit  à  pluseurs  semblans 
Que  toute  la  route  passoit 
De  biauté,  et  là  ramassoit 
Chascuns  devant  li  qui  miex  miex. 

300  Tuit  looiont  le  roy  des  ciex, 
Qui  si  belle  Tavoit  criée. 
Toute  est  la  presse  retomée 
Au  prends  chief  devant  chascune 
Et  esgardèrent  une  &  une 

305  Où  miex  porroient  assener 
Pour  le  pris  de  biauté  donner. 

302  A.  D(mi  est 
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Moult  alèrent  de  chief  en  chief, 
Mais  je  vous  di  que  de  rechief 
A  la  contesse  tait  se  tindrent 

310  De  biauté,  et  si  li  offrirent 
La  roze  sanz  nul  contredit. 
Or  ne  vous  ai  encor  pas  dit 
Qui  celle  iert  dont  je  parloie  ore 
Où  tant  grant  biauté  se  restore  : 

315  Puis  qu'à  rimer  m'ai  escueilli, 
Fille  est  au  seigneur  de  Sully 
Et  si  a  Geffroi  d'Aspremont. 
Sa  biauté  prisoient  tuit  mont, 
Mais  encore  assez  en  passa 

320  Celle  où  la  presse  ramassa, 

Pour  le  pris  d'onneur  conformer; 
S'en  vœil  ci  ma  bouche  fermer 
Et  taire,  car  je  n'en  sai  plus  : 
Querez  qui  die  le  seurplus. 


318  tuii  numU. 


nv. 
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[ois  que  je  vol  lieu  et  saizon, 
CTon  puet  entendre  ma  raison. 
Raisons  vœt  que  je  m'asaizonne 
A  ce  que  vous  die  et  raisonne 
5  .1.  dit  de  courtoise  raison, 
Car  il  est  bien  yci  saizon« 
Se  dire  en  saj  et  raisonner, 
Que  je  me  face  asaizonner 
A  matere  si  raisonnée, 
10  Que  d*onneur  soit  asaizonnée. 
Or  soiez  tant  araisonnez 
Que  dit  vous  soit  et  raisonnez, 
Car  par  courtois  raisonnement 
Mousterrai,  se  Raisons  ne  ment, 
15  Qui  en  dormant  m*araisonna, 
Qu*au  monde  fors  que  raison  n*a, 


*  Ma.  de  la  Bibl.  Imp.,  2183,  fol.  81  à  86  v«.  —  CoUationnë  aveo 
A.,  fol.  164  v<>  à  171,  et  B.,  fol.  62  v«  à70. 

6  AB.  eawrtoises  rations.  —  6  AB.  saiiom.  —  7  B.  2>^  dire  m  m. 
—  8  Mon  ms.  et  A.  ont  /ace. 
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Quoi  que  nus  autres  vous  en  conte. 
Or  vous  Yooil  commencier  mon  conte. 

Se  mes  contes  ne  vous  anoie, 
20  Ayint  ainsi  com  je  dormoie, 

Que  mienuis  passée  estoit, 

Vint  à  mon  lit,  moult  se  hastoit, 

Raisons,  la  dame  de  haut  pris, 

Qui  m^a  errant  par  le  doit  pris 
25  Si  doucement,  que  travaillier 

Ne  me  volt,  et  sanz  esveillier 

Me  dist  qu'à  court  de  Romme  alaisse, 

Esraument  sanz  nulle  délaisse, 

Bien  parez  de  cors  et  de  teste, 
30  Car  on  j  tient  une  tel  feste, 

Conques  si  grant  ne  fu  veUe  ; 

N*a  gent  par  tout  le  mont  sette 

Que  li  papes  n*i  ait  mandée 

Pour  Loiauté,  que  mariée 
35  A  aus  prelaz  de  sainte  église. 

Diex  !  qu^il  Fa  bien  à  son  droit  mise  ; 

Tant  Taiment  entr*eus  et  le  croient, 

Que  jà  mais  ne  li  fausseroient  ; 

Chascuns  tient  moult  bien  son  lien. 
40  Et  li  grant  seigneur  terrien 

Ont  entr'eus  espousée  et  prise 

Charité,  que  moult  loe  et  prise. 

Cil  li  sont  de  si  noble  part. 

Que  hora  n'i  vient  de  nulle  part, 
45  Jà  tant  soit  de  petit  affaire, 

S'entr'eus  vœt  bien  et  honour  faire, 

18  B.  Atant  rail,  —  A.  Si  con  vous  orrez  en  mon  conie.  —  27  alasse. 
—  28  B.  délasse.  —  A.  Erraument  que  point  ne  targasse*  —  42  AB. 
c^on  tant,  —  43  AB.  Cil  p sont,  —44  Que  home  (B.  de  même)  ;  A.  Fonu. 
-^i&B.nehonor. 
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Qa*à  joie  n'i  soit  retenus. 

Li  moiens  paeples  et  meUHZ 

Oui  espoosée  Vérité, 
50  La  dame  de  nobilité. 

Et  ainssi  de  ces  .i\j.  vertaz 

Est  tooz  li  mondes  rerestus 

Et  font  qnanque  honours  leur  commande, 

S'a  à  la  court  joie  si  grande 
56  Que  greigneur  ne  samxMe  dire. 

Diex  !  qui  verroit  de  duel  et  d'ire 

Escumer  Mesdif  et  Envie  ; 

Onques  mais  n'orent  en  leur  vie 

Tant  de  grant  joie  comme  ore  ont 
60  De  tristeur,  car  de  duel  morront. 

S'en  ce  point  li  mondes  demeure. 

Ck>UYoitise  j  brait  moult  et  pleure, 

Pour  Fausseté  c'en  j  traîne  ; 

Ypocrisie  et  Rapine 
65  Sont  jugies  à  esoorchier  ; 

Luxure,  c'en  avoit  tant  chier, 

Y  est  jetée  en  telle  ordure 

Que  nuls  n'a  jà  mais  de  li  cure, 

Et  ont  chacié  à  gn&nt  effort 
70  Hors  de  la  court  Mesdit  le  fort. 

Pour  ce  qil^en  li  a  trop  de  vice  ; 

Fouijugie  en  est  Avarice 

Et  banie  de  touz  pays. 

Et  Orguiez  y  est  si  hajs, 
75  Que  chascuns  le  depille  et  hue  ; 

Je  ne  gart  Teure  c'en  le  tue. 

Plus  n'i  a  déduis  ne  reviaus, 


47  reuUs,  corrigé  d'après  AB.  et  conformément  à  la  rime.  —  53  B. 
de  fiumque.  —  60  car  d%el.  ^  69  AB.  Et  s'omt.  —  75  B.  fo  duprite. 
--  A.k  desfii  et  f%$.  —  76  li  t%$  (B.  de  même). 
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Mais  Droia  y  maine  ses  aviaus, 

Qui  jadiz  8*i  soloit  doloir  ; 
80  Car  chascuns  j  fait  son  voloit. 

Ne  n^a  home  &  court  de  saint  Père, 

Qui  de  bien  faire  ne  se  père. 

Droys  y  commande,  Drois  y  &it 

Quanqu*il  yœt,  nuls  contre  son  fait 
85  Ne  va  ;  chascuns  aime  droiture  ;  ' 

Droiz  y  âst  iex  ardoir  Uzure 

N^i  sai  home  qui  à  droit  n'uevre. 

Atant  du  lit  ma  main  descueyre, 

Tout  en  dormant,  si  me  saignai 
00  Des  merveilles»  mais  n*en  daignai 

Rienz  croire,  se  ne  le  reoie  ; 

S'acheminai  oli  ma  voie 

Tant  que  fumes  à  court  venu. 

Où  tout  li  grant  et  li  menu 
05  lerent  jà  assis  au  mengier  ; 

Mais  on  ne  m*i  ûst  pas  dangier 

De  moi  hautement  asseoir, 

Âinz  y  sis  si  haut,  que  veoir 

Pooie  par  toute  la  court. 
100  Si  vi  Manière  moult  en  court, 

Qui  seoit  desseur  la  royne 

Et  dame  Humiliiez  la  âne 

Estoit  mestresse  à  Temperriz. 

Maint  bel  semblant  et  maint  bel  ris 
106  I  vi  faire  à  dame  Pité, 

Qui  de  la  grant  sollempnité 

78  A.  Q%e...  reeiams.  —  79  A6.  $e  soloii.  —  81  n'a  saM  père.  — 
82  AB.  e«f  de  droit  servir.  —  85  A.  eh.  contre  droiture.  **87  B.  «ai 
ame.  *^  89  saigna.  —  91  B.  se  Je  nel  veoie;  A.  se  Je  ne  9.  —  92  B. 
J'ackeminai.  -^  94  B.  tnit  (ici  et  passim).  -^963.  On  ne mHJlst  mie 
dangier.  ~  103  mestresse  empereris;  B.  ert  maistresse  à  l'empereris. 
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Estoit  toute  commanderesse. 
A  li  serrir  avoit  grant  presse, 
Chascons  son  pooir  y  faisoit, 

110  Mais  seur  tonte  rienz  me  plaisoit 
A  esgarder  une  manière 
Que  g'i  vi  coursable  et  planiere. 
Que  tuit  li  grant  seigneur  faisoient» 
Car  li  déduit  tant  leur  plaisoient 

115  Des  hyraus  et  des  menestreus, 
Qu'autres  n'avoient,  fors  entrions, 
Leur  gamemens  ne  leur  viez  robes. 
J&  mais  cil  qui  servent  de  lobes 
N'en  yestissent  ne  jangleour, 

120  Mais  aus  menestriex»  trouveour 
De  nouriaus  diz  et  d'estampies, 
A  cens  estoient  départies. 
A  tous  menestriex  de  viole 
fit  de  vent  la  manière  iert  belle 

125  Assez  plus  que  ne  vous  recorde, 
Car  touz  bons  menestriex  de  corde 
Les  avoient  et  taboureurs. 
Et  gent  d'office  :  laboureurs, 
Charpentiers,  maçons  et  meuniers, 

ISO  Armeours,  keus  et  braconniers. 
Barbiers  et  tailleurs  et  drapiers, 
Chambellans,  manouvriers  de  bras 


100  AB.  en  faitoU.  -  110  A.  m'i  p.  me;  B.  li.  -  115  AB.  Bt  li 
iomlas  det  m.  Cette  insertion  de  des  hira%9  doit  être  intentionnelle.  — 
119  AB.  Ifen  eussent;  A.  jugleonr.  —  127  Les  deux  premiers  mots  du 
vers  sont  laissa  en  blanc  dans  ma  copie.  —  129  B.  maçons,  manofh» 
vriers.  —  130  B.  Armeuriers;  A.  hrassonniers  p.  braconniers.  — 
132  Notre  version  est  évidemment  tronqua,  dans  Tintérét  des  gens 
d'ojke,  que  Ton  voudrait  mettre  sur  la  mdme  ligne  que  les  ménestrels. 
Il  a  fallu,  pour  cela,  introduire  le  v.  133  et  se  permettre  en  censé- 
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Les  avoient  sans  nuls  baras. 
Huissier,  portier,  si  faite  gent 

135  Estoient  tuit  paie  d'argent 

Sanz  conter,  &  grandes  poignies. 
Ainssi  leur  dessertes  meries 
Orent  ;  jà  robes  n'i  vestissent, 
Car  li  seigneur  trop  meffeïssent, 

140  S*il  en  ouvrassent  autrement. 
Raisons  en  flst  le  jugement 
Voiant  touz  et  le  raporta, 
Qu'ele  dist  :  Riches  hom  tort  a 
Ne  nuls  ne  l'en  donne  pardon, 

145  Qui  tost  aus  menestriex  le  don 
Des  dras  viex  qu'il  doivent  avoir, 
Car  Diex  sens  leur  donne  et  savoir 
Des  gentilz  homes  soulaeier. 
Pour  les  vices  d*entr'eus  chacier 

150  Et  pour  les  bons  noncier  leur  fais  : 
Pour  ce  sont  li  ménestrel  fais, 
Que  partout  font  joie  et  déduit 
Du  jeu  dont  science  les  duit. 
Et  li  noble  home  qui  veoient 

155  Les  bachelers  preus  qui  avoient 


qnenoe  une  sacceasion  de  trois  vers  consonnants.  Les  irersions  de  AB. 
sont  exemptes  de  cette  supercherie;  void  celle  de  B.  : 

131  Et  barbiers  et  tailleurs  de  draps 

Chambellens,  manoutiers  (sic)  de  bras. 
Huissiers,  portiers,  si  faite  gent 
Estoient  tuit  paie  d'argent. 

138  A.  Srentt  B.  leretU.  —  139  B.  Car  cil  seigneur  trop  mes- 
preïssmi.  -—  145  B.  toit.  —  150-1  Les  trois  versions  concordent  à 
mettreyiiif  p-  fait.  —  152-3  B.  porte  : 

Powr  ce  sont  li  ménestrel  duit 
Qui  partout  font  joie  et  déduit. 

154  A.  Et  h  nobles  homes  qui  voient. 
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LeMT  cors  en  armes  trayaiilier, 
Jours  jeûner  et  nuiz  veillier 
Et  paine  en  loiaaté  soufferte, 
Si  bien  en  faisoient  desserte 

160  Et  leur  donnoient  tant  du  leur, 
Qu'Envie  en  avoit  grant  douleur. 
Et  Mesdis,  quant  il  le  veoit  ; 
Mais  nuls  d'euls  grever  n'i  pooit, 
Plus  n'estoit  amez  ne  creûz. 

165  S'en  fu  là  uns  plais  esmetiz 
Entre  Hardement  et  Orgueil 
Dont  vérité  dire  vous  vœil 
Comment  rendue  en  fu  sentence. 
Orguiex,  dont  Hajne  commence, 

170  Dist  à  Hardement  qu'en  tout  estre 
Devoit  o  lui  manoir  et  estre. 
Hardemens  dist  que  non  faisoit, 
Ne  jà  o  lui,  se  Dieu  plaisoit, 
N'iroit  en  cuer  d'omme  manoir, 

175  t  Car  de  franchise,  d'oir  en  hoir, 
Sui  touz  estraiz  et  de  douçour. 
Ne  n'a  roy,  conte  n'aumaçour,. 
Ne  home  en  ceste  court  pleniere. 
Tant  ait  redoutée  baniere, 

180  Qu'avoir  puist  droit  hardi  corage. 
Se  tu  faiz  en  lui  demourage 
Et  en  lui  ies  enracinez. 
Car  nourriz  fus  et  doctrinez 
De  Couardise  et  de  Misère, 

185  Ne  n'as  parens,  père  ne  mère, 
Qui  tout  ne  soient  entechié 


157  Jouer  jeûner.  —  159-60  B.  Si  bien  avoieni  leur  desserte...  Qu'il 
leur...  -  177  B.  N'U  n'est  rays.  -  182  B.  Orguml,  ne  ies;  A.  STen 
orgueil  es  e.--  183  A./u.  —  185  B.  parent. 
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De  pnantise  et  de  peehié» 

Si  n*ai  soin  de  ta  oompaignie. 

Car  Seortez,  li  enseigniey 
190  Me  fait  hardi  sanz  esmaier» 

Et  ta  ne  sez  fora  abaier 

Seur  ton  fumier  et  à  ta  porte  ; 

MaiB  quant  aventure  t'aporte 

Entoor  le  cuer  où  je  demeure, 
195  Et  tu  me  compaignes  en  Feure 

Que  U  hom  a  la  teste  armée. 

Là  est  ta  saisons  atemprée 

Pour  desdaignier  les  anemis  ; 

Là  pues  tu  Tenir  ademis 
200  Et  couardise  desdaignier; 

Ailleura  ne  me  doiz  compaignier, 

Ne  me  rœil  tes  acointemenz.  •  — 

Dont  parla  sire  Entendemens, 

Uns  sages  courtois  adrocas, 
205  Qui  Trais  jngierres  iert  du  cas 

Dont  dl  dui  tençoient  ensemble. 

Et  dist  :  —  c  Seigneur,  ce  que  me  samble 

Vous  en  dirai,  et  tout  le  yoir. 

Hom  qui  paier  roet  son  devoir 
210  En  bataille  ou  en  fort  estour, 

Quiert  volentiera  enging  et  tour 

D*estre,  s*il  puet,  li  miex  faisanz. 

S*Orguiex,  li  fel,  li  desprisanz, 

Se  va  lors  en  son  cuer  embatre, 
215  Nus  ne  li  doit  ce  fait  debatre, 

187  B.  Ik  vU<mnU:  A.  De  punaitie.  —  188  Â.  S*U  n'a  soin.  — 
190  B.  ne  fais."  191  B.  En  t./.  <m  â...  ;  A.  enta  porte.  —  196  B. 
sa  teste.  —  197  A.  ta  raison.  —  193  B.  n*a  pas  les  rv.  198  et 
199,  et  lie  le  ▼•  200  directement  au  v.  197  en  mettant  Powr  couardise 
i.  —  209  B.  ffom  qwi  vœt  faire  s.  d.  —  210  B.  et  p.  on.  —  213  B. 
S'orffnie»  lijlonés  despisans. 
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Ne  jà  de  moi  nVn  iert  blasmez. 

Car  hardiz  doit  aatre  enflâmes 

D*orgaeil  d  grant  et  de  despit, 

Qu*il  ne  doint  trives  ne  respit, 
220  Dont  lionors  li  aoit  recopée, 

Mais  à  la  lanoe  et  à  Tespée 

Doit  rens  et  presse  départir, 

Et  quant  Tient  du  champ  à  partir 

Qu*il  a  désarmé  ses  adouz, 
225  Plus  doit  estre  humbles  et  douz 

Que  n'est  pucelle  entre  ses  genz» 

Arainiezy  graoieus  etgenz, 

Entrions  soulacier  et  déduire» 

Et  orgueil  eschiver  et  fiiire, 
230  Ne  mais  ou  cuer  ne  li  remaigne 

Desci  que  ou  hiaume  le  ohief  taigne, 

Qu*il  Toit  desrengiez  les  conroys  ; 

Là  doit  estre  orgueillex  con  rojrs 

Et  desdaignier  mendre  et  meillor  ; 
285  Compaignier  ne  le  doit  aillour. 

Et  s'il  esthom  qui  el  en  ftce 

Et  d'orgueil  esprengne  sa  face» 

Quant  estre  doit  douz  et  piteus» 

Mes  jugemenz  est  de  lui  teus» 
240  Qu'en  lui  n'aroit  hardement  point. 

S'il  renoit  en  leu  ne  en  point 

Où  li  bon  acquièrent  honours. 

Si  pri  à  touz,  granz  et  meneurs. 

Que  nuls  en  orgueil  ne  remaigne 

221  B.  Car  à  ta.  ^  223  A.  depattir;  B.  an  jMM^«r.  ~  225  B.  e< 
hmmbUs.  —  226  ÂB.  Qiêe  pueeleU  enir$.  ^  227  A.  BmwHim.  — 
230  B.  H  reniâçne.  —  231  B.  Devant  q%'<m.  —  230-31  A.  : 

Nejà  maii  en  M  ne  remaigne, 

Deei  c'on  ehie/H  hiatme  tiengne. 
241  B.  et  en  point,  —  242  B.  Vonnour.  —  243  B.  grant  et  memmr. 


245  Si  tost  qu'il  part  de  la  ohampaigne. 

Où  il  voit  869  aiiemis  monr, 

Car  orgoiex  est  de  si  lait  mors, 

A  honour  faire  si  novisses. 

Si  plains  d'enrie  et  de  touz  rfce», 
250  Qu'il  n'a  en  lui  que  rilonnie. 

Hé  !  la  manière  soit  honnie, 

Et  plus  honnis  cil  qui  la  prise. 

Quant  hom  haus  et  de  basse  emprise 

D'orgueil  soi  embrase  et  esprent, 
255  S'il  n'est  armez,  car  trop  mesprent, 

Ne  jà  n'ierent  biau  fait  repris 

D'oume  qui  d'orgueil  soit  rejM^, 

Ce  vous  puis  je  par  droit  reprendre, 

Ainz  en  fiiii  forment  à  reprendre, 
260  Qui  qu'il  soit,  rois,  contes  ou  ducs.  »  — 

A  ce  fil  jugemenz  rendez 

Contre  Oi^ueil,  et  fu  condampnez, 

Hors  de  court  chaciez  et  planez. 

24.-7  B.  H  mal  m.  ^  U^  XB.  Si  plainêei  eomhlèidâ  t.  V.  -'  2S3B, 
ou  de,  ^251  AB.  ert  (iert)  sauprù.  —  260  B.  Q«i^  qu'il.  —  261  A. 
De  ce.  —  263  Après  ce  vers,  le  ms.  B.  termine  le  dit  par  les  quatorze 
vers  suivants  : 

Hayne  avoec  loi  et  Mesdît. 

Ensememt  corn  je  vous  ai  dit, 

Vi  le  monde  en  dormant  tout  tel 

Qu'à  court  de  Romme  n*avoit  el 

Que  raison,  si  com  dit  vous  ai. 

Car  Vérité  y  espousai 

Au  moustîer  moult  près  de  la  porté. 

Or  me  doint  Diex  que  je  H  porte 

Loîauté  et  droit  mariage. 

Car  cUz  ne  ùài  mie  que  sage 

Qui  fait  une  tel  dame  coupe  ; 

Il  en  bat  en  enfer  sa  coupe 

Où  il  muert  en  morant  tout  diz. 

Bten  nous  en  garti  Ci  faut  mes  diz. 


DES  TROIS  V£RTUS.  .  3S1 

• 

Qui  dont  veijBt  la  grant  leeoe   . 
265  Avoir  Hardement  et  Prouece, 

Entre  les  bons  esbanoier, 

Ne  li  delist  pas  anoier, 

Car  par  toute  la  court  alèrent 

De  reno  en  renc  et  y  portèrent 
270  A  touz  seigneurs  letres  et  Inrief, 

Que  chascuns  d'euls  à  terme  brief 

Se  croisast  pour  passer  la  mer 

De  cuer  un,  loial,  sanz  amer  ; 

Car  ainssi  est,  par  bel  arroi, 
275  Confermé  du  pape  et  du  roy 

De  France  et  de  toute  la  court. 

A  jcès  mos  chascuns  acourt 

Et  distrent  tuit  que  sanz  dangier 

Yroient  la  mort  Dieu  vengier. 

280      Lors  commença  la  croiserie  ; 

Je  ne  sai  que  plus  vous  en  die, 

Mais  en  brief  temps  tuit  s'assemblèrent 

Li  hardi  et  la  mer  passèrent, 

Car  li  papes  passa  premiers, 
285  Li  roys  des  Franz,  puis  li  sommiers, 

Li  prélat,  li  duc  et  li  contes. 

Dont  tant  j  ot  que  n'en  fu  contes. 

Et  après  tant  de  gent  menues 

Que  je  cuidai  que  ciel  ne  nues 
290  Ne  poissent  tout  acouvrir. 

Atant  pris  mes  yez  à  ouvrir 
En  jcel  point  et  m'esvelllai. 
Et  du  siècle  me  merveillai 
Que  tant  de  bout  que  de  travers 
295  Vi  tourner  l'endroit  à  Penvers 

^66  A.  BfUO  Uih.  ^  270^71  briw;  A.  briés.  -  2.77  A.  làamri. 
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De  quanqne  j^aroie  yetk  ; 
S'en  tlng  le  monde  à  deoefl, 
Car  à  yille,  à  chastiaus,  à  bonrs 

Y  Tont  les  rertaz  à  rebours. 
300  Orgmex  et  Envie  et  Mesdis 

Y  ont  leur  commanz  et  leur  diz  ; 
Ghascuns  j  œvre  à  sa  devise, 
Luxure  y  est  si  haute  mise. 

Que  scelle  jert  rojne  ou  contesse  ; 
906  Si  est  elle  grande  mestresse 

De  tout  faire  et  de  commander. 

A  mainte  court  la  vi  mander 

Dont  je  ne  doi  conte  tenir  ; 

L'aler  y  a  et  le  venir 
310  Trop  plus  que  mestier  ne  seroit. 

Qui  vérité  en  conteroit. 

Les  vertus  ne  les  bonnes  mours 

tri  ont  mais  ne  los  ne  damours  ; 

Fouie  s'en  est  Yeritez, 
315  Pitiez  et  Debonnairetez  ; 

De  Charité,  la  bonne  et  belles 

Ne  poi  onques  oïr  nouvelle  ; 

De  Loiauté,  la  bonne,  hélas  I 

Kest  mais  evesque  ne  prelas. 
320  Je  ne  sai  qu'ele  est  devenue, 

Je  croi  c'en  Tait  jetée  en  mue 

Pour  faire  le  monde  muer. 

Car  Drois  ne  s'ose  remuer 

Devant  Convoitise  la  malle» 
325  Qui  tout  vœt  bouter  en  sa  malle 

Et  tout  convoite  à  enmaler. 

Ainssi  vi  k  mont  mal  aler 

299  rnmt:  corrigé  d'après  A.  -^  302  «ofl  p.  ia.  ^  318*19  A.  Ife 
'.,.  avecqtM  les  pnlas  (probablement  la  bonne  leçon). 
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La  Toiô  maie  et  poi  seQre  ; 
Si  m*en  alai  grant  aletlre 
390  Pour  cestui  songe  en  escript  mètre. 
Si  oom  je  m*en  soi  entremetre, 
M'en  sui  durement  entrenûs  ; 
Ci  est  mes  songes  à  fin  mis. 

3^  A.  laj(rieIfrUs(\).  -  332  A.  2>»  rimireiUrmù. 
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nvi 


Ll  DIS  DE  LESCOLE  D'AMOURS  V 


[e  l'art  d'amours  «ai  je  une  eseole 
^Où  11  maistres  ses  clers  esoole 
En  amer  et  aprent  les  polns, 
Dont  plus  sont  ombles  11  poins 
5  Que  d'espiel  agu  ne  de  lance. 
Car  où  qu'Amours  traie  sa  lance, 
Son  dart,  qui  tant  est  fiers  et  roys, 
Il  la  perce.  S'il  estoit  rojs, 
Princes,  duos,  contes  ne  marcis, 
10  D'Amour  sont  li  plus  fier  mards. 
Car  où  qu'Amours  traie  sa  flèche, 
n  convient  que  contre  lui  flèche 
Et  qu'en  ses  laz  se  rende  pris. 
Jà  n'iert  tant  bas  ne  de  haut  pris, 
15  Qu'Amours  le  sien  subjet  n'en  face, 
Dont  il  convient  pâlir  sa  face 
Et  souvent  joie  et  duel  avoir. 
Amours  n'aime  ne  prise  avoir 
Contre  ce  qui  li  atalente; 
20  En  li  sont  li  plus  fler  tout  lente, 

J  Copi^  «ar  ]0  ma.  2183  (ibnds  français)  de  la  Bîbl.  Fmp,  fol.  87  à 
89,  le  seul  où  il  se  rencontre. 
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Car  cil  qui  mainz  le  crient  et  prise, 
Gist  a  plus  tost  corné  sa  prise 
£t  qu'il  mestroie  et  contraint  miez 
£t  li  fidt  aussi  douz  com  miex 

25  Le  cuer  qu'il  a  tout  plain  d'amer, 
Et  li  aprent  tout  Tart  d'amer. 
Qui  moult  fait  d'amanz  à  prisier  ; 
Si  com  de  mon  mestre  apris  ier. 
Comme  amis  se  maintient  et  œvre  ; 

80  Car  ou  temps  c'un  œil  clôt  et  œvre, 
Est  amours  mal  gardée  toute. 


r^t  è  s    —  • 


Puis  que  mesdis  en  set  la  somme, 
35  Qui  de  ses  laz  aus  amanz  tent 

Et  touz  jourz  à  grever  les  tent» 

Et  est  moult  liez  quant  les  a  pris. 

Mais  j^ai  contre  eus  d'amour  apris 

De  quanqu'amours  en  puet  savoir, 
40  Et  si  y  ai  mis  mon  pooir, 

Ma  science  et  toute  ma  force, 

S'en  ai  recouvré  si  grant  force, 

Siques  à  moi  n'a  pooir  point. 

Tant  m'en  contraint  li  maus  à  point, 
45  Que  je  ne  pensse  s'a  li  non. 

Pour  aoquerre  le  riche  non 

Qui  apeler  se  fait  ami. 

Et  si  me  retient  pour  ami 

La  belle  que  tant  amée  ai, 
50  Qu'ainz  nuUe  foiz  n'enamé  ai 

Mon  cuer  de  son  gré  à  servir. 

Ne  ne  ferai,  pour  asservir 

Mon  cors  envers  li  tout  entier, 

3^-33  Lacune  d*aa  moins  deux  vers.  —  37  dff  mauU  est  liet. 
48  Et  u. 


DB  l'esgolb  h^AMoms.  357 

Ne  partir  de  11  ne  me  quier, 
55  Car  autre  amer  de  li  ne  puis 

ITonques  ne  ûb^  ne  dont  ne  pois 

Que  premiers  son  cors  acointai. 

Que  tant  amé  sanz  acointe  ai 

Qa'&  porter  m^est  trop  griez  11  fais  ; 
60  Mais  la  belle  pour  qui  le  fais 

Ne  me  puet  bien  guerredonner 

Sanz  à  s^amour  guerre  donner 

Ne  amenrir  sa  grant  emprise. 

Si  me  craing  que  je  n*aîe  emprise 
65  Folie,  quant  pensser  Posai 

En  si  haut  lieu  où  la  rose  ay 

TrouTée,  le  glai  et  le  liz  ;; 

Enyieus  fui  quant  je  la  Hz. 

Belle  et  bonne  Tout  avisée 
70  Mi  œil,  qui  trait  ont  la  visée 

Des  siens  vairs  jrex  qu*assené  m'ont 

A  la  fluer  des  meilleurs  del  mont. 

A  li  otroie  cuer  et  cors, 

Car  je  ne  croi  qu'en  touz  les  cors 
75  Du  monde  trouvast  sa  pareille 


Nus  hom  Tivanz,  noblece  et  sens, 

G'une  heure  ne  puist  durer  sens 

Pensser  à  li  à  bien  amer. 
80  Se  trop  n'a  cuer  fort  et  amer, 

De  moi  aura  pitié  enfin. 

Car  servie  l'ai  de  cuer  fin 

Et  servirai,  car  desservir 

Vœil  lé  don  qui  vient  de  servir 
85  Bonne  amours,  qui  m'a  trait  à  mort, 

Où  trouvé  aurai  mais  amort, 


70  (W  b.  —  76  Vers  santé. 
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Se  celle  qu'à  li  m'a  amorne 
N*est  en  la  an  rers  moi  amorue 
De  sa  graeiense  amorsnre, 
90  Ançois  que  je  traie  à  mort  suro 
Où  je  venir  cuide  à  brief  temps, 
Scelle  n*amolist  son  dur  temps, 
Celle  qui  tant  roide  esté  m*at 
Que  pieca  fusse  d'amer  mat, 

95  Se  ne  fust  espérance  et  fois 
Et  pitiés,  qui  moût  maintes  foiz 
M'a  conforté,  que  je  de  li 
Arai  encor  joie  et  merci. 
Et  me  soudra  toute  ma  paine, 

100  Se  je  de  li  amer  me  paine. 

Car  Amour  —  à  ceste  m^atire  *• 
Est  de  si  très  haute  matire. 
Que  les  servis  fait  asservir 
Vers  cens  qui  tendent  à  servir 

105  Loiaument  amours  et  amie  ; 
Car  autrement  cilz  n^a  amie 
Ne  doit  avoir  en  amer  part, 
Qui  pour  .i.  escondit  s^en  part, 
Car  qui  vœt  son  amour  proier, 

110  II  doit  en  depriant  proier. 
Belle  prière  escondit  passe, 
Mais  qae  pourpos  par  avis  passe 
En  beau  priant  en  temps  et  liex 
Et  que  li  cors  est  gais  et  liez. 

115      Ce  vous  tesmoigne,  par  l'escoUe 
D'amours,  Watrequins,  qui  TescoUe 
A  touz  vrais  amanz  et  aprent 
Pftr  ce  biau  dit,  qui  fin  là  prent. 

109  prœr.  —  112  pour  pas  par.  —  1 13-14 /iei«. 


nvn. 
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;n  ran  nul  .CCC.XV.  et  nuef 
^'Commença  .i.  ditié  tout  naef 
Watriqués  de  matere  nueve» 
Ainsi  qu'à  oomencier  le  trueve 
5  En  son  dit,  qui  n'est  pas  trovez 
En  controuvant,  mais  Toir  proves, 
Car  c^est  matere  si  prouvée 
Qu'elle  est  toute  en  raison  trouvée 
Et  estruite  de  vérité, 
10  Uns  princes  plains  de  charité 
Le  jour  Saint  Lorens  11  conta 
Toute  la  matere,  et  mont  a 
En  ce  conte  de  bonnes  mours. 
Raison  i  fait  maintes  clameurs 
15  Et  dist  qu'Outrages  le  formaine 
Qui  villainement  se  domaine, 

*  Ms.  de  TArsenal,  fol.  78  vo  à  81  vo.  —  Pour  mieux  faire  appi^der 
la  physionomie  et  le  caractère  du  manuscrit,  j'ai,  dans  œ  morceau 
ainsi  que  dans  ceux  qui  suivent,  laisser  subsisté  les  incorrections 
relatives  à  la  déclinaison,  qn^elles  soient  le  fait  de  Fauteur  ou  du 
copiste. 
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Car  essillier  fidt  mainte  gent  ; 
Ce  ne  11  semble  bel  ne  gent 
A  prendomme  d'outrage  fidre. 

20      S*aucans  haus  bons  de  noble  afaire 
Doit  gent  à  son'bostel  avoir, 
Ne  doit  esparnier  son  avoir, 
Mais  qu'outrages  ne  le  déçoive, 
Qu'en  cbarité  ne  les  reçoive. 

25  Laidement  ses  amis  reçoit 
Gui  outrage  et  forfais  déçoit  ; 
Legierement  le  puis  prouver. 
On  no  doit  son  ami  rouver 
Qu'à  lié  visage  et  douce  cbière  ; 

80  A  vil  viande  ne  à  cbiere 

Ne  doit  cuer  bonneste  penser  ; 
De  ce  qu'il  a  se  doit  passer, 
Vivre  à  mesure  et  par  raison. 
Mais  on  voit  en  mainte  maison 

85  Desroi  mener  et  tel  outrage 
Merveilles  est  et  d'ire  rage 
Goment  Dieu  le  puet  endurer  ; 
Il  ne  pensent  qu'à  devourer 
Viandes  et  leur  biens  destruire. 

40  Cil  dettssent  outrage  ftiire 
Et  hair,  qui  plus  si  meffont. 
En  euls  mesure  faut  et  font, 
S'en  voit  on  le  siècle  confondre. 
Les  vertus  abaissier  et  fondre, 

45  Dont  maintes  gens  sont  confondues 
Par  viandes  ainsi  fondues, 
Et  bien  est  11  mengiers  fondus 
Dont  uns  preudons  est  confondus, 

29  Q«î  lU. 
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Âpouris  et  mis  en  dangiar; 
60  Mal  fait  vivre  de  tel  mengier. 

Pourement  sa  vie  amesure 

Qui  raison  n^esgarde  et  mesure. 

Mesure  veult  droit  mesurer 

Et  raison  soi  amesurer. 
55  En  vie  vit  desmesurée 

Cis  qui  n*a  ndson  mesurée, 

Et  moult  mal  à  lui  garde  prent 

Cui  mesure  et  raison  sorprent. 

Amis,  veuls  tu  dont  que  t^apraigne? 
60  Pren  mesure  ainz  qu^elle  te  praigne  ; 

Se  tu  le  prens,  bien  es  apris, 

STele  te  prent,  tu  es  sorpris. 

N^est  pas  sages,  si  com  moi  semble. 

Qui  compaignîe  à  lui  asemble 
65  Dont  apouris  est  et  destruis. 

Se  tu  de  mesure  festruis 

Et  de  raison  te  veuls  estruire, 

Biaus  mengiers  ne  te  puet  destruire. 

Puis  qu*il  est  par  mesure  fais. 
70  Mais  grans  outrages  et  forfais 

Voit  on  faire  en  pluseurs  estez, 

Dont  essilllez  est  et  gastez 

Tiex  bons  ou  telle.  Qui  ne  gouste. 

Hélas  !  c*est  un  mengiers  qui  couste  : 
75  Cis  le  compère  qui  n*en  saie. 

Il  font  du  gros  relief  ensaie. 

Dont  jà  poures  n'ensaiera  ; 

Bien  se  gart  qui  le  paiera  : 

Gbier  sera  cis  escoz  paiez. 
80  Abaubis  sui  et  esmaiez 

Des  outrageus  vilains  despens 

Qu*on  fait  en  mains  liex  ;  quant  g*i  pens, 


Trifltres  soi  et  mas  an  penser, 
Des  biens  que  je  voi  despenser 

85  Plus  vilment  o*on  ne  penseroit. 
Merreilles  à  roïr  seroit 
Qui  vous  diroit  la  deshoneste 
Vie  qa*il  nudnnent  ;  comme  beste 
Se  maintiennent,  et  pis  assez, 
90  Car  puis  qne  li  f  ains  est  passes 
Ou  le  soif  d'une  beste  mue. 
Pour  querre  apetis  ne  remue 
Son  mengier,  ne  ne  veult  muer  ; 
Et  on  voit  maintes  gens  tuer 
95  Par  trop  mengier  et  plus  qu^à  point, 
Quant  fain  ou  apetit  n*ont  point. 
Il  ne  pensent  qu'à  soutillier 
Gomment  destruire  et  essillier 
Puissent  leur  mes  et  desguiser, 

100  Et  ne  cessent  fors  d'aviser 
Goment  il  les  desguiseront. 
Puis  après  se  deyiseront 
Vin  froit  en  pos  et  en  bouciaus, 
A  grans  bouteilles  etmonciaus 

105  De  bariz  et  de  poz  d]estain« 
Li  uns  rueve  du  tonnelplain, 
Li  autres  de  la  queve  plaine  ; 
Se  c*estoit  rivière  et  fontaine, 
S'en  font  il  outrage  et  desroi  ; 

1 10  Puis  se  font  servir  à  desroi 

De  .ig.  mes  ensemble  ou  de  quatre. 
EscuSles,  Tune  sus  Tatre, 
Viennent  bien  .x.  à  une  fois  ; 
C'est  granz  outrages  et  boufois, 

115  Mesure  et  raison  le  défient. 


112  Touire. 
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Les  gros  bars  et  grans  lux  c'on  fent^ 
Où  il  a  si  grant  ooust  à  fendre 
Pour  outrageusement  despendre» 
Ha  !  mal  sont  tiex  poissons  fendus» 

120  Outrageusement  despendus. 
D*outrages  vient  pleurs  et  helas. 
A  vous  le  di|  prince  et  prdas, 
Chevaliers»  dames  et  abbes» 
Gardez  que  ne  soiez  blasmez 

125  De  tiex  outrages  maintenir. 
Faites  raison  sa  main  tenir 
Et  mesure  mètre  sa  main 
A  vos  Viandes,  soir  et  main. 
Car  ainsi  se  doit  démener 

130  Qui  vie  honeste  veult  mener. 
Guidiez  que  Dîex  soit  pour  ce  liez 
Que  vous  faites  vos  grans  reliez  ! 
Nenil  voir  ;  car  il  n'en  a  gouste. 
L'aumosne,  s'est  gastée  toute 

135  Ainz  que  si  poure  en  aient  point, 
Elle  n*est  pas  donnée  à  point. 
Li  aumosniers,  qui  premiers  Poste, 
Du  plus  bel  envoie  à  son  oste, 
A  ses  amis  en  leur  estez  ; 

140  Ainssi  est  11  miendres  estez. 
Et  11  varlet  des  aumosniers 
I  prennent,  et  sont  parchonniers 
Autres  garçons  ;  chascuns  i  happe; 
Petit  part  bon  morsel  de  nappe 

145  Qui  ne  soit  des  garçons  happez. 
Et  li  poures  bons  est  frappez, 
Qui  n'a  que  pain  noir,  et  batus  ; 
S'un  poi  avant  s'est  embatuz, 
Soilliez  sera  et  malmenez. 

150  Ainssi  est  poures  démenez; 
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Adès  ont  il  de  tout  le  pis. 
Et  cil  qui  sert  devant  yo  pis 
La  viande  qui  vous  demeure, 
A  son  garçon  l'aporte  en  Feure 

156  Qu'as  autres  entonr  le  départ. 
Jà  poures  bons  n*avera  part 
A  bon  morsel  qui  de  vous  parte  : 
Soit  char,  poissons,  flaon  ou  tarte, 
Gastiaus,  formage,  qbs  ou  pastez, 

160  Tout  est  tolus  et  degastés  ; 
(Marches  en  vivent  et  garçons. 
Diez  en  a  les  pires  parçons, 
Jà  poures  n^en  iert  parçonnez  ; 
ffiert  touz  li  bons  desgarçonnez. 

165  Ainssi  avient  en  mainte  court. 
Outrages  j  est  si  en  court 
Que  mainte  grant  joie  i  fait  courte. 
Miex  vaut  mengier  son  pain  de  tourte, 
En  raison  vivre  et  en  plenté, 

170  Et  plus  y  a  on  de  santé, 

Qu*au  maintenir  foie  largesce. 
Dont  prince  son  poure  homme  blesoe. 
Si  voit  on  maint  homme  bleciez 
Des  mes  dont  il  sont  mal  dreciez. 

175  Que  devendront  dont  tiex  dreoies. 
Seront  elles  mais  adredes? 
Oïl  voir,  s*il  ne  s*en  repent. 
Cil  qui  Tautrui  gaste  et  despent. 
S'il  savoient  que  Diex  en  pense, 

180  De  faire  outrageuse  despense 
fTaroit  princes  ne  prelas  cure. 
Car  vie  est  tant  laide  et  oscure 
Qu*à  palnes  en  est  nus  curez  ^ 

175  Q«î...  dreda.  —  17Ô  adrecin. 
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Par  cordeliers  ne  par  curez, 
185  S'ainçois  n'en  a  fait  purement 
Rendage  et  droit  procurement. 

Or  nous  doinst  Diez  si  procurer 
Que  puissona  nos  vies  curer 
En  ce  inonde,  et  avoir  curées 
190  Nos  âmes  d*outrage  escurées, 
Qu*il  ne  fu  onques  en  saison.  — 
Atant  me  tairai  ;  de  raison 
Et  de  mesure  ftut  li  dis. 
Raison  fidre  dure  tous  dis. 


nm 
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[lus  ne  me  puis  taire  orendroit 
'  Que  je  ne  monstre,  et  tout  par  droit, 
Par  un  example  bel  et  court 
Qa*entre(r  ne  doit  en  haute  court 
5  Ménestrel  qui  soit  mesdisans. 
Car  mauvais  est  11  mesdisans 
Chose  qui  autrui  poet  grever. 
J&  ne  verres  pris  alever 
De  ménestrel  qui  soit  janglerres 
10  Seur  autrui  :  il  vaut  pis  que  lerros. 
On  ne  se  puet  de  lui  garder. 
Qui  voudroit  droiture  esgarder, 
Jà  tel  jangleur  n'esgarderoit, 
Mais  d^eus  aussi  se  garderoit 
15  Con  de  murdriers  ou  de  larrons. 
Touz  princes  et  tous  haus  barons 
Boivent  liez  bourdes  eslongier. 
S'il  dévoient  le  mal  songier. 
Si  diront  il  jangles  et  bourdes 
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20  Seur  autrui  et  paroles  lourdes 
De  ceuls  qui  à  leur  gré  ne  font. 
Honeur  et  joie  faut  et  font 
En  hautes  cours  où  il  conversent; 
Les  bons  trebuschent  et  reversent 

25  Et  les  maus  font  desus  venir. 
Menestriex  se  doit  maintenir 
Plus  simplement  c'une  pucele. 
Est  ce  chose  honorable  et  bêle 
CTuns  menestriex  soit  avocas 

30  Et  qu'il  se  mesle  de  touz  cas 
Qui  apartiennent  au  soigner? 
Nenil;  ainz  est  honte  greignor 
.n.  tans  et  plus  que  je  ne  die. 
n  ne  met  ailleurs  s*estudie 

85  Que  de  parler  des  fais  d^autrui  ; 
De  mil  vaillant  homme  poi  trui 
Qui  ne  s*en  tiegne  &  mal  paies  ; 
Uns  autres  seroit  esinaiez 
De  oe  dont  il  se  glorefle. 

40  En  acolant  mort  et  defle 
Les  bons  et  flert  sans  deffler  ; 
Nus  ne  se  doit  en  lui  fier. 
Par  biau  semblant  qu'à  nului  faoe  ; 
n  rit  celui  enmi  la  face 

45  Qu'en  son  cuer  het  et  le  maudit. 
Merveilles  est  de  ce  qu'il  dit  : 
Moût  se  cuide  bien  entremetre 
D'oposer  et  lui  entremetre 
De  ce  dont  riens  &  lui  n'afiert  ; 

50  Maint  mal  cop  de  sa  langue  i  flert 
De  plus  grant  manière  c'uns  rojs  ; 
Tant  est  d'orgueil  et  fel  et  rois 
Que  pitiez  ne  le  puet  ploier. 
Baudement  ira  s'apoier 
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55  De  ses  ,\j.  bras  au  col  d*an  conte  ; 

Là  fera  il  .i.  haut  raconte 

De  ce  dont  riens  n'aura  esté  ; 

L'jver  fait  devenir  esté 

Par  son  parler  et  tant  porpose 
60  Que  de  nient  fait  une  grant  chose  ; 

De  murmurer  onques  ne  fine  ; 

Moût  maine  bonne  vie  et  fine 

Cilz  de  qui  il  ne  set  mesdire  ; 

D'envie  en  flambe  moult  et  d'ire 
65  Quant  on  aime  autre  plus  que  lui  ; 

Aimer  ne  se  fait  de  nului 

Ménestrel  qui  a  tel  haniere  ; 

S'il  portant  d'un  oonte  manière, 

Nulz  ne  pettst  vers  lui  durer, 
70  Ainz  d^âBt  la  court  escurer. 

De  tel  gent  qui  d'onneur  n*ont  cure, 

Il  servent  de  la  burelure 

Et  de  rouver  vin  de  la  bouche. 

Puis  ne  vaudra  riens  s'il  n'atonche 
75  Au  seignor  ;  quant  à  lui  parole, 

Souvent  avient  que  il  l'aibole 

Aussi  c'en  fust  uns  menestreus. 

Comment  U  suefTrent  cil  entr'eus 

Qui  11  doivent  garder  son  cors  ! 
80  Je  prueve  et  di,  par  ses  recors, 

Que  deshoneur  vient  et  reprouche 

A  prince,  quant  mauvais  Taprouche 

Si  près  qu'à  lui  le  lait  touchier  ; 

Honte  Ten  vient  et  reproocbier. 
85  Ménestrel  qui  veut  son  droit  faire 

Ne  doit  le  jangleur  contredire. 

Mais  en  sa  bouche  avoir  touz  dis  ' 

Douces  paroles  et  biaus  dis, 

Estre  nés,  vivre  purement  ; 

DITS  DE  WATRIOUKT.  ^4 
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90  Cil  i  puet  bien  selirement 
Aprochier  de  loing  et  de  près. 

Or  vous  dirai  encore  après 
La  manière  de  tiex  bonrdens. 
Jà  ne  verront  ensemble  enls  .^  • 
95  Qu*entr'eu8  ne  se  veulent  ferir 
Et  les  paroles  enquérir 
En  enls  contrefaisant  le  sage  ; 
Mainte  parole  sans  message 
Portent  où  jà  nUerent  mandes. 
100  Bien  ont  tonz  cils  les  iex  bendez 
Qui  tiex  jangleurs  entr*eiis  atraient  : 
De  riens  ne  serrent»  ainz  abaient 
Sor  cenls  qui  font  le  bian  mestier. 
Tiex  janglenrs  n'eussent  mestier 
106  De  r^airier  avec  les  bons  : 
Cest  avec  croie  noirs  charbons. 
D*aatre  ver  ne  sèvent  servir 
Que  grâce  d'autmi  aservir  ; 
Ne  d'autre  riens  ne  serviront 
110  Que  touz  jors  de  ceuls  mal  diront 
Qui  voudront  en  grâce  monter. 
Coment  puet  menestriex  conter 
Les  examples  et  les  biaus  vers» 
Et  puis  si  Mi  tout  à  travers 
.  115  De  ce  qu'U  dist?  Honte  s'en  fait 
De  parler  encontre  son  fait  ; 
Apris  est  en  mauvaise  escole 
Cil2-qui  mal  fait  et  bien  parole; 
Le  non  pert  d^estre  menestrés 
120  Puis  qu^il  est  du  vice  adestrés 
Dont  les  autres  veult  chastoier  ; 

93  bourdeufi.  -  !  05  Kê  npairier.  - 1 19-20  mneHrem:  adatreus. 
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L'estache  est  maie  à  apoier 

Qui  ne  siet  sas  bon  fondement. 

Dont  menestreus  d'entendement 
125  Doit  touz  jors  à  bonne  œyre  entendre 

Puis  qu'autrui  le  donne  à  entendre  ; 

Estre  doit  simples  et  courtois. 

Dire  biaus  diz  et  serventois, 

Parler  du  bien,  le  mal  lessier, 
130  Et  les  paroles  abessier 

Dont  preudons  puet  estre  honnis  : 

Aussi  porrôit  monter  em  pris. 

Et  bonne  voie  a  cilz  emprise 

Qui  tant  les  bons  honneure  et  prise 
135  Qu'entr^ens  se  set  faire  prisier. 

Atant  yeul  ma  rime  brisier. 
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|1  n'a  homme  des!  à  Sens, 
Sùdès  Youloit  parler  de  sens, 
C'on  ne  prisaat  mains  son  savoir 
Qu'on  fait  sotie  et  sensHBavoir  ; 
5  Qui  set  aucunes  truffes  dire 
Où  parlé  n'ait  de  duel  ne  d'ire, 
Puis  que  de  mesdit  n'i  a  point, 
Maintes  foiz  vient  aussi  à  point 
A  Foir  que  fait  uns  sarmons. 


10      II  a  chanoinesses  à  Mons, 

Au  Moustier  seur  Sambre,  à  Nivelé, 
Et  à  Andaine  mainte  bêle. 
Et  trop  plus  assez  à  Maubeuge, 
Mais  orendroit  conter  vous  veul  ge, 

15  Sans  igouter  mot  de  mençoingne, 
De  .ig.  de  celés  de  Couloingne, 
Et  dire  .i.  poi  de  rêverie 
Par  covent  que  chaacuns  en  rie 


•  Mb.  de  1* Arsenal,  fol.  84  à  88. 
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S*il  i  a  mot  qui  bien  le  vaille  ; 
20  De  longne  rime  ne  me  chaille» 
Mais  briément  sanz  prologue  faire 
Vous  yeol  dire  et  conter  Tafaire 
De  ces  .i\j.  dames  chanoineeses. 

D^amoor  aprises  et  maistresses, 
2&  L*art  sorent  tout  et  le  mestier 
De  quanqu'en  amer  a  mestier  ; 
Tant  Pavoient  lonc  temps  usé 
C'en  tenoit  jà  pour  refusé 
Leur  cors  et  leur  biautés  usées, 
30  Suèrent  ainssi  que  refusées. 

Et  nonpourquant  mont  erent  cointes 
Et  jolies,  et  biass  acointes 
Orent  raoointieE  de  nouyel  ; 
Ce  les  tenoit  ea  grant  reyel 
85  Et  faisoit  en  amour  penser. 
Or  TOUS  voudrai  avant  passer 
Et  dire  toute  Faventure 
D^eles  et  la  vérité  pure 
Selonc  ma  vraie  entendon. 

40      Vigille  iert  d*une  Assencion, 
Que  chascuns  doit  joie  mener, 
Et  Diex,  qui  me  volt  amener 
A  droit  port,  si  bien  m'asena 
Qu*à  Teglise  droit  m'amena. 

45  Si  fui  à  bonne  destinée 

Tant  que  grant  messe  fu  finée 
Et  touz  li  mestiers  Dieu  finez. 
Je  qui  pas  n'estoie  avinez 
Au  matin  ne  bett  n'avoie, 

50  Parmi  le  cuer  tornai  ma  voie 
Pour  moi  vers  Tostel  ravoier, 
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Et  etlrs  me  volt  oonvoier» 

Qui  si  très  bien  me  oonToia 

Qu'entre  ces  dames  m*ayoia 
56  Où  il  fidsoitsi  très  bel  estre« 

CTiert  uns  fins  paradis  terrestre. 

Plains  d'anges,  de  sains  et  d'images  ; 

Tant  y  avoit  de  biaos  visages 

Et  de  donz,  qu'il  me  fu  avis 
00  Qu'en  regardant  fusse  ravis  ; 

Onques  n'oi  si  grant  mélodie. 

Et  si  n'oi  pas  chière  esbahie 

Quant  je  fui  à  moi  revenus  : 

Balades  et  rondiaus  menuz 
65  Leur  dis  et  autres  dis  d'amours, 

De  complaintes  et  de  clameurs, 

Que  moult  très  volontiers  oîrent; 

Et  en  l'oiant  me  coigoïrent 

Et  dirent  iere  bons  compains. 
70  —  c  Habandonnez  te  soit  nos  pains» 

Nos  chars,  nos  vins,  et  nos  estez 

Jà  mais  ne  te  sera  estez  ; 

Hons  es  pour  soulacier  malades» 

Qui  tant  ses  rondiaus  et  balades  ; 
75  De  toi  ne  doit  estre  se  non 

Nus  princes.  Or  nous  di  ton  non 

Tant  que  bien  t'aions  cognell. 

T'avons  nous  autre  foiz  vett? 

Seroies  tu  nient  Raniqués?  » 
80  —  c  Non  voir,  dame,  mais  Watriqués 

Sui  nommez  jusqu'en  Areblois, 

Ménestrel  au  conte  de  Blois 

Et  si  à  monseignor  Qauchier 

De  Chastillon.  »  —  c  Tant  t'ai  plus  chier,  i 

83  Bt  monseignor  mesire  Oanchier;  vers  impossible. 
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85  Diflt  li  une,  •  par  saint  Niquaise  ; 
Arec  moi  disneras  tout  aise, 
Car  toutes  aprestées  sommes 
De  servir  oeuls  dont  tu  te  nommes, 
Si  t*en  verrai  plus  volontiers. 
90  Mes  ostiex  est  tiens  touz  entiers 
Et  quant  que  j*ai,  de  oe  me  vant. 
Or  me  sui  et  g*irai  devant  ; 
Nous  n*i  serons  qu*entre  nous  trois 
Compaignes  ;  li  liex  est  estrois  ; 
95  En  secré  nous  voulon  baignier. 
Plus  n'en  i  voil  acompaignier  ; 
Là  nous  diras  de  tes  bons  mos. 
Vien  i  ;  si  voir  que  parler  m*os, 
Tu  seras  aise  à  volonté  : 

100  On  m^a  dès  ersoir  présenté 

.II.  chisnes  cras  et  .i\j.  chapons.  »  — 
Et  je,  sans  faire  autre  respons, 
Volontiers  et  de  clere  vois 
Dis  :  —  <  Dame,  granz  merciz,  jM  vois, 

105  Je  ne  m'en  doi  faire  prier; 

Je  vous  sivrai  sanz  detrier.  »  — 
Atant  entrai  en  la  maison, 
Où  jà  iert  de  mengier  saison  ; 
S'èrent  .\j.  des  dames  venues 

110  Chaseune  en  son  baing  toutes  nues. 
Et  la  tierce,  sans  nul  desdaing, 
Se  despoille  et  entre  en  son  baing, 
Conques  pour  moi  n'i  fist  dangier. 
Lors  comenchames  à  mengier  ; 

115  Ma  table  estoit  assez  près  d'eles. 
Si  les  vi  vermeilles  et  bêles 
Et  esprises  de  grant  chaleur, 
Que  leur  fesoit  avoir  couleur 

1 18  Gt  leur. 
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Li  bains  chaus  et  li  bonis  Tins  firois, 

120  Dont  assez  burent  sans  effrois. 
Là  fumes  aise  de  tèuz  poins. 
Et  quant  il  fd  du  parler  poins, 
Je  començai  d*amer  Fescole, 
Qui  Pâmant  à  amer  escole  — 

125  Car  eles  le  voudront  oïr 
Pour  vie  amoreuse  esjoir  — 
Et  ceuls  qui  aiment  de  cuer  an. 
Et  quant  mes  dis  fu  trais  à  fin, 
Que  chascune  ot  bien  escouté» 

130  L*une  en  a  Vautre  bouté 

Et  distrent  que  cMert  très  bien  dit. 
Puis  me  firent  .i.  autre  dit 
Commencier  par  comandement, 
Qui  parlast  plus  parfondement 

135  De  paroles  ...blés  et  doilles  : 

—  c  Si  que  de  risées  nous  moilles»  > 
Dist  l'une  des  miex  emparlées, 
c  Nous  sommes  compaignes  quarrées  ; 
Di  hardiment  de  quanqu'il  touche 

140  A  ...,  s'il  te  vient  à  la  bouche  ; 
Jà  n'en  seras  de  nous  repris. 
Ne  voulons  pas  choses  de  pris, 
Mais  ce  qui  miex  rire  nous  face.  >  — 

Âtant  leur  redrecai  ma  face, 
145  Si  leur  dis  le  dit  à  briez  mos 
Des  .iij.  ...  des  ...  mos, 
Cornent  Tun  Tautre  rampona, 
Dont  li  cons  jugement  donna 


134  Les  lettres  <mde  du  mot  parfondement  sont  enlevées  au  grattoir. 
Il  en  est  de  même  des  fractions  de  mots  ou  des  mots  entiers  marqués 
par  des  points  aux  vt.  135,  140,  146.  ^  148  Li  cauel 
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Qu^ainz  n'en  fu  bleciez  ne  quasses. 

150  De  ce  rist^rent  elles  assez 

Et  d'autres  bons  mes  que  Je  di« 
Atant  au  bien  boire  entendi. 
Mes  parlers  lors  fu  acoisiez» 
Tant  que  fui  de  touz  poins  aisiez 

155  Et  cbascune  &  son  droit  aisie. 

Lors  parla  la  plus  envoisie 
Et  dit,  que  celle  ait  mal  dehait 
Qui  ne  fera  aucun  souhait 
Tel  qui  as  dames  ne  desplaise  : 

160  —  c  Nous  sommes  ci  à  paix  et  aise, 
Si  disons  gogues  et  risées  ; 
Nous  n*en  poons  estre  accusées, 
Car  nous  sommes  en  lieu  secré.  » 
Lors  dist  celé  au  cuer  plus  letré  : 

165  —  <  Honnie  soit  à  cui  il  poise, 
Or  faites  abaissier  la  noise 
Tant  que  je  aie  souhaidié, 
Car  Diex  proprement  m*a  aidié 
A  mon  souhait  à  aviser. 

170  Or  le  vous  voudrai  deviser  : 
Je  souhaide... 

Fust  aumosne  aussi  con  pechiés 
Et  c*on  en  aquerist  pardon 
De  tous  méfiais  et  guerredon, 

175  Que  jà  Diex  ne  s'en  courouçast, 
Msds  certes,  qui  qui  en  grouchast, 
Je  vous  jur  et  ai  en  couvent 


S'ensi  estoit  que  je  devise.  > 
180  —  €  Or  est  il  temps  que  je  m'avise,  » 

ll\  et  178  Passages  supprimés  an  grattoir. 
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Dist  la  seconde,  c  à  souhaidier 
Chose  qui  miex  nous  puist  aidier 
Je  souhaide  à  nostre  seignour 
Que  ce  fust  aussi  grant  honor 


241  <  Laquelle  set  miex  souhaidier  ; 

Juges,  se  Diex  te  puist  aidier, 

Ouquel  puet  plus  de  bien  avoir,  i 

—  •  Dames,  je  ne  le  puis  savoir,  » 
245  Dist  Watriqués,  <  sanz  les  plus  sages. 

Si  serai  du  porter  messages 

Tant  que  Ton  en  aura  jugié.  •  — 

Ainsi  pris  d'eles  mon  congié. 

Si  mis  tout  cest  affaire  en  rime, 
250  Où  il  n*a  ne  honte  ne  rime 

Ne  chose  qui  grieve  à  nului. 

Qui  que  le  voille  traire  à  lui 

(Huimais  n*en  puet  estre  autre  chose), 

I^Tai  deservi  que  nus  m'en  chose  ; 
255  A  moi  ne  s'en  doit  nus  cômbatre  : 

Ce  sont  risées  pour  esbatre 

Les  rojs,  les  princes  et  les  contes. 

Ci  faut  des  .ij|j.  dames  li  contes. 

184  Après  ce  vera^  on  a  arrache  tout  le  feuillet  suivant,  soit  56  vers. 
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[adis  sonloient  les  m«nreilles 
[Conter  aa  festes  et  aa  veilles 
Colins,  Hauvis»  Jetrus,  Henens. 
Or  sont  à  Paris  de  toiuE  sens 
5  Les  maisons  plaines  et  les  rues 
De  grans  merreilles  avennes 
A  .îij.  famés  nouTelement, 
Si  oom  vous  Forrez  jà  briément 
Se  de  Yons  puis  estre  escoutez. 
10  Hans  jours  iert  et  sollempnitez 
C'on  dit  des  .Uj.  rois  de  Couloigne; 
Conter  ne  vous  i  veuil  mençoigne 
Fors  que  droite  vérité  pure» 
Mais  onques  si  faite  aventure 
15  En  pays  du  monde  n*avint  : 
L*an  c'en  dit  M.CCC.  et  vint, 
.1.  matin»  devant  la  grant  messe, 


«  Mfl.  de  r Amnal,  fol.  88  t«  à  d4. 

17  Le  mot  matin  sauf  deux  traits  de  Tm  est  efface. 
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Que  la  famé  Adam  de  Go'nnesse 
Et  sa  nièce  Maroie  Glippe 
20  Distrent  que  chascnne  à  la  trippe 
Iroient  Aj.  deniers  despendre; 
S'en  alèrent  sanz  pdas  atendre 
Entre  eles  .^.  à  la  taverne 
En  la  maison  Perrin  du  Terne, 
25  Qui  nouviaus  taverniers  estoit. 
Si  com  Fane  l'autre  hastoit 
Qu'elles  vouloient  ens  entrer, 
Lors  revint  droit  à  rencontrer 
Dame  Tifaîgne  la  coiâère, 

30  Qui  dist  :  —  <  Je  sai  vin  de  rivière 
Si  bon  qu*ainz  tiex  ne  fu  plantez  ; 
Qui  en  boit,  c'est  droite  santez. 
Car  c'est  uns  vinp  clers  fremians, 
Fors,  Ans,  frès,  sus'langue  frians, 

35  Douz  et  plaisanz  à  l'avaler. 
A  celui  nous  convient  aler, 
Autre  vin  goust  ne  nous  ara  ; 
Ne  jà  bons  ne  nous  i  sara. 
Pour  demorer  .i^j.  jours  entiers, 

40  Et  si  nous  croira  volontiers 
Li  estes  cbascune  .x.  soulz.  i 
—  c  Ses  cors  soit  bénis  et  absouls, 
De  celle  qui  si  bien  parla,  i 
Dist  Margue,  t  alons  celle  part  là; 

45  n  i  fait  bon,  se  Diex  m'avoie.  »  — 
Atant  se  metent  à  la  voie 
Vers  la  taverne  des  Maillez. 
Là  vint  li  filz  Druins  Baillez, 
Uns  variés  qui  vint  avec  eles, 

50  Par  cui  sai  toutes  leur  nouveles. 
Gis  les  servi  à  leur  mengier 
Et  leuraporta  sanz  dangier 
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Quanc'on  pot  de  bon  reconyper. 
Là  yeissies  d66  denz  ouvrer 
56  Et  henas  emplir  et  mdier  ; 
En  petit  d^enre,  à  mon  caidier, 
Orent  quinze  sonlz  despendu. 

—  i  Riens  ne  m'ara  sayour  rendu 

Â  oest  mengier,  t  distMargue  Glouve, 
60  Se  nous  n^avons  d'une  crasse  oue 
Et  des  aus  plaine  une  escuele.  »  — « 

Lors  court  Druins  fsr  la  ruelle 

En  Fostel  où  on  les  cuisoit  ; 

•II.  en  prist,  et  après  puisoit 
65  Des  aus  tout  plain  .i.  grant  platel» 

Et  à  chascune  .i.  chaut  gastel 

Aporta  quanqu'il  pot  haster. 

Qui  yeïst  chascune  taster 

Ces  fors  aus  et  celle  oue  crasse  ! 
70  Mengié  Forent  en  mains  d'espasse 

Assez  c^on  né  mist  au  tuer. 

Lors  comença  Margue  à  suer 

Et  boire  à  grandes  henapées  ; 

En  poi  d*eure  erent  eschapées 
75  .m.  chopines  parmi  sa  gorge. 

—  €  Dame,  foi  que  je  doi  saint  Joi^e,  » 
Dist  liiarodippe  sa  commère, 

€  Gis  yins  me  fait  la  bouche  amere, 
Je  veul  avoir  de  la  garnache, 
80  Se  vendre  dévoie  ma  vache  ; 

S*en  aurai  jà  au  mains  plain  pot.  i  — 
Druin  hucha  quanqu'elle  pot 
Et  11  dist  :  t  Va  nous  aporter 

^3  de  bon  vin.  J^ai  etfac^  t^,  qtii  est  inutile,  pour  rétablir  la 
mesure. 
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Pour  nos  testes  reconforter 
85  De  la  gamache  .ig.  chopines, 
Et  de  tost  reyenir  ne  fines, 
S*aporte  gaufres  et  oublées» 
Fromage  et  amandes  pelées» 
Poires,  espices  et  des  nois, 
90  Tant  pour  florins  et  gros  tomois 
Que  nous  en  aions  à  plenté.  >  — 
Cilz  i  court,  et  elle  a  chanté 
Par  mignotise  .1.  chant  nouvel  : 
€  Gommere,  menons  bon  rerel, 
95  Tiex  vikins  Fescot  paiera, 
Qui  jà  du  Tin  n^ensaiera.  • 

Ainssi  chascunese  déporte 
Et  Druins  le  fort  vin  aporte, 
Qui  fu  par  les  henas  versez. 

100  —  €  Commère,  or  en  bevons  assez,  » 
Dist  Maroie  et  dame  Fresens, 
€  Car  c'est  vins,  pour  garder  le  sens, 
Mieudres  assez  que  li  françois.  »  — 
Lors  but  chascune  :  mais  ançois 

105  C*on  etist  tornées  ses  mains, 
C'une  plus  que  li  autre  mains, 
Fu  touz  lapez  et  engloutis. 
—  <  Cis  pochonnez  sont  trop  petis,  > 
Dist  Maroie,  c  par  saint  Vincent  ; 

110  Pour  boire  le  quartier  d^un  cent, 
Ne  nous  en  convient  esmaier. 
Je  ne  Pai  fait  el  qu*essaier  ; 
Tant  est  bon  que  j*en  veul  encore. 
Or  va  donc,  se  Diex  te  secore, 

115  Druins,  raportes  en  .i^.  quartes, 
Car  avant  que  deci  départes. 
Seront  butes,  i  —  Et  cis  i  court 
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Qui  tost  revint  à  terme  court, 
Puis  dona  son  pot  à  chascune. 
120  —  €  Compains  bien  Teignant  > ,  dist  11  une, 
t  Meigue  .i.  morsel,  puis  si  bois; 
Cilz  TOUS  est  mieudres  que  denrois 
Ne  que  Tins  de  saint  Melion.  > 

—  c  Voire  assez,  »  ce  dist  Marion, 
125  c  Je  le  boif  trop  plus  Tolentiers  ; 

Se  mes  pos  iert  plainz  touz  entiers, 
N^en  y  ara  asseï  tost  goûte.  » 

—  c  Hé  !  que  tu  as  la  gorge  gloute  i , 
Dist  Maroclippe,  c  bêle  nièce  ; 

180  Je  n*aurai  encor  en  gtant  pièce 

But  tout  le  mien,  mais  tout  à  trait 

Le  buTerai  à  petit  trait  ; 

Pour  plus  sus  la  langue  croupir, 

Entre  .y.  boires  .i.  soupir 
135  I  doit  on  faire  seulement. 

Si  en  dure  plus  longuement 

La  douceur  en  bouche  et  la  force.  > 

En  tel  point  chascune  s^efforce 

De  garnache  engloutre  et  tant  boire 
140  Qu'il  n*est  nus  bons  qui  peÛst  croire 

Comment  chascune  s'atourna. 

Du  matin  que  il  ajourna 

Furent  là  jusqu'à  mienuit 

Et  menèrent  si  bon  déduit 
145  Qu*adès  orent  le  henap  plain. 

—  I  Je  Teul  aler  là  hors  ou  plain,  > 
Dist  Margue  Clippe,  •  en  mi  la  Toie 
Treschier  si  que  nus  ne  nous  Toie, 
Si  en  Taudra  trop  miex  la  feste  ; 

126  me  pat. 

DITS  DB  WATRIQUET.  35 
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150  Chascmie  aura  nue  la  teste» 
Et  s*irons  empares  les  cors,  t 
—  €  Dont  lairés  ci  vos  wardecors,  • 
DistDruins,  c  de  gage  à  Tescot, 
S'averez,  en  guise  d*Bscot, 

155  Escourchie  peUoe  et  cote 
Et  chemise  qu^elle  ne  crote 
S^irons  treschier  parmi  la  me.  i  — 
Atant  chascune  à  terre  rue 
Son  corset  et  son  chaperon  ; 

160  Escourchie  furent  li  geron 
Des  cotes  desus  la  pelice. 
Et  Druins  hors  de  Puis  les  glice. 
Chantant  chascune  à  haute  vois  : 
c  Amours,  au  vireli  m*en.  vois  !  > 

1Ô5  Moût  parloient  de  leurs  amis. 
Ainssi  son  cors  chascune  a  mis 
Hors  à  la  hise  et  au  vent, 
Si  trehuschoient  plus  souvent 
Gon  ne  peiist  sa  main  tourner. 

170  A  .y.  lieues  près  d^tgourner 
Les  a  Druins  en  tel  point  mises 
Que  cotes,  pliçons  et  chemise, 
Chauoemente,  bourse  et  corroie. 
Leur  toli  tout.  Je  qu'en  diroie? 

175  Ainssi  les  lessa  toutes  nues, 
Gisanz  au  Aier  des  bestes  mues, 
Vilment  et  en  divers  couvine, 
L*une  à  denz  et  Fautre  souvine 
Trebuschies  en  .|j.  mondaus, 

180  Plus  emboées  que  pourciaus. 
Tout  en  tel  point  Druins  les  lait 
Ou  boier  plus  grant  et  plus  lait 

154  çuisce. 
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Qui  fu  en  toute- k  cité. 

La  jnvwi  à  moult  grant  yilté, 

185  L*une  sus  Fautre  comme  mortes, 
Tant  que  partout  guiches  et  portés 
De  la  cité  turent  ouTerte», 
CTon  vit  les*merv«Sles  apertes. 
Chascuns  7  aeonrt  pour  veoir, 

190  Gar  n'avoient  sens  ne  pooir 
D'eles  tant  ne  quant  remuer; 
Qui  jà  les  voimist  partner; 
Pour  mortes»  les  tenoient  toutes. 
Testes  et  mains  avoient  routes 

195  Et  touz  sanglenftoorsiei.^îsageBA 
Touz  disoient,  et  fols  et  sagesv 
Con  les  ayoitla.nuit  moidries, 
S'en  erent  la  gemt  abaubies 
Du  lait  point  où  il  les  veoient. 

200      Et  leur  chetis  barons  cuidoiant 
Qu'il  fussent  em  pèlerinage. 
Quant  uns  preudons  de  leur  risnage 
Vint  là  qui  bien  les  reoonnut 
Au  cors  que  ohascune  ot  tout  nut  ; 

205  Si  le  corut  leur  barons  dire, 
Qui  pasmerent  de  duel  et  d'ire. 
Quant  il  ont  leoi*  famés  trouvées 
Gisant,  nues  et  desrobées^ 
Gomme  merdes  Mimi  là  voie  -^ 

210  N'est  bons,  s^il  veult,  qui  ne  lès  voter 
Par  tout,  et  en  coste  et  en  mi  --', 
Lors  crièrent  :  Hareu,  ainmi  ! 
Et  mont  tendrement  vont  plorant. 
Ainssi  qu'il  vindrent  là  oorant 

215  Leur  .ijj.  famés  ont  reconnûtes, 
Qui  tant  ne  quant  ne  se  sont  mutes, 
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Gisans  nues  à  tel  diffame. 

Les  cueurs  de  courouz  leur  enflame, 

Car  cas  et  teste  leur  paroit  ; 

220  Nus  bons  raconter  ne  saroit 
Qu*eles  erent  à  grant  meschief  ; 
PTonques  ne  murent  pié  ne  chief  ; 
Si  furent  au  moustier  portées 
Des  Innocents  et  enterrées, 

225  L'une  sur  Fautre,  toutes  vives. 
Hors  leur  sailloit  par  les  gencives 
Li  vins,  et  par  touz  les  conduis. 

Ainçois  fu  plus  de  mienuis 
Que  se  peUssent  resveillier, 

230  Et  mont  les  convint  travaillier 
Ainçois  qu'elles  fussent  issues 
Hors  de  la  terre  et  des  issues 
Et  des  portes  des  Innocens. 
Elles  n*odoient  pas  encens, 

285  Mont  erent  ordes  et  puans, 
Si  com  gens  poures  ou  truans 
Qui  se  couchent  par  ces  ruelles  ; 
S'en  raloient  ces  .i\j.  entr'elles 
Qu'à  paines  pooient  parler  ; 

240  Ne  fissent  mie  aler 

.IL  pas  ou  .uj.  sanz  trebuschier; 
Souvent  les  oïssiez  huchier  : 
<  Druin,  Druin,  où  es  alez, 
Aporte  .i^.  harens  salez 

245  Et  .i.  pot  de  vin  du  plus  fort 
Pour  faire  à  nos  testes  confort 
Et  penses  de  tost  revenir 
Pour  nous  compaignie  tenir, 

219  testes. 
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Et  si  dorras  la  grant  fenestre.  > 

250  Ainssi  qu'elles  cuidoient  estre 
En  la  taverne  toutes  trois, 
Les  aqueult  uns  vens  si  destrois 
Et  si  frois  qu'il  les  fait  pasmer 
Et  toutes  pour  mortes  clamer 

256  Et  jus  trebuschier  en  la  place. 
rTorent  bouche,  oil  ne  nés  ne  ùice 
Qui  ne  fust  de  boe  couve^, 
Et  toutes  chargies  de  vers  ; 
rTonques  ne  murent  pié  ne  main 

260  Deci  au  jour  àTendemain 
Que  li  aube  esclarcist  et  point, 
C'en  les  retrouva  en  tel  point 
C!omme  ot  fait  le  jour  de  devant. 
Droit  ainssi  qu'à  soleil  levant, 

265  Chascuns  qui  miex  miex  y  acourt  ; 
Mais  assez  en  brief  terme  et  court 
Si  bien  la  chose  ala  et  vint 
Que  cil  meismes  i  sourvînt 
Qui  le  soir  les  ot  enterrées  ; 

270  Et  quant  ilec  les  a  trouvées, 
De  grans  merveilles  s'en  seigna 
Et  dist  :  —  c  Diables  les  engigna, 
Qui  les  a  raportées  ci. 
Oiez,  seigneur,  pour  Dieu  merci, 

275  Cornent  sont  eles  revenues? 
En  terre  les  mis  toutes  nues, 
Uune  sur  Pautre  en  une  fosse  ; 
Foi  que  je  doi  au  cors  saint  Josse, 
Elles  ont  les  deables  es  cors. 

280  Voies  les,  à  chascun  des  cors 
Gome  elles  sont  de  vers  chargies. 


21^  mût. 
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Enterrées  et  demengies, 
Les  cors  noirs  et  delapidés  ; 
C*est  d*eles  veoir  grant  pitez  ; 

285  Touz  li  cuers  du  ventre  m^en  tremble,  i 
Ainssi  qu'il  parloient  ensemble 
De  Fayenture  desguisée, 
S*est  dame  Ti&igne  escriée 
Qui  revint  .i.  poi  en  mémoire  : 

290  •  Druin,  raportez  nous  à  boire.  » 
c  Et  moi  aussi  • ,  dist  Maroclipe  ; 
c  Je  veul  de  la  nouvele  tripe.  » 
Ainssi  sont  relevées  toutes, 
Dessivres,  fêles  et  estoutes, 

295  S*en  va  chascune  à  son  refuit  ; 
Et  chascuns  de  paour  s'en  fuit, 
Qui  cuident  ce  soient  mauffez  ; 
Car  les  cuers  orent  eschauffez 
De  corrouz  quant  sont  aperçûtes 

300  Qu*ainssi  orent  esté  déçûtes 
Et  menées  par  rêverie. 

Or  pri  à  chascun  qu'il  en  die 
Vérité,  s'onques  aventure 
Oi'maistele  en  escripture, 
305  Et  tantost  c^on  le  m'ara^it, 
J^en  finerai  atant  mon  dit. 


XXXI. 


DIS  DE  FAUS  ET  DE  LA  FAUCILLE  \ 


[i  monde  qui  vois  est  et  faus 
lYous  Yoil  comparer  à  la  faus 
Et  deviser,  par  la  faucille, 
Ooment  li  uns  l'autre  j  faucille 
5  Et  quiert  le  tour  de  faucillier. 
Car  un  trait  de  la  faucille  ier 
Yi,  qui  tourna  en  fauciUage, 
Et  pour  itant  en  faucille  ai  ge 
Pris  mon  dit,  sans  faucillement, 
10  Ou  le  tour  de  faucille  ment. 
Et  de  le  faus  qui  le  faus  chant, 
Du  monde  note  le  faus  chant. 
Dont  li  sons  en  est  en  chant  tez 
Que  pluseurs  en  sont  enchantez, 
15  Et  sans  fin  seront  il  fauchiez 
Qui  du  faus  monde  sont  fauchiez. 


La  faus  de  quoi  le  pré  fauchommes 
Note  le  monde  qui  fauche  hommes 


*  M»,  de  rAmenal,  fol.  94  vo  à  06. 

12  fauchant.  —  15  Et  tans  fin  9er$  famehiez. 
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Et  famés  par  ses  faus  dells  ; 
20  Biele  a  la  char  que  fleur  de  lis 

Et  noire  a  ame  corne  pois, 

Car  tout  nous  vent  et  livre  à  pois 

Li  mondes  ses  soûlas  chômez. 

Dont  nus  qui  vive  de  char  nez 
25  N^achaté  onques  a  chatez 

Qui  de  chier  fussent  achatez  ; 

En  enfer  avec  les  sos  las 

Recomparront  les  faus  solas 

Cil  qui  ore  en  sont  solaciez, 
30  Et  il  seront  con  sos  laciez 

Par  leur  bobant  et  grant  desrois» 

Se  n*en  pense  11  rois  des  rois, 

Qui  confont  mesdit  et  envie. 

Et  nous  qui  ci  somes  en  vie, 
35  Gardons  que  laciez  n*i  soions 

Par  la  faucille,  où  ne  soi  ons 

Ne  famé  ne  n*en  est  soies 

Qui  i  voist,  settrs  en  soies. 

Dont  te  semons  que  tu  ne  soies 
40  De  la  faucille  dont  tu  soies, 

Con  faus  soians,  laciez  et  pris, 

Mais  durs  à  la  faus  de  tel  pris, 

Con  la  pierre  est  contre  Facier, 

Qu'elle  em  pechié  ne  puet  lacier 
45  Les  âmes,  ne  mètre  en  descors 

Par  couvoitier  soûlas  de  cors. 

Ainsi  c'en  voit  le  pré  fauchier. 

Nous  fauchent  li  délit  faus  chier. 

Nous  fauchera  les  maus  fauchages 

20  Biaus.  —  25  N'acheta  onques  achat  iet,  —  26  achetez,  —  38  Le 
ms.  porte  Qui  n*i  voist  ;  mais  la  négation  semble  contraire  an  sens. 
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50  Lî  mondes  faua  qui  tous  fauche  aiges» 

De  jouyendaus  et  de  vieillars, 

Geuls  qu'il  trueve,  jone  ou  Tiellars» 

Et  embrasez  des  feus  mondains, 

Se  de  pechié  ne  se  monde,  ains 
55  Que  de  la  faus  soit  entrepris  ; 

Car  cels  rent,  où  elle  entre,  pris 

Et  met  en  paine  et  tart  et  tempre. 

Si  loe  que  ta  char  se  tempre, 

Par  quoi  dure  la  truist  que  pierre 
60  La  faus,  aussi  con  la  Saint  Pierre  ; 

Et  li  saint  homme  de  ce  monde 

Qui  de  pechié  se  firent  monde, 

Cil  rompirent  la  faus  par  mi  ; 

Si  le  te  mande  Diex  par  mi. 
65  Sô  de  lui  veuls  avoir  Tacorde, 

Du  monde  dois  trenchier  la  corde. 

Faucille  et  faus  et  lacerons  ;  ^ 

Et  ce  dont  plus  te  laces,  rons. 

Si  qu'il  n*i  demeure  lâchage 
70  De  nul  costé,  chà  ne  là.  Gh'ai  ge 

Dit  pour  itant,  se  jà  deyine 

Ne  devins  dist  que  j*adevine, 

Que  je  li  voil  moustrer  à  voir 

Par  la  faus,  que  on  voit  avoir 
75  La  pointe  baissans  et  courbée, 

C'est  li  mondes  qui  à  court  bée 

Les  grans  princes  à  lui  courber 

Et  les  trait  tous  à  sa  court.  Ber, 

Ne  vous  i  lessiez  pas  atraire  : 
80  Car,  s'il  vous  puet  consivre  à  traire, 

51-52  Le  poëte  s'est  permis  la  rëpëtition  du  mot  viellars,  comme 
étant  Fane  fois  substantif  et  l'autre  fois  adjectif.  La  faute /OM^  ^.jones 
est  phis  grave.  Les  dérogations  à  la  grammaire  pullulent  d'ailleurs 
dans  cette  puérile  et  fastidieuse  éiucabration. 
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Tost  vous  aura  à  lui  atrait 
Par  son  arc»  dont  maint  hooime  a  trait 
En  traissant  par  tele  trache 
Dont  nus  ne  part,  oui  ele  y  traohe. 
85  Diex  nous  gart  de  tel  traohe  à  prendre  ! 

Or  ai  encor  lessié  à  prendre 
En  la  fans  .i.  bel  exemplaire 
(Qui  bien  doit,  par  mon  assent,  plaire 
A  tous),  qui  fait  senefiance 

90  G*on  ne  doit  par  signe  fiance 
Avoir  au  m<»!ide  simploiant, 
Car  aussi  va  le  sien  ploiant 
Con  la  faus  Ferbe  qui  simploie 
En  fauchant;  aussi  le  sien  ploie 

95  Li  mondes  qui  à  lui  s'amort, 
Que  le  trebusche  après  sa  mort 
En  la  grant  goufre  pesme  et  dure 
Où  mors  touz  jors  sans  fin  11  dure. 
Mal  est  de  celui  emploies 
100  Li  temps*  qui  là  est  enz  ploies, 
Car  trop  va  11  treus  en  parfont. 

Or  n*ai  que  .\j.  mos  qui  parfont, 
A  ce  demdn,  fin  en  mon  dit, 
Ainsi  que  Watrlqués  Ta  dit, 

105  Dont  escolez  sui  et  apris. 

Qui  m'ont  tourné  Texample  à  pris  : 
Que  la  faucille  a  menus  denz. 
Plus  agus  que  n'ait  cers  ne  denz, 
Yiautres,  liepars,  Ijons  ne  tors, 

110  Et  s'est  chascuns  corbés  et  tors. 
Dont  Testrain  mort  en  acolant  ; 

KfJ  Delà  /a^tciUe  a  tnenn  denp. 
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Si  com  seur  lai  vient  aoolant» 
En  mordant  Pestraint  et  acole. 
Aussi  miex  qu'à  poiz  ne  à  cole 

115  Le  monde  à  lui  nous  trait  et  mort 
En  acolant  par  double  mort, 
Et  nous  maine  à  la  torse  voie 
Où  cil  vont  qui  ont  tort.  Se  voie 
Goment  qui  trop  le  croit  est  mors, 

120  En  mordant  d'un  si  crueus  mors, 
Qu'à  touz  jors  en  pert  la  morsure 
Du  morsel  dont  vint  la  mort  suro 
Par  le  fruit  qu'Adam  morsilla. 
Dont  Evaîn  et  lui  mors  silla, 

125  Tant  que  Diex  ce  crueus  morsage 
Compara  par  souffrir  mort.  Sage 
Est  cis  qui  Tautrui  nVn  morsille, 
Car  la  joie  de  faus  mors  sille  ; 
En  poi  d'eure  est  à  mort  sillie 

130  Joie  de  fausse  morsillie. 

Si  doit  chascuns  tel  mors  ramordre 
Que  la  mort,  quant  il  morra,  mordre 
Ne  le  puist  amorsilleresse 
L'ame  de  char  morsilleresse  : 

135  Du  monde,  qui  le  morsillant 
De  faus  mors  va  amorsillant. 
Si  prions  Dieu  de  mort  silliere 
Qu'il  nous  gart  de  la  morsilliere 
Dont  U  mondes  la  char  amorse 

140  En  mordant  tant  que  Pâme  a  morse, 
Et  devant  mort  vraie  amendie 
Nous  doinst  de  nos  maus.  Amen  die 
Chascuns,  et  ait  qui  para,  dis 
Ans  de  pardon  de  paradis  I 

124  D<m.  -  128  mnilU. 
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rentrée  du  douz  termine 
Qu*oisele2  de  ses  maus  termine, 
Quant  pré  et  vergier  reflorist 
Et  la  mousse  sus  la  fleur  rist 
5  Et  se  contoie  de  Yjver 
Qu*ele  a  passé,  et  tout  11  ver 
De  la  terre  se  resjoïssent 
Pour  le  printans  dont  à  joie  issent, 
En  .i.  jardin  en  cel  esté 
10  Entrai,  mais  poi  j  oi  esté 

Qu'à  Tueil  me  prist  .i.  petit  sommes  ; 
Ainssi  que  d'omme  et  famé  sommes, 
Qui  ne  poons  sans  dormir  estre 
Parlonguement,  lors  en  cel  estre 
15  Me  couchai.  Là  fui  endormis, 
CTonques  de  soie  ne  d*or  mis 


«  Ms.  de  rAmenal,  fol.  124  vo  à  13K  —  L*intitalé  porte  an  com- 
plet :  c  Ci  commence  le  dit  de  rEscharbote  et  commMit  Watriqués  se 
gisoit  aussi  comme  toux  raviz  et  Efir  vint  à  lui  qui  Temnena  en  la  cité 
fermée  dont  Fortune  estoit  maistresse  et  poiiiere.  i 
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Ni  oi  coussin,  linceul  ne  coûte, 
Ains  mis  mon  chief  desus  mon  coûte. 
Kumneiit  que  là  fui  tooi  seus 

20  Endormis  par  desouz  .i  seus, 
Songai,  et  si  me  fu  à  via 
Qu'à  moi  vint  parler  vis  à  vis 
.1.  sergent  moult  nobles  et  gens. 
Qui  bien  semblent  nés  de  grans  gens, 

25  Car  ainz  ne  vi,  à  mon  avis. 
Plus  bel  de  membres  ne  de  vis  ; 
Ghascuns  s'en  pooit  merveiller 
De  ses  dras,  et  sans  esveiller 
Parla  moult  doucement  à  mi, 

90  Comme  sages  et  bien  apris, 

Et  dist  :  —  €  Frères,  sa  Diex  t'avoie, 
Ldeve  sus,  vien  o  moi  ta  voie. 
Car  loif^us  compains  te  serai 
Et  de  toi  riche  homme  ferai.  >  -^ 

35  Et  quant  ainsi  parler  Foi, 
Sachiez  que  mouU  m'en  e^oï. 
Lors  li  dis  :  —  c  Sire,  volontiers 
De  vous  servir  sui  presentiers. 
Car  aventure  vois  quarante  »  ?— 

40  Atant  m'acheminai  errant 
O  lui,  sajQj»  plus  dire  o  ne  non, 
Fors  tant  que  demandai  son  non 
Et  de  quel  paijB  il  estoit. 
Qui  tant  richement  se  vestoit. 

45  II  me  respondi  à  briez  mos  : 

—  •  Frère,  si  voir  que  parler  m'os, 
Jà  ne  Viert  li  miens  nous  celez  : 
Ettrs  sui  en  terre  apelez, 
Qui  sert  à  ma  dame  Fortune, 

50  Qui  ne  crient  au  monde  fors  une, 
Qui  seur  lui  ait  poor  ne  force 
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Ne  vertu,  jà  tante*!  efforce, 

Car  elle  deflbroe  lee  fors, 

Les  fiers  oi^eilleus,  et  met  fors 
55  Du  leur  et  soi  monstre  oon  forte 

Quant  Fnn  grieve  etTantre  conforte. 

Or  te  dirai  je  qui  est  celé 

Qui  plus  forte  de  lui  s^apde  : 

G*èst  la  Mort  qui  sans  nombre  et  conte 
60  Abat  tout  roy ,  duc,  prince  et  conte, 

Prelas,  cheyali^ra  et  gens  laie  ; 

N'est  vie  que  Mors  sans  mort  laie. 

Or  as  oï  le  nom  de  mi 

Sans  mentir  de  mot  ne  demi  ; 
65  Si  ne  me  soit  celez  li  tiens 

Et  le  pays  où.  tu  te  tiens.  >  — 

Lors  li  dis  que  menestrez  iere 

De  faire  aucuns  diz  de  matière. 

Et  pour  moi  à  cognoistre  miez, 
70  Dis  sui  Watriqués  Brasseniex 

De  Couving.  —  Atant  nous  mesimes 

Au  chemin  tant  que  nous  venimes. 

Chevauchant  toute  une  valée. 

Vers  une  cité  cretelée 
75  De  marbre,  à  bretesche  et  à  tour. 

Faite  de  riche  noble  atour. 

Car  n*est  hom  qui  onques  veSsit 

Plus  bêle  ne  tant  haut  seM. 

Moût  estoit  riche  et  clerveans, 
80  Et  tant  haut  li  tertres  seans 

Sur  quoi  elle  estoit  maçonnée 

Qu'il  n*est  personne  au  jour  d*ui  née 

Qui  en  petkst  eetre  creûe 

Se  la  cité  n^avoit  veUe.- 
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85  Car  plus  j  ot  de  mélodie 
.C.  mile  tans  que  ne  vous  die  ; 
Ce  sembloit  paradis  terrestre, 
Ne  riens  ne  pooit  sus  terre  estre 
C'en  n'en  trouTast  là  à  planté. 

90  Enmi  ot  .i.  chastel  planté. 
Si  bel  qu*à  souhait  deviser 
Ne  peûst  nul  plus  bel  viser. 
Car  fais  estoit  et  compassez 
A  celui  deseur  touz  passez 

95  Et  que  nulz  ne  puet  sormonter. 

Or  doi  de  la  cité  conter, 
De  quoi  Fortune  les  clés  porte, 
Et  est  portière  de  la  porte, 
Car  sanz  li  n'i  puet  estre  entrée 

100  Personne  ne  passer  rentrée. 
Moult  i  sont  riche  li  citains. 
Se  touz  jotB  leur  durast  si  tains, 
Mais  il  leur  faut,  combien  qu*il  tarde. 
Quant  le  mains  s'en  donnent  de  garde; 

105  Quar  cil  qui  au  plus  haut  demeure 
Trebnsche  et  chiet  en  petit  d'eure  * 
En  mains  c'en  ne  tourne  sa  main 
^versoient,  et  soir  et  main, 
Tout  bas  ou  fons  de  la  valée; 

110  Ensi  iert  tost  leur  vie  alée. 

Nonpourquant  menoient  grant  joie, 
Chascuns  qui  miex  miex  s*i  efijjoie, 
Et  il  ont  plenté  et  avoir 
Sanz  paine  et  sans  travail  avoir. 

115  Roy,  duc,  prince  et  grant  seigneur, 
Cil  i  nudnent  joie  greignour  ; 

108  et  matin. 
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Chevaliers,  daines,  chanoinesses. 

Chanoines,  moines,  abeesses, 

Y  ont  plenté  de  leur  aviaus  ; 
120  De  delis  font  lor  enviaus. 

Touz  jors  j  est  marchiez  et  foire 

Poar  acheter  et  pour  acroire, 

Car  nulz  hous,  se  il  veult,  n'i  paie 

Desi  atant  que  mort  Tasaie, 
125  Qui  à  droit  paiement  Tamaine, 

En  trespassant  mois  et  semaine, 

Tant  que  jours  vient  et  li  fais  poise 

Qui  forment  leur  anuie  et  poise, 

Que  si  griément  sont  endetez 
130  Qu*ès  paines  sanz  fin  sont  getez 

Où  ce  que  il  ont  acreU 

Vont  paier,  si  con  j'ai  vett 

De  la  cité  hors  grant  compaigne 

Verser  contreval  la  montaigne 
135  Une  gent  de  tel  convenant. 

Qui  grant  duel  aloient  menant, 

Qu'ensement  les  ot  reversé 

Cil  haut  mons  ouquel  conversé 

Il  avoient  en  grant  soûlas, 
140  Dont  chascuns  se  damoit  soz  las  ; 

Car  cilz  qui  plus  haut  se  seoit, 

Plus  griément  cheQ  se  veoit. 

Si  vi  gens  de  ceste  manière 

Qui  sivoient  une  baniere 
145  C'une  famé  avugle  portoit, 

Qui  de  haster  les  enortoit 

De  guerpir  la  grant  seignorie 

Où  dame  Largesce  iert  norrie. 

Et  cil  qui  la  grant  aletlre 
150  Aloient,  plus  tost  qu^amblettre, 

Orent  tout  le  destre  cil  perdu, 
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Dont  moût  estoient  esperdu, 
Mais  il  erent  vestu  tant  blans 
Con  s'il  fussent  anges  semblans  ; 
155  Et  celle  qui  là  les  menoit 
.1.  pommel  en  sa  maintenoit 
Aussi  comme  pomme  reons. 

Lors  dis  à  mon  mestre  :  —  c  Seons 
Un  poi  ci,  si  verrons  merveille 

160  De  celle  gent  qui  là  traveille 
Â  celé  famé  poursuir, 
Qui  les  maine  ardoir  et  bruir, 
Si  me  direz  que  senefie.  i 
—  c  Amis  douz,  ne  mescreez  mie, 

165  Celle  famé  que  vois  venir 
Avugle  et  ce  pommel  tenir, 
Portant  celle  rouge  baniere. 
Qui  n'a  en  face  œil  ne  lumière, 
C'est  du  monde  li  gouvemeres  ; 

170  Maistres  plus  grans  est  li  meneres 
De  rois,  de  dus  et  de  prelas. 
De  cuens,  de  chevaliers.  Hé,  las  ! 
Comme  il  font  grant  folour  du  croire, 
Car  touz  les  enmaine  grant  hoire 

175  En  cel  oriblé  val  parfont 
Où  toute  joie  faut  et  font. 
Là  jus  en  vont  sans  delaier 
Ensemble  leur  escos  paier 
Qu'acreti  ont  en  la  cité, 


180 


Pour  conter  et  pour  raison  rendre 
Des  biens  Dieu  sans  paier  despendre. 
Or  te  doi  je  dire  en  oiance 

180  Vers  omis  dans  la  copie  que  j*ai  sous  les  yeux. 
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Le  voir  et  la  senefiance 

185  De  la  grant  bauiere  vermeille 
Et  âamboians  comme  chandeille  : 
Ce  sont  les  honnors  de  cest  monde 
£t  11  avoirs  dont  tant  habonde 
En  Tomme  qu'il  n'en  set  la  somme, 

190  Mais  pour  ce  n'a  repos  ne  somme 
Qu'adès  ne  coure  et  trace  après, 
Tant  que  mors  vient  qui  li  va  près, 
Qui  le  tresbusche  ens  en  ce  val 
Où  tu  vois  ces  gens  à  cheval 

195  Et  àpié  là  jus  reverser 

Et  desouz  Tun  l'autre  empresser. 
Et  de  ce  qu'elle  n'a  en  face 
Nul  œil,  veulz  tu  que  je  te  face 
Toute  la  vérité  savoir, 

200  Selon  mon  sens  et  mon  savoir? 
C'est  par  le  très  ort  vilain  vice 
De  son  non  c'on  daime  avarice 
Et  par  les  vaines  convoitises 
Qui  sont  en  pluseurs  cuers  assises, 

205  C'on  conçoit  par  fol  regarder, 
Dont  cil  ne  se  voudrent  garder 
Que  tu  là  jus  trebuchier  vois, 
En  criant  las  !  à  haute  vois. 
Leur  samblant  nous  aprent  et  note 

210  Qu'il  font  aussi  eon  l'escharboto 
Qui  vole  par  les  haus  vergiez 
De  fleurs  et  de  feuilles  chargiez, 
Où  li  roussignols  chante  et  crie, 
Et  par  la  bêle  praierie 

215  Et  par  le  der  soleil  luisant 
Qui  toute  riens  va  déduisant  ; 

190  n'ai  repos.  -  192  qu'Uvaprès.  —  193  Qui  tn. 
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Mais  petit  son  erre  i  séjourne, 
Ainz  adrece  sa  voie  et  tourne 
Où  elle  voit  le  lieu  plus  lait, 

220  Car  sa  nature  ne  li  lait 

Converser  en  lieu  bel  ne  gent. 
Ainssi  est  il  de  ceste  gent 
Que  tu  vois  là  jus  trebuschier 
Et  en  ce  trou  hideus  muchier, 

225  Qui  tant  va  bas  et  en  parfont. 

Ha,  Diex  !  con  ce  change  mar  font  î 
Trop  en  est  grande  la  pitez, 
Car  sanz  fin  seront  lapitez 
Et  mis  en  paine  et  en  destresce. 

230  Or  ont  guerpie  la  hautece 

Du  monde  et  parmi  trespassée  ; 
Ainssi  ont  leur  voie  tournée 
Vers  cel  val  pour  vivre  à  douleur. 
Il  ont  fait  change  de  folour, 

235  Qui  pour  ce  gracions  estage. 
Où  Plenté  fait  son  demorage, 
Se  sont  dedans  Fordure  mis 
D'avarice  par  les  anemis. 
Qui  à  ce  les  muet  et  atise 

240  De  trebuschier  en  convoitise, 
Qui  les  enmaine  à  maie  fin, 
Où  li  mauvais,  ce  vous  afin, 
Ont  paine  qui  jà  ne  faura.  » 

Lors  dis  :  —  c  Maistres,  or  y  parra, 
245  Serai  dont  ainssi  arichis 

Comme  ont  lasus  esté  ichisV  » 
—  c  NenU,  frère,  de  ce  ne  doutes. 
Entent  .i.  poi,  et  si  m'escoutes, 

219  Qu'au  vM.  —  238  Vers  altéré. 
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Je  te  dirai  tout  à  délivre 

250  Gomment  porras  ou  haut  mont  vivre 
Fortunés  sans  deffortuner. 
Ëntour  toi  feras  aliner 
.IIL  sergens  qui  te  garderont 
Contre  Fortune,  et  si  feront 

256  En  la  foire  ton  paiement 

De  touz  tes  despens  sainement, 
Car  ne  voudront  acroire  pas 
A  ton  vivant  seur  ton  trespas, 
Ainz  garderont  ton  seignorage, 

260  Se  tu  as  d'eulz  croire  corage 
Et  i  toi  les  veulz  retenir; 
Sans  verser  te  feront  tenir 
Enson  le  roe  ton  vivant, 
Contre  tous  vices  estrivant  ; 

265  Et  pour  ta  besoigne  asommer 
Te  veul  les  .iij.  sergens  nommer. 
Li  primerains  si  grant  force  a 
Que  Diex  seur  tous  fors  l'enforca, 
Car  n'est  tant  fors  cui  ne.defforce, 

270  Combien  que  de  sens  se  renforce, 
Ne  n'est  emperiere  ne  rois 
Cui  ne  maistrie,  et  les  plus  rois 
F&it  touz  desouz  lui  soupploier, 
Merci  requerre  et  simploier  : 

275  Amour  est  par  droit  non  clamez. 
Qui  veult  de  chascun  soit  amez 
De  celui  en  qui  il  repaire  ; 
Amour  set  bel  les  gens  atraire. 
Amour  atrait  humilité, 

280  Charité,  douceur  et  pité  ; 

Diex  fist  ce  sergent  il  me'i'smes. 

254  et  ce  fenmi. 
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Et  vez  ci  cornent  li  deusimes 
Est  nommez,  qui  moult  est  parfais 
Par  diz,  par  œvres  et  par  fais, 

286  Et  seur  touz  autres  cors  a  bel; 
Aussi  qu'Asalon  et  Abel, 
Toute  biauté  d*omme  sormonte, 
Nule  belour  à  lui  ne  monte 
Que  li  soleus  puet  aoouvrir  ; 

200  Tant  se  set  soutilment  couvrir 
Que  nés  li  mesdisant  plain  d*ire 
Ne  sèvent  de  li  fors  bien  dire. 
On  Papale  en  droit  non  Manière, 
Qui  onques  ne  fu,  ne  jà  nlere, 

305  De  nul  vilain  vice  repris, 

Ainz  sont  en  lui  touz  biens  repris 
Pour  celui  garder  de  sorprendre 
Gui  il  veult  en  sa  garde  prendre  ; 
Bien  1q  fait  de  lui  tenir  près. 

300      Et  vez  ci  le  derrain  après, 
Qui  est  du  monde  li  meillous 
Plus  riches  et  mains  orgueillous  ; 
Car  touz  biens  a  en  sa  poissance; 
Li  bon  le  daiment  SoufiSsanoe. 

305  Moult  hait  des  convoiteus  les  plains. 
Car  touz  jors  est  combles  et  plains 
De  biens  li  maistre  à  qui  il  maint, 
Mais  poi  Taiment  maintes  et  maint. 

Or  t*ai  les  .iij.  sergens  nommez 
310  Et  leur  biens  diz  et  asommcz. 
Qui  bons  sont  et  de  grant  effors. 
Li  primerains  est  li  plus  fors 

289  Or  li  $. 
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De  touz  les  autres  de  cest  monde. 

Et  cilz  où  plus  d'onneur  habonde  ; 
315  Partout  puet  mener  ses  cembiaus. 

Et  li  secons  est  li  plus  biaus 

De  tous  et  li  plus  gracieus, 

Plus  nobles  et  mains  envieus, 

De  touz  les  sages  plus  prisiez. 
320  Mais  seur  touz  est  auctorisiez 

De  bonté  li  derrains  d'assez  ; 

Souffisance  les  a  passez. 

Moût  sont  tuit  troi  de  grant  emprise  ; 

Se  tu  veuls  e*on  te  loe  et  prise 
325  Â  ton  service  les  retien 

Et  par  leur  conseil  te  maintien, 

Car  jà  ne  seras  escharnis 

Tantcon  d'eulz  .i\j.  seras  garnis. 

Et  ois  biaus  chastelez  massis 
330  En  icel  haut  estage  assis, 

Qui  d*omme  et  de  famé  forme  a. 

Que  Diex  à  s*ymage  forma, 

.y.  sergans  a  pour  lui  garder. 

Si  com  tu  les  pues  esgarder. 
335  Mais  il  en  font  mauvaise  garde 

Souventes  fois  ;  qui  ne  s'en  garde, 

Dont  bons  se  puet  poi  esjoïr. 

Se  tu  d'eulz  veulz  les  nous  oïr, 

Yez  les  ci  tout  en  une  somme  : 
340  Gouste,  touche,  flaire,  oit,  voit  homme 

Et  famé  ;  les  ont  touz  ensemble 

Qui  fait  sont,  si  comme  moi  semble. 

Tantost  que  tu  lassus  venras. 

Tes  sergens  contre  lui  menras, 
345  Et  riras  errant  assaillir; 

331-332  Ces  vers  sont  transposes  dans  le  ms.  —  3'3'Z  à  Vymage.  — 
334  mèneras. 
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A  conquerre  ne  pues  faillir, 
Se  tu  vistement  le  requiers 
Et  la  meilleur  entrée  quiers. 
Et  quant  tu  saisis  en  seras, 

350  Les  sergens  aservir  feras 

Touz  .V.  as  .iij.  que  t*ai  baillez  ; 
S*iert  tes  chemins  à  droit  taillez 
Pour  aler,  sans  tordre,  le  court 
Vers  paradis  à  la  grant  court. 

355  Or  monte  errant,  je  te  couvent. 
Je  te  visiterai  souvent  ; 
Plus  ne  puis  o  toi  demorer, 
Pense  des  bons  à  honorer. 
Je  m*en  vois;  à  Dieu  te  commande. 

360      Lors  se  mist  parmi  une  lande, 
Ne  sai  pas  dire  qu'il' devint, 
Mais  en  brief  temps  à  moi  revint 
Et  me  flst  mont  de  grans  bontez. 
Quant  fui  enz  ou  haut  mont  montez, 

305  Le  chastel  alai  erraument 
Assailir,  et  hastivement 
L*alèrent  prendre  et  conquestor 
Mi  .iij.  sergent;  sanz  arrester, 
Y  entrèrent  touz  primerains, 

370  Car  de  moi  les  fis  souverains 
Et  des  .v.  sergens  du  manoir 
Tout  mon  vivant  et  remanoir. 
Et  quant  ou  chastel  me  trouvai 
D'avoir  oi  tant  plus  n*en  rouvai, 

375  Car  si  fui  des  biens  assasez. 
De  plenté  et  d'onneur  chasez, 
Que  ce  fu  une  grant  merveille. 

350  2Vi  sergens.  —  359  Je  me  vais. 
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Et  ensi  en  ce  point  m*esyeille, 
Et  quant  je  me  fui  esveilliez 
380  Tez  fui,  ne  vous  en  merveiUiez, 
Fortunez  con  ci  vous  est  diz  ; 
Si  m*en  tais,  atant  faut  mes  diz. 


NOTES  EXPLICATIVES. 
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I.  —  LI  MIREOIRS  AS  DAMES  (p.  1). 


Le  Miroir  des  Dames  est  un  long  poëme  allégorique,  destiné  à  démontrer 
en  quoi  consiste  la  beauté  dans  sa  plus  haute  acception,  ainsi  que  les  moyens 
indispensables  pour  y  parvenir.  Il  est  présenté  comme  le  récit  d'une  ascen- 
sion vers  le  château  de  Beauté  et  le  haut  sommet  où  cette  vertu  tient  sa 
cour.  Le  poëte  entreprend  ce  voyage  sous  la  conduite  de  dame  Aventure,  et 
gravit  successivement  les  treize  degrés  qui  mènent  au  sommet.  Chacun  de 
ces  degrés  est  gardé  par  une  vertu  :  Nature,  Sapience,  Manière,  Raison, 
Mesure,  Pourvéance,  Charité,  Humilité,  Pitié,  Débonnaireté,  Courtoisie, 
Largesse,  Suffisance  (modération  dans  ses  désirs).  La  description  de  la  cour 
de  Beauté  et  des  efforts  que  font  les  vertus  qui  l'entourent  pour  écarter  le 
vice  occupe  une  grande  partie  de  la  pièce.  En  revenant  de  son  excursion, 
Watriquet  rencontre  une  compagnie  de  grandes  dames  du  royaume  (•*  deci 
à  .xxiij.  de  nombre  •>)  qui  s'apprêtent  à  monter  également  au  ch&teau.  A 
leur  tète  il  en  distingue  une  qui  les  surpasse  toutes  en  beauté  et  en  bonté; 
la  description  de  son  vêtement  et  surtout  les  w.  1256-58  : 

Et  à  senestre,  d'autre  part, 
Vi  une  barre  toute  seule 
D'argent  oomponnée  de  gueule, 

la  désignent  clairement  comme  la  reine  de  France,  Jeanne  d'Evreux,  troi- 
sième femme  de  Charles  le  Bel  et  nièce  de  Philippe  le  Bel. 

D'après  la  légende  qui  accompagne  la  miniature  placée  en  tête  du  poème 
dans  notre  ms.,  Watriquet  commença  à  faire  le  Miroir  des  dames  le  pre- 
mier jour  d'été  en  l'an  1324.  Comme  Jeanne  d'Evreux  n'épousa  le  roi  de 
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France  qu'en  1325,  il  faut  admettre  ou  que  la  date  de  1324  est  fautive,  ou 
que  le  poëme  n'a  été  achevé  qu'en  1325,  ou  enfin  que  le  mariage  du  roi  a  fait 
ajouter  postérieurement  au  po6me  primitif  le  passage  comprenant  les 
vv.  1171  à  1275. 

7  Montf  beaucoup  ;  cet  adverbe  de  quantité  n'est  pas  le  même  mot  que 
molt,  moult,  moût,  mais  il  représente  le  latin  montem,  mont,  tas, 
amas,  multitude.  Le  mot,  fréquemment  employé  par  notre  auteur  à 
c6té  de  moult,  équivaut  donc  à  plenté  (v.  240),  quantité,  et  passe, 
comme  ces  derniers,  de  l'état  de  substantif  &  celui  d'adverbe.  Cp. 
Bible  Guiot,  v.  180  : 

Tuit  sont  esbahi  par  le  mont 
Des  malvès  princes  qui  i  sont  ; 

et  au  V.  987  :  Icil  est  mont  de  fol  covine  ;  et  v.  1763  :  Que  Dez  les  a 
mont  honorez.  Burguy  (II,  309),  qui  cite  ce  dernier  exemple,  admet 
l'identité  entre  mont  et  molt,  en  supposant  la  permutation  de  I  en  n. 
Cette  permutation  existe,  en  effet,  entre  deux  voyelles  (cp.  quenouille 
de  oolucula)y  après  la  liquidé  r  {poterne  p.  posterle  de  posterula) 
et  même  devant  t,  comme  dans  notre  cas,  dans  l'ital.  tnontone,  fr. 
picard  monton  (notre  mouton)  du  bas-lat.  multo,  et  dans  le  vfr* 
monteplier,  mais  le  premier  exemple  cité  de  la  Bible  Guiot  (cp. 
notre  v.  280  :  Où  de  bonté  trouvai  grant  fnont)  suffit  à  lui  seul  pour 
confirmer  ma  manière  de  voir;  j'ajouterai  l'analogie  de  l'allemand 
haufen,  monceau,  quantité,  d'où  hûufig,  et  zuhauf,  en  quantité. 

13.  Cp.  V.  59,  la  très  plu»  belle  créature, 

18.  Loiauté  exprime  ici  ce  que  nous  rendrions  par  rectitude. 

20.  Du  sorplus,  sans  fondement  réel,  ou  bien  :  avec  exagération. 

23.  Ikbat,  discussion,  prend  ici  le  sens  de  matière  à  discuter  ou  examiner, 
sujet  de  poSme. 

27.   VeUe,  regard  ;  synonyme  de  esgardeilre  (v.  738). 

34.  Aussi  que  =  à  peu  près  (lat.  quasi)  ;  nous  employons  de  la  môme  façon 
l'équivalent  comme  dans  des  phrases  telles  que  :  il  n'a  rien  dit  ou 
comme  rien.  Au  v.  39  ensement  que,  et  au  v.  1089  ensi  que, 

38.  Transi  est  un  synonyme  de  mort  ;  cependant  il  s'y  attache  générale- 
ment le  sens  accessoire  d'engourdi,  comme  encore  dans  notre  «  transi 
de  froid  i>;  dans  les  grammaires  provençales  publiées  par  Guessard, 
on  trouve  transits  traduit  par  «  semimortuus.  « 

46.  Cil  équivaut  à  l'article  défini  dans  son  extension  générique. 
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49.  S'escueiUir,  se  mettre  en  train  de,  prendre  son  élan  ;  voy.  ma  note  Dits 
de  Jean  de  Candé,  II,  p.  368  et  395. 

64.  L*adj.  /ter  de  Tancienne  langue  différait  fort  du  /îer  actuel  ;  le  sens  éty- 
mologique :  sauYage,  farouche  et  effarouchant,  effrayant,  difficile, 
l'emportait  sur  celui  de  :  indomptable,  orgueilleux,  arrogant. 

68.  Antecrist  (nom.  sing.  antecrU),  le  diable. 

72.  Parçon  répond  au  type  partitio  et  signifie  :  Indivision  (action  de  diviser), 
cp.  V.  85,  20  partie  divisée,  séparée  d'un  tout  (quelquefois  clause  d'un 
contrat),  3^  partie,  part  =  côté.  —  Esclenc,  eeclen  (v.  86),  gauche 
(synonyme  de  senestre,  v.  65)  a  disparu  de  la  langue  ;  c'est  un  mot 
d'origine  germanique  :  néerl.  sUnK,  vieux  haut-ail.  sHnc  (le  mot 
moderne  Unk  en  est  étymologiquement  distinct). 

75.  Arrement,  airement,  lat.  atramentum,  encre. 

98-99.  Ce  passage  brusque  de  la  seconde  du  pluriel  à  la  seconde  du  singu- 
lier n'avait  rien  de  choquant  pour  les  trouvères. 

100.  Vois,  ici  =s  réputation,  synon.  de  cri,  clamour,  non,  renon, 

104.  DesmaUr,  faire  sortir  de  sa  male{v,  101),  puis  faire  sortir,  faire  naître 
en  général  ;  «nma{^  (v.  107),  entasser. 

111.  Se  gramenter  (par  transposition  aussi  guermenter)  coïncide  pour  la 
signification  («  se  mettre  en  peine,  se  lamenter  »)  avec  gvaimenter, 
waimenter.  Cependant  je  doute,  avec  M.  Diez,  que  les  deux  mots 
soient  d'origine  commune.  Le  dernier  est  façonné  sur  le  patron  de 
lamenter  et  tiré  de  l'interjection  çuai,  malheur  I  hélas  1  Pour  guer- 
menter, M.  Diez  rapproche  le  gaël.  gairm,  cymr.  garmio,  bret. 
garmi,  pousser  des  cris,  ainsi  que  le  v.  néerl.  caermen  (auj.  her- 
men)  ;  et  quant  à  gramenter,  il  pense  au  germanique  gram,  triste, 
affligé.  Pour  ma  part,  je  rattache  sans  hésiter  gramenter  au  bas-latin 
gravamentum,  onus,  molestia,  inquiétude,  j)eine,  souci,  et  le  traduis 
par  le  latin  gravari,  se  peiner.  Mon  étymologie  gravamentare  --*- 
grav'mentare  —  gramenter  est  parûûtement  correcte.  —  Debatu 
est  synonyme  de  gramenté,  soucieux,  en  peine. 

118-19.  Vrai  mireoir,  droit  compas,  parfait  monstre  expriment  tous  les 
trois  ce  que  nous  rendrions  par  «  idéal  ».  Cp.  v.  752  :  car  elle  est 
exemplaire  et  touche  et  miroirs,  —  Compas,  mesure,  règle,  norme. 
—  Monstre  ou  motutre,  chose  qui  montre,  enseigne,  exemple, 
échantillon;  c'est  le  subst.  verbal  de  moustrer,  et  distinct,  pour  le 
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9en8,  du  latin  numstrum,  notre  marutre  actuel  (i).  Cette  note  peut 
compléter  et  rectifier  celles  données  dans  Jean  de  Gondé,  I,  p.  398, 
et  II,  344.  Je  pense  maintenant  que  la  variabilité  du  genre  de  ce 
mot  est  indépendante  de  ses  diverses  applications  (signe,  preuve, 
apparence,  exemple). 

124.  Le  renon,  la  renommée,  ce  qui  se  dit  de  quelqu'un  ;  puis,  par  méto- 
nymie, l'ensemble  des  qualités  ou  des  circonstances  qui  font  la  renom- 
mée ;  cp.  V.  893.  —  L'auteur  n'a  pas  accompli  sa  promesse  et  ne  s'est 
pas  fait  connaître.  —  126.  «  Qui  pourra  bien  être  utile,  n 

129.  Assavoir,  ancienne  manière  d'orthographier  les  deux  mots  à  savoir. 

132.  On  voit  que,  dans  l'esprit  du  poète,  dame  Aventure  doit  représenter  la 
dispensatrice  réfléchie  des  biens  de  cette  terre,  en  opposition  avec 
Fortune  et  EUr,  qui  les  distribuent  par  caprice. 

134.  Plus  =  le  plus;  cp.  w.  136, 180.  Le  comparatif  et  le  superlatif  se  con- 
fondent dans  l'ancienne  langue.  Cp.  vv.  1232  et  1233. 

152.  Prise;  le  présent  dans  le  sens  du  futur. 

160.  Notez  l'expression  s'oublier  à  faire  qqch.,  pour  négliger  de, 

162.  Fas;  pi.  haut,  v.  120,  fais. 

168.  Aventureus,  synonyme  de  eûré  ou  eOreus,  heureux. 

178.  Tes  grez,  ion  È.Y18. 

186.  ^  r^m^nofr^  en  abondance  (litt.  de  reste);  cp.  plus  loin,  dit  du  Preu 
chevalier,  v.  155  :  pris  à  remanoir, 

189.  Fust  est  une  négligence  syntaxique  p.  le  pluriel  tussent  ;  cp.  v.  781, 
eUst  p.  edssent. 

195.  Mes  faire,  porter  dommage  ;  de  môme  v.  235.  Froissart  emploie  sou- 
vent dans  ce  sens  fourfaire, 

200.  Cémbet  a  ici  son  premier  sens  d'appeau,  amorce,  embûche,  donc  syno- 
nyme de  tour,  moyen,  qui  se  trouve  à  côté.  Cp.  Renart,  I,  289  : 

Si  te  métrai  en  tel  chaatel 
Où  mauvais  agait  ne  cembel, 
Ënging,  perriere  ne  befroi 
Ne  douteras. 

Voir  sur  l'histoire  du  mot  cembel,  l'excellent  article  de  Gachet,  Gloss., 
p.  84-86.  —  Estre  portière  de  la  porte,  locution  consacrée  pour 
M  régner  en  souveraine  o.  Cp.  dit  de  l'Escharbote,  98. 

(4)  L'aeeepUon  acluelle  de  momtrt  m  trouve  déjtt  dans  Chrétien  d«  Trolei ,  PerceTal  (éd.  Potvin, 
111,  p.  I7S)  :  On  mu  moii«lret  npoentahle». 
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204.  Rtproehier,  reproche,  blâme;  înflnitif-BubBtantif  oomme  rêoouvrier 
(t.  1131),  encombrier,  deëtaurbier,  contredire  (v.  677). 

214.  Lui  employé  comme  féminin,  aa  lien  de  H  (elle),  retient  souvent  dans 
notre  texte;  cp.  v.  248,  331. 

228.  Lanier;  voy.  Baudouin  de  Condé,  p.  416. 

247.  EnraiMonné^^  ndsonnable,  aage  (cp.  ▼.  658)  ;  ce  moi  est  omis  dans  les 
glossaires. 

256.  Refrain,  impératif  de  refraindre  (lat.  refringere),  briser,  réprimer, 
modérer  ;  ne  pas  confondre  avec  retrenne  (v.  254)  de  refréner, 

258.  Le  sens  de  ce  précepte  ne  m'est  pas  dair.  Pour  comprendre  il  me  fau- 
drait :  Cil  se  honniêt  gui  »e  revenge,  ou  Qui  est  ?ionnis  pas  ne  se 
venge  (i).  Notez  aussi  le  peu  de  netteté  de  la  rime;  il  iaut  croire  que 
le  texte  primitif  portait  souvenge  au  lieu  de  souviengne, 

264.  M  Celui  qui  reçoit  un  afiront  a  tort  de  se  jeter  sur  autrui,  o  Est-ce  bien 
là  ce  qu'il  faut  entendre? 

277.  Qui  pous  diroit,  si  on  vous  disait.  —  278  Mist  =  tramist,  adressa. 

283.  Essillier,  ruiner,  ici  =  mettre  à  sec,  jeter  dans  le  besoin. 

288.  Mes  cors  ==  je;  cp.  w.  380,  515;  Conestable,  501  {ses  cors  =»  il),  et 
souvent. 

294.  IHministf*er,  pourvoii*;  mot  curieux,  composé  de  ministrare,  servir, 
et  du  préfixe  dis,  rendant  l'idée  de  distribution.  —  Lespoures  Diu; 
cp.  Jean  de  Condé,  Dit  du  Singe,  54  :  Et  H  memJbre  Dieu  nu  demeurent. 
Depuis  que  j'ai  fait  la  note  sur  ce  dernier  vers,  j'ai  vérifié  que  mem- 
bres  Dieu  ou  pueple  Dieu  était  une  expression  consacrée  pour  <«  les 
pauvres  *. 

311.  Un  subst.  requoi  m'était  inconnu  ;  ce  mot  se  trouve  d'ordinaire  traité  en 
adjectif  (en  aucun  leu  recoi.  Roman  de  la  Rose),  ou  adverbialement 
(d  ou  en  recoi,  tranquillement,  sans  bruit,  en  cachette).  L'auteur  lui 
donne  ici  le  sens  de  cachette,  recoin. 

321.  Pité  a  ici,  conmie  dans  la  locution  <festpitei,  le  sens  de  misère. 

322.  Lapider  pour  <«  mettre  à  mort  »  est  une  extension  de  sens  remarquable  ; 

nous  voyons,  par  un  procédé  opposé,  le  sens  général  du  lat.  necare 
se  rétrécir  et  se  spécialiser  sous  la  forme  française  noyer.  Ailleurs 
(ainsi  Dit  de  l'Escharbote,  v.  228),  on  s'est  permis,  pour  la  rime, 
l'orthographe  laptter. 


(i)  J«  n'oMru»  établir  qa«  l'emploi  de  la  forme  réflédiie  pour  la  fom«  pauîve  ramonte  a«B»i 
haut.  Ni  Diei,  ni  Burguy,  ni  Maotzner  n'en  foumiwent  dot  «wmpJM. 
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324.  Nous  avons  déjà  rencontré  des  enjambements  plus  ou  moins  hardis  aux 
7v.  56  et  290,  mais  celui-ci,  qui  sépare  brusquement  Tarticle  de  son 
substantif,  est  encore  plub  fort  ;  cp.  ▼.  557  mon  afaire  coupé  en  deux 
par  le  vers  (i). 

327.  Médecine  est  assez  l>izarre;  c'est  ici  le  remède  ou  moyen  pour  se  pro< 
curer  quelque  chose,  non  pour  s'en  délivrer;  le  synonyme  mire  est 
employé  de  la  même  façon,  v.  1254. 

343.  Souffrant,  patient,  tolérant;  ailleurs  (p.  e.  Conestable,  214)  =  qui  se 
permet.  —  347.  Destresce  et  angoisse,  expriment  l'étroitesse  de  cœur. 
Cette  acception  est  rare  pour  angoisse,  mais  elle  ne  fiait  que  repro- 
duire le  angustia  pectoris  de  Gicéron.  Dans  le  combat  entre  les 
vertus  et  les  vices  (v.  809),  nous  verrons  la  destresce  figurer  comme 
l'adversaire  de  la  charité;  au  v.  462,  et  p.  46,  v.  110,  elle  fait  opposi- 
tion à  largesse. 

361.  Notez  cet  idiotisme  par...  à  maintenir;  cp.  Baud.  de  Condé,  p.  358, 

V.  2589. 
378.  Ce  maris  prend  ici,  gr&ce  &  la  rime,  un  sens  tout  à  fait  platonique;  cp. 

le  terme  épouoc  donné  au  Christ  par  rapport  à  son  Église. 

404.  Orant  Hen  est  bien  le  sujet  logique  de  venra,  mais  nous  avons  remar- 

qué que  généralement  l'ancienne  langue  n'applique  pas  la  flexion 
nominative  aux  sujets  des  verbes  impersonnels. 

405.  Se  recroire,  se  lasser.  —  407.  Envoie,  acheminé,  dirigé,  ss  afxtié. 
420.  Lies  est  une  épithète  provoquée  par  la  rime  ;  le  sens  appelait  utt  mot 

comme  brillant,  rayonnant. 
434.  Muiel,  forme  extensive  de  mut  (lat.  mutus),  est  peut-être  à  prendre 

dans  le  sens  général  d'insensible  ;  cp.  v.  39,  mtOs,  rendu  insensible. 
436.  Omission  de  que,  fréquente  après  tel,  si,  tant;  cp.  w.  518, 918. 
444.  D'or  massU,  génitif  partitif;  nous  dirions  de  tor  m,  Cp.  Fête  du  comte 

de  Flandre,  56-57  : 

Plus  ierent  si  vestement  chier 
Que  d^or  esmeréne  d*argent.    • 

446.  Blescier  a  ici  le  sens  figuré  de  persécuter,  faire  la  guerre.  —  447.  Se 
batre,  fig.  =s  rencontrer  des  difficultés  dans  son  chemin.  —  456.  Mire, 
remède  (acception  fréquente  et  négligée  dans  les  glossaires);  cp. 


[i)  Watriquet  «t  sm  oontemporaini  ont,  on  le  nil,  trouvé,  «oas  ce  npport,  àm  imiiMteun 
p«nni  let  tommitét  •cImUm  d«  la  poéaie  franfaiw. 
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VT.  874, 12&é«  -^  476.  de  rem  ist  obseor.  *  C*^t  qu«  1«  gntiâé  donne 
à  son  toiur  à  Aiitnd  »  t 

480.  (AiieneTf  parranir  cas  atedndr*  (v.  4d8);  noua  «a  Mickoonttons  le  sens 
actif  «  faire  parvenir,  diriger  »  aux  w.  468, 818,  ConestàUe,  316,  et 
paesim.  —  482  SouOUancè,  contentement.        , 

487.  Ce  verbe  e$qua8ier.  est  sans  doute  pour  eagmiéièr  (typç  ese^uoMsâtrê, 
DDéqueatatif  dâetsd-ffuafiM;!,  broyer,  fonlet;  donc  ici  le  syiâMiymç  de 
tnareker,  qui,  au  ibnd,  ai^^iâe  également  âoraÉer,  (bulév  (i).  -^ 
488.  Apaisier,  raBaaaier. 

494.  M  Taindre  d'une  autre  oouleur  ■>,  looution  proY«rbUle  pour  cbMge»  «Jb 
conduite  ou  de  condition.  —4117.  Outrer,  poster,  aller  ^ufr^;  ail- 
leurs :=  mener  à  fin,  achever. 

513.  La  parctose,  U  dernière,  celle  qui  garde  le  dâr^iar  degré.  Cette  signi- 
fication du  participe  peuxlos  est  nouvelle  pour  mpi  ;  «noore  ici  le  sens 
passif  («•  perclusus  **)  tourne  à  l'actif  («  perçludens  v). 

523.  Voy^  l'Ërrata.  ^  524*6.  Je  corrigerais  volontiers  été  sue  (p.  si  qu$)  ;  |^ 
construction  et  le  sens  y  gagneraient:  «  la  icîjKsonstauoeque  (ce  que) 
je  pensiMS  ^,.,  me  fit  perdre  mon  chemin.  «  U  ne  fwli  qu'uoe  virgy^ 
À 1^  fin  du  V.  525.  —  Ahan,  pris  dane  le  v.  prépéd^n^  dans  is  sens  de 
'.peine,  a  ici  la  valeur  d^ culture  des  terr«^,  Ifdnwra^ (op*  .(^^^euret 
labour),  —  La  forme  vielz,  que  porte  mon  ^ns.  et  que  j'ai  i^ectifiée, 
pèche  contre  la  règle  ;  il  fitudra^t  vieliee  ;  l'auteur  ayaii  en  vv^e  non  pip 
ra4i*  v<0?  (lat.  vetulus),  mais  vUa  (lat.  vftus).  Les  copistes  t^  tenaient 
guère  compte  de  cette  distinction. 

53^.  jS^mf  nul9ij  sans  conditi^,  san^  réserve.  Cet  emploi  ^b^t^tif  de  H 
fait  surgir  la  question  :  le  mot  répond-il  ^^  lêi^,  si,  ou  k  ei^  f  Malgré 
notre  expression  «  des  si  et  des  maJ3  *|  c'est  de  sic  %u*il  s'agit.  Cet. 
adverbe,  dftus  le  sens  de  <«  de  telle  manière,  à  telle  condition  «^  se 
retrouve  dans  la  locution  pctr  si  que,  à  condition  qiie. 

534.  En  Veure,  subitement;  ailleurs >» d'ahord, aussitM,  cp.  v.  433. 

536.  Fie,  forme  primitive  de  foie;  cp.  prier  et  proier. 

554.  Se  mengier;  cp.  se  dormir,  se  disner,  se  seoir.  Ces  tours  réfléchis 
sont  usuels  dans  l'emploi  intransitif  de  certains  verbes,  mais  la  con- 
struction se  mengier  qqch,  est  Irrégulière. 

558.  Voyez  Aour  l'enjambement,  ci-dessus  v.  323. 

564.  De  mon  office,  à  mon  service. 

(i)  Voy.  I«  Dictionn.  d«  Littré,  où  mra  opinion  tar  marcher  a  trooTé  bon  locnell. 
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566.  Je  n*ai  pas  corrigé  meri  en  merU;  car  meri  te  sera  conftitue  une 
tournnre  impersonnelle  (<•  on  t'en  tiendra  compte  i*)^  et  le  participe 
meri  n'a  pas,  comme  rendus,  dans  le  même  vers,  de  rapport  gram- 
matical avec  U  ffuerredofu, 

585.  Faire  semblant,  (aire  mine,  ici  =  faire  accroire. 

589.  Esplotte,  forme  féminine  de  esploit.  Conformément  à  son  origine  du 
lat.  expUcare,  expUettare,  le  mot  exprime  le  déploiement  de  l'acti- 
vité, l'effort  tenté  dans  un  but  quelconque,  puis  aussi  le  résultat,  le 
profit  obtenu  dans  telle  entreprise  ou  poursuite. 

595.  Masse ^  abondance,  richesse;  de  là  le  verbe  amasser,  employé  absolu- 
ment pour  :  10  thésauriser  (v.  602),  2^  abonder  (v.  1191),  et  le  participe 
amassé  «=  riche  (v.  599,  Connestable,  62). 

604-5.  Ne  vit  onçtues,  n'a  jamais  vécu.  Cette  forme  vit  répond  d'habitude  au 
présent  vivit,  et  non  pas  à  vixit  (qui  se  rend  par  vesqui)  ;  cependant 
l'auteur  lui  donne  manifestement  ici  le  sens  d'un  parlait. 

614.  Les  mots  du  monde  sont  interprétatifs  de  tout  ce,  —  615.  Qui  es  si  on. 
—  618  Lui  »  se  ;  cp.  v.  820. 

626.  Pkmer,  rayer,  ôter,  enlever;  c'est  un  dérivé  de  plaittf,  instrument  qui 
sert  à  rendre  uni  (planus)^  rabot,  grattoir.  —  627.  A  droit,  vraiment. 

638.  Commander  qçtn,  à  Dieu,  locution  consacrée  p.  prendre  congé  de  qqn., 
dire  adieu,  partir. 

645.  Melodieus;  transfert  de  signification  du  domaine  de  l'ouïe  A  celui  de  la 
vue;  cp.  V.  1249,  puis  Fête  du  comte  de  Flandre,  61  et  Arbre  royal, 
139  :  A  veoir  iert  grans  mélodie. 

656.  La  raison,  la  parole  ;  de  là  le  verbe  araisonner  (v.  245)  ou  (sraiênier, 
adresser  la  parole,  aparler. 

664.  Le  irea  accensi,  assigné,  imposé  robligation. 

666.  En  laisse  est  obscur;  le  poète  ne  l'a  mis  là  que  pour  avoir  une  rime. 
Je  comprendrais  :  s'il  n*a  sespenséesen  laisse  (en  bride),  mais  «  avoir 
pure  pensée  en  laisse  »  est  bizarre. 

683.  Emploiie;  cp.  Fête  du  comte  de  Flandre,  94  : 

Onques  ne  vi  jour  de  ma  vie 
Jouvente  si  bien  emploiie. 

694-5.  •  Et  sous  tous  les  rapports  si  radieuse,  qu'il  n'y  avait  rien  à  repren- 
dre. »  Cler  veans  a  le  sens  passif  comme  notre  mot  voyant  as  bril- 
lant. —  696  Le  pronom  li  ne  se  rapporte  plus  à  simpleoe,  mais  à 
Beauté,  la  dame  du  château. 
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715.  Aisier,  ici  ss  aider  de  son  confleil.  —  719.  Seue,  sienne,  varie  avec  les 

formes  soe,  soue,  soie  (v.  1212)  et  siene, 
732.  Assouvir  a,  dans  l'ancienne  langue,  deux  significations  bien  distinctes  : 
l^  apaiser,  calmer,  et  particulièrement,  apaiser  la  faim  ou  un  désir 
pressant  quelconque,  de  là  rassasier,  satisfaire  (cp.  Tournoi  des 
Dames,  729,  737)  ;  2^  achever,  accomplir.  C'est  ce  dernier  sens  qu'a 
le  mot  dans  notre  passage  (cp.  Arbre  royal,  297,  Tournoi  des  Dames, 
192);  Joinville,  275  :  «  Et  à  l'aide  de  Dieu  le  livre  est  aseuvi  (achevé) 
en  deux  parties.  »  Le  premier  sens  s'accommoderait  parfaitement  de 
l'étymologie  ad-sopire  (le  latin  sopire,  propr.  endormir,  s'emploie 
fréquenunent  au  figuré  pour  calmer,  apaiser,  faire  cesser)  (i),  et  la 
deuxième  acception  du  mot,  pourrait,  au  besoin,  être  considérée 
comme  déduite  de  la  première  ;  mais  l'existence  d'une  forme  concur- 
rente assouflr  (voy.  Gachet,  Gloss.,  p.  31)  avec  le  sens  de  rassasier, 
approvisionner,  éveille  le  doute,  même  à  l'égard  de  l'étymologie 
prêtée  au  mot  dans  le  sens -de  calmer.  Malgré  tout  ce  qu'il  y  a  d'inso- 
lite dans  le  changement  d'un  f  latin  en  v  français,  Diez  n'hésite  plus  à 
rapporter  les  deux  significations  à  un  type  sufficere,  qui  s'y  adapte 
fort  bien.  Littré  admet  confusion  des  deux  primitifs  sufflcere  et  sopire 
dans  la  constitution  du  sens  et  de  la  forme  du  mot  assowHr;  pour  ma 
part  la  variant*  asefpir  me  &it  penser  à  une  troisième  infiuence,  celle 
du  lat.  assequi,  atteindre,  ou  exseg^i,  achever. 
735.  Des  yeux  frefMans^  qu'est-ce  que  cela  signifie  ?  Le  verbe  fremier, 
omis  dans  les  glossaires,  se  trouve  dans  Berthe  aux  grands  pieds 
(LXXXVII)  avec  le  sens  de  trembler  ;  la  même  valeur  «  s'agiter  «» 
s'attache  à  la  îormAftemoier  dans  la  Chanson  des  Saxons,  I,  p.  187  ; 
le  type  est  donc  fremicare  (tiré  de  fremere,  comme  foMcare  de  fodere), 
737.  Traitis  (type  latin  tractUivu\  bien  tracé,  bien  taillé;  cp.  faitis,  bien 
fait  (v.  740).  Cp.  Fête  du  comte  de  Flandre,  v.  66  :  Le  viaire  bel  et 
traiWs,  —  738  Esgardeare,  voy.  v.  27  ;  cp.  Fête  du  comte  de  Fhindre, 
137.  —  740  AUgné  paraît  signifier  ici  svelte,  élancé.  Cp.  le  Roman 
de  la  Rose,  p.  33  (éd.  Michel)  : 

Si  ot  le  vis  cler  et  alis 
Bt  fu  greslete  et  attgnie. 

750.  Se  mener  à  bonne  rive,  suivre  le  bon  chemin,  est  une  expression  inté- 
ressante à  noter. 

(i)  hm  tonne  atioupir  9êI  leinèni«  mot,  maiide  formalioD  urante. 
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752.  Touc?ie,  type,  modèle,  est  encore  un  mot  oublié  par  les  lexicographes  ; 
il  vhsnt  de  toucher  (frapper),  cooune  ruiros  de  ruirrM. 

758.  Affaire,  manière  d'agir.  ~  766.  Eatre  au  devant,  mettre  obstacle.  — 
769.  A  Vain,  ajji  crochet;  aim,  ain  (=  hamus\  primitif  de  hameçon. 
Le  mot  prend  ici  le  sens  plus  large  d'engin  en  général. 

779.  Eslaie,  élan  (s'emploie  au  singulier  comme  au  pluriel);  de  ^esUtisUer, 
se  laisser  aller,  se  donner  carrière. 

781.  Il  faudrait  eussent;  cp.  v.  189.  —  Housse  fourrée,  manteau  à  fourrure, 
signe  de  haute  dignité. 

792.  Le  poôte,  entraîné  par  l'adjectif  fine,  se  laisse  aller  à  une  insipide 
rimerie  sur  le  mot  fin  et  ses  dérivés.  Une  autre  tirade  du  même 
genre,  faite  avec  le  mot  parer,  vient  plus  loin,  aux  vv.  881-S96. 

828.  Escremir,  préserver,  garantir. 

844.  Loiaus  p.  loial;  voy.  ma  note  Connestable,  270.  •—  847.  Tistre, 
ancienne  forme  p.  tisser,  régulièrement  tirée  de  texere.  «—  890.  Née, 
subst.,  =  créature,  personne. 

861.  Cheville  d'afiSrmation  ;  «  pour  qui  veut  rester  dans  le  vrai.  » 

866.  Mire,  modèle,  propr.  le  point  de  mire  (cp.  v.  1254);  c'est  un  homonyme 
de  mire,  remède  (w.  446,  874).  De  \é.  mirer,  v.  871,  dans  le  sens  de 
servir  de  modèle  ou  miroir  ;  le  modèle,  ainsi,  mire  et  les  personnes 
s'u  mirent  (v.  872).  Cette  variabilité  des  significations  attachées  au 
même  mot  est  particulièrement  intéressante  pour  les  philologues. 

880.  «  Qui  j'irai  chercher  pour  mieux  la  comparer.  »  —  881.  Suppression 
habituelle  de  l'accusatif  la  devant  le  datif  H. 

883.  Paroit,  paraissait  (cp.  vv.  890  et  896).  —  888.  Comparer,  ici  <»  rendre 
égal  ;  ailleurs,  dans  cette  tirade,  =>  comparer,  mettre  en  parallèle.  Au 
V.  892,  le  verbe  semble  synonyme  de  aparier,  accoupler,  unir  ;  au 
V.  998,  il  est  neutre  et  signifie  être  égal,  et  au  v.  999  et  souvent,  il  a 
le  sens  actif  de  payer,  expier  (une  faute). 

893.  Renon,  voy.  v.  124.  —  899.  Ce  sens  moral  de  l'adj.  féminin  est 
malheureusement  abandonné. 

906-7.  Liez  liestres  avec  devant  lui»  —  912.  Garder  =^  regarder, 

929.  Cette  finale  s,  à  la  1"  pers.  du  prés,  indic.  (recors  p.  recort  ou  recorc) 
annonce  le  déclin  de  l'ancienne  grammaire  (i)  ;  cp.  Arbre  royal,  384 
creans  de  creanter.  Tournoi  des  Dames,  1232  (recors)^  Dit  du  Roy, 
202  (los), 

(1)  Burguy  et  Diex  no  pailculde  ctt  «  final  qult  propos  des  \erbcB  de  la  t',3*et  i* conjagatson ; 
i)  aCri  tait  égaleoM'ia,  romire  on  TO*t,  ceux  de  la  1**. 
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M8.  Conseil,  iDteBtîon.  —  950.  Ortmi  àleûre,  ici  »  instamment  — 
931.  Doute,  crainte^  du  gonre  féminin. 

963.  Science  est  le  même  personnage  qui  plus  haut  est  appelé  sapience 
(v.  277)  ;  c'est  au  degré  de  cette  dame  qu'Aventure  avait  quitté  notre 
voyageur. 

968.  Cette  phrase  n*est  pas  très-claire.  A  moins  de  corriger  nCest  (p.  n'est), 
il  faut  donner  à  trop  le  sens,  moins  usuel,  de  «  nimis  ».  Il  faut  une 
virgule  à  la  Un  du  vers.  Cp.  Ortie,  358. 

993.  Hautain,  sublime.  —  998  Compère  (de  œmparer)^  voy.  v.  888.  — 
999.  Renom,  voy.  v.  124.  —  1002.  Par  droiture,  formule  d'affirma- 
tion. —  1004.  Brifaut,  propr.  gourmand,  glouton,  puis  «  homme 
sans  valeur,  homme  de  rien.  «• 

1005.  Estre  de  œnte,  compter,  avoir  une  valeur.  —  1006.  Monter,  valoir, 

signifier. 
1012.  Blâmant,  digne  de  bl&me  ;  signification  curieuse. 

1026.  «  Recorder  jugement  »,  exprimer  son  opinion. 

1027.  Il  le  me  semble  ;  cet  accouplement  du  sujet  grammatical  <{etdu  sujet 

logique  le  (k  l'accusatif)  m'est  suspect  et  je  crois  que  le  texte  primitif 
portait  et  bien  le  me  semble.  Voy.  Dits  de  B.  et  de  J.  de  Condé,  III, 
p.  55,  V.  187  :  Je  le  croi,  et  bien  le  me  semble,  et  ma  note,  p.  345. 

1039.  Confit,  entaché,  souillé  ;  cp.  B.  de  Condé,  Mantiel,  276. 

1044.  Quassier  (notre  casser)  répond  au  lat.  quassare  (fréquentatif  de  qua- 

tere),  endommager,  briser;  au  v.  suiv.,le  verbe  a  le  sens  neutre  «  se 

détruire  ». 

1053.  Eschuer,  forme  secondaire  de  eschiver,  eschieuwer,  esquiver  (l'ail. 
scheuen\  avoir  peur,  fuir. 

1056.  On  voit  que  l'ancienne  langue  ne  connaissait  rien  de  cette  subtilité  de 

la  grammaire  moderne  qui  fait  de  déUce  un  masculin  au  singulier, 
et  un  féminin  au  pluriel  (par  respect,  sans  doute,  pour  deUcium 
d'un  c6té  et  pour  deliciae  de  l'autre). 

1057.  Vilain  cas;  le  mot  cas  prend  au  xiv«  siècle  souvent  le  sens  de  fait, 

chose,  ciroonstance. 

1061.  Mespasser,  faire  un  nuiuvais  pas,  puis  faillir,  manquer.  —  1064.  Se 
compasser  <k,  se  régler  sur.  * 

1069.  Esbatre,  se  réjouir,  ici  charmer  sa  vue.  —  1073.  Atirer,  orner  des 
qualités  nécessaires,  établir  ;  plus  loin,  v.  1238,  parer,  vêtir. 

1077.  Outrer,  achever,  ici  »  exposer  finalement,  résumer.  » 
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1086.  Sans  odcerHté,  sans  conteste,  synonyme  de  êam  débegtre  et  de  tant 
d'antres  chevilles  aiBnnatiTes  du  même  genre. 

1092.  Comprendre  a  le  sens  de  •  dtre  compris  (renfermé)  ».  Le  sens  actif  et 
naturel  apparaît  plus  bas,  y.  1135.  La  pensée  est  :  •  Il  y  a  grand 
profit  à  s'en  servir.  •  —  1097.  ffardement,  ici  =»  volonté,  envie. 

1108.  Bnter  exprime  ici  la  liaison  intime,  la  pénétration  mutuelle;  dans  la 
pièce  suivante,  v.  163,  nous  rencontrerons  enté  avec  le  sens  figuré 
de  pénétré,  imbu. 

1119.  Nous  avons  dans  ces  vers  diverses  applications  du  verbe  tuer.  Nous 
trouvons  d'abord  tuer  une  chose  (1119  et  1289)  et  user  d'une  chose 
(1122)  p.  s'en  servir,  en  faire  usage,  puis  user  sa  vie  (la  passer,  1125) 
ou  dépenser,  et  enfin  le  participe  usé  (1124)  p.  exercé,  habitué. 

1127.  Ftnera  semble  fautif,  et  il  n'y, a  pas  A  douter,  il  ûiut  usera,  le  verbe 

user  étant  pris  dans  le  sens  général  d'agir, 
1137-39.  Ces  vers  sont  peu  clairs.  •  Raison  n'est  pas  ce  que  l'on  appelle 

courtoisie  ;  qui  n'a  de  raison  qu'une  parcelle,  il  n'a  de  biens  qu'une 

maigre  portion  •.  Est-ce  lA  le  senst  Pour  demie  et  demi,  voy.  mes 

obs.  Jean  de  Ck>ndé,  II,  pp.  346  et  365. 

1144.  Je  corrigerais  volontiers  :  Par  eus  doit  vivre  et  se  déduire, 

1145.  Avoir  conduit  des  vertus  équivaut  A  les  mètre  en  son  conduit^  se 

laisser  diriger  par  elles  ;  voy.  Jean  de  Condé,  I,  p.  405  etll,  p.  359. 

1151.  Recouvrier,  subst.,  action  d'obtenir,  ici  =  don,  avantage. 

1156-57.  Remarquez  la  brisure  de  la  période  ;  cp.  w.  1164-65.  Ce  tour  est 
particulièrement  recherché  par  Watriquet. 

1171.  Sstudie  est  un  mot  (assez  fréquent  dans  la  langue  d'oll  ;  cp.  v.  1279), 
qui  paraît  déroger  A  la  règle  de  la  correspondance  de  l'accent  latin 
et  de  l'accent  français;  en  effet,  l'accent  dans  studium  est  sur  Vu  et 
non  sur  Vi,  et  le  mot  correct  qui  y  répond  est  estude.  Mais  je  suis 
d'avis  qu'il  ne  âiut  pas  considérer  la  forme  estudie  comme  le  parmi- 
lèle  exact  de  studium;  elle  représente  plutôt  le  substantif  verbal  du 
verl^  estU'di-er;  c'est  ainsi  que  soucier  (ij^soUicttàre,solcitàre)  a 
produit  le  subst.  masculin  souci,  dont  l'accentuation  ne  répond  non 
plus  A  celle  du  latin  soUicitue,  — 1177  Otroi,  ici  ss  gré,  bon  plaisir. 

1 180.  Ce  dauphine  au  singulier  doit  s'appliquer  A  la  même  personne  quali- 
fiée ainsi  dans  le  Dit  de  la  Festo  du  comte  de  Flandre,  162  (voy.  ma 
note).  —  Les  trois  reines,  auxquelles  le  poète  fait  ici  allusion  sont, 
je  pense,  Clémentine,  veuve  de  Louis  X,  Jeanne  de  Bourgogne, 
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▼euTe  de  Philippe  le  Long,  et  Jeanne  d'EvtenZy  la  femme  dé 

Charles  lY,  le  roi  régnant. 
1191.  Amasser,  voy.  ▼.  599.  —  1207.  •  Qui  répondait  parûdtement  à  sea 

qualités   »  Utt.  qui  convenait  (afférott)  bien  comparativement  à 

(contre)  elle. 
1212.  Sms^irier,  endommager,  porter  atteinte;  nous  dirions  ici  éclipser.  — 

1215.  Aupié  droit,  juste  au  pied. 
1224.  jyaootntance  estraingne,  d'un  abord  froid.  Bstraingne,  variété  de 

estrange  (Gonestable,  192),  a  souvent  Tacception  morale  «  peu 

ai&ble,  peu  accessible.  «* 
1299.  Paru,  divisé  perpendiculairement. 
1241.  Je  ne  comprends  pas  ce  vers.  Endroit  le  ceint  semble  signifier 

•  autour  de  la  ceinture  •  ;  et  peut-ôtre  faut-il  prendre  le  vers  comme 

une  parenthèse,  restreignant  la  portée  du  mot  parti  du  v.  1239. 
1248.  Le  mot  oomponé  est  encore  d  usage,  comme  terme  de  blason,  pour 

désigner  un  pal  ou  une  barre,  divisés  par  émaux  différents  mais  de 

même  grandeur.  -^  Les  armes  d*Evreux,  dont  il  s'agit  ici,  étaient  en 

effet,  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  au  bAton  componé  d'argent  et 

de  gueules  brochant  sur  le  tout. 
1256.  Espirer,  lat.  spirare;  ici  =  être  animé.  —  1266.  Leur,  alors;  forme 

concurrente  de  lor,  lors  (v.  1146).  —  1286  Avis,  enseignement.  — 

1288.  Devise,  souhait,  envie. 


II.  —  LI  DIS  DU  œNNESTABLE  DE  FRANCE  (p.  43). 


Éloge  de  Gaucher  de  ChAtillon,  comte  de  Crecy  et  de  Poroean,  connétable 
de  France,  né  en  1250,  mort  en  mai  1329  (le  jour  de  l'Ascension,  voy.  v.  138). 
Les  historiens  jugeront  de  la  fidélité  du  tableau.  Nous  avons  établi  dans 
l'Introduction  que  Watriquet  a  été  ménestrel  aux  gages  du  célèbre  conné- 
table ;  il  fiiut  donc  lui  pardonner  les  couleurs  un  peu  vives  de  son  panégy- 
rique. Ce  dernier  a  été  composé,  selon  la  rubrique  qui  explique  la  miniature 
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àé  ïMlm  idanésçrit^  à  U  deaundd  du  due  de  Bourbon  (i),  lequel  m  peut  être 
que  Louis,  dit  le  Grand  et  le  Boiteux,  coint«  de  Câermont,  premier  duc  de 
BoutKtti,  marié  en  1310  à  Marie,  fille  de  Jean  d*ATe0n0,  oomte  &»  Haincnt, 
et  movl  vers  la  fin  de  janTier  1341  (v.  s.). 

Une  grande  partie  de  cet  éloge  poétique  est  produite  sous  la  fbrme  allé- 
gorique d'une  coMpIainte  prononcée  par  Prouesse,  en  son  nom  propra  et 
en  celui  de  ses  trois  sœurs,  Largesce,  Courtoisie  et  Loyauté,  toutes  quatre 
tl^anl  été  rendtMS  orphelines  (v.  228)  par  la  mort  de  leur  p^e,  le  brare  oon- 
iNWtable.  OttUcàef  de  Ghastillon  était  le  fils  de  Hugues,  seigneur  de  Gh&tillon 
et  de  Grecy,  comte  de  Porcean  (mort  en  1261),  et  nereu  de  Oui  III  de  ChA- 
tillon,  comte  de  Saint-Fol,  qui  fut  le  grand-père  du  cotate  Gui  de  Blois,  au 
sérvioe  duqttél  Watriquet  a  particulièrement  fourni  sa  carrière  de  ménestrel. 

âf.  Cfrace,  succès,  iaveur.  —  15.  Parra,  parlera. 

25.  Oprimes  =  or  primes,  maintenant  seulement  ou  maintenant  surtout; 
cp.  V.  86  et  p.  233,  v.  49. 

33.  »  Pousser  la  largesse  plus  loin,  eût  été  déraisonnable  **  {outrages, 
excès). 

50  Se  taire  de  parler  est  une  expression  que  j'ai  rencontrée  plus  d'une 
fois  ;  ainsi  Raoul  de  Houdenc  commence  son  dit  des  Eles  par  ce  vers 
ci  :  Tant  me  suis  de  dire  teûs.  —  Notez  la  négligence  syntaxique  de 
ce  yers  ;  un  seul  de  sert  pour  le  régime  de  se  taisait  (de  parler)  et 
pour  celui  de  parler  (des  maitvais), 

55.  De  lui  =  que  lui  ;  cp.  autre  de  li,  p.  357,  y.  55.  —  57.  Ou  tu,  au  feu. 

70.  «  Que  personne  ne  vienne  me  le  contester!  »  Cheville. 

76.  Afiner  For  et  l'argent  au  hillon  fiait  opposition  avec  :  Yafiner  en  hon- 
neur, en  biaus  despens  (v.  80).  D'un  côté  afiner  a  le  sens  technique 
de  purifier,  rendre  plus  précieux  ;  de  l'autre  il  est  à  prendre  au  figuré 
pour  ennoblir.  JBillon  doit  signifier  ici  le  lieu  où  l'on  fabrique  la 
monnaie.  Gauchier,  telle  est  la  pensée  de  l'auteur,  ne  se  servait  pas 
de  ses  richesses  pour  battre  monnaie,  mais  les  appliquait  à  des  œuvres 
de  munificence. 

81.  «  Tant  qu'il  eut  l'occasion  de  le  dépenser  •  (main  signifie  quelquefois 
fiiculté,  occasion);  ou  :  «  tant  qu'il  trouva  une  main  pour  l'y  metti«.  i* 
Si  la  première  traduction  est  la  bonne,  il  faut  changer  oi«  en  ou  «*  au. 

$jt,  Siam  eemme  si»  de  même  au  v.  92. 

(i>C*«il|l  MM  énNMéeqw  M  rapporte  le  premier  van  :  J  iogt  prmul»mm  «Mr. 
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OOi  2kmt  s^mtatt  n'est  p^a  clair,  la  sens  appellevàit  plutôt  e0Mo  tfmkMùu 
et  si  estait. 

101.  J*a«raî8dû  imprimer  hostés  p.  hostês  (qp.  ▼.  Vt^ostés).  Oanchiar  était 
autel  gai  as  hottes,  dans  i'intérienir,  dans  le  cercle  dee  amis,  que 
vigoureux  as  champs  (v.  26). 

108.  Martir  est  incorrect  pour  martire. 

110.  Bestresce,  étroitesse,  ayarioe;  pourposer  équivaut  ici  à  machiner, 
intriguer.  —  111.  Pianter,  manifeste,  en  éridence,  en  estime.  — 
118.  Comparez,  égal. 

121-22.  Cette  comparaison  avec  le  duc  Naime  est  développée  dans  le  dit  des 
Quatre  sièges,  composé  en  1319.  —  127-8.  Ckrtme:  nwine}  met  n 
sont  identiques  au  point  de  vue  de  la  rime. 

132.  Faire  fruU,  fructifier,  prospérer. 

140.  Contnctkm,  mauvaise  forme  pour  eontrielon.  -<•  150.  A  OèHwe,  libre- 
ment, sans  gène,  1l  l'aise  «s  à  voïênté  du  v.  161. 

157,  Sn  son  hostel  n'est  que  l'explication  de  en  lui  du  v.  préc.  ;  le  poète 
rentre  dans  l'allégorie,  qui  semblait  effacée  par  le  terme  en  lui, 
162.  Enté,  voy»  Mireoir  as  Dames,  1108. 

166.  L'insertion  de  I0  vie,  que  je  me  suis  permise  conjecturalement  pour 
combler  une  lacune  du  ms.,  ne  satisfait  pas  trop  à  la  rime.  «  Bien 
nous  a  destruite  panie  »  conviendrait  davantage,  mais  comment  tra- 
duire? Il  faudrait  ou  interpréter  ce  mot  comme  un  participe  passé  & 
sens  actif  (la  mort  dépouilleresse),  on  admettre  panu  avec  la  valeur 
de  pana§e,  entretien,  moyens  de  subsistance. 

170.  Car  ou  et  car,  adverbe  optatif  servant  (comme  donc)  à  renforcer  un 
ordre  ou  une  prière.  —  Aouvrés,  ouvrez-vous.  Le  verbe  aouvrir 
n'est  pas  un  composé  Couvrir,  mais  ce  dernier  est  la  forme  contracte 
de  aouvrir  (comme  soûl  de  saoul).  Aouvrir  est  issu  du  prov.  advlbrir 
qui  est  un  composé  de  duJbrir  (prov.  mod.  durbir,  wallon  drovi), 
lequel,  à  son  tour,  représente  le  latin  de-operire,  découvrir, 
ouvrir. 

172.  Atre,  forme  secondaire  de  autre,  appelée  ici  par  la  rime  (cp.  Arbre 

royal,  339,  et  passim.) 

173.  Descompaiffnier,  séparer  =  départira.  191. 

181.  Esveillé,  terme  analogue  A  l'adj.  apert,  qui  n'est  selon  moi  qu'une 
forme  variée  de  espert  (type  Itiûn  eœperrectus),  voy.  Jean  de  Condé,  I, 
p.  396  et  405.  Gp.  en  ail.  wacher,  brave,  pr.  éveillé. 

212.  Manechieres  (litt.  menaceur),  provocateur,  querelleur. 
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217.  Jean  de  Condé  a  fait  tout  on  dit  sur  le  chevalier  porte-joie  (voy.  mon 

éd.  t.  II,  p.  229). 

218.  On  trouve  d*etijoïr  et  de  conjoïr  aussi  bien  le  prés,  à  forme  inchoative 

{etjoïst,  cofijfAst)  qu'&  forme  non  inchoative  (etjoie,  conjoie), 

228.  Veines,  les  fêtes  qui  se  faisaient  la  veille  des  tournois. 

229.  '  Chierté  est  un  terme  qu'on  voudrait  voir  renaître  avec  le  sens  moral 

d*affection. 

235.  n  se  rapporte  &  meedit,  —  297.  Aigre,  empressé,  prompt.  —  239  Par 
hiau  souffHr,  par  une  noble  indulgence. 

242.  J'ai  déjà  noté  ailleurs  ce  renforcement  de  sems  par  point. 

245.  Déporter,  excepter,  épargner,  ménager. 

248.  Aragon,  et  v.  254  SexUle,  voy.  le  dit  des  Quatre  sièges,  431. 

258-59.  Or  et  (forendroit  constituent  une  superfétation  choquante. 

270.  Je  crois  devoir  revenir  ici  sur  la  note  âdte  sous  le  texte  à  propos 
ô!apoiaus  ;  l'expression  eetache  apoiaus,  qui  revient  p.  132,  v.  29, 
prouve  que  le  poète  s'est  permis  ici,  comme  souvent,  une  violation  de 
la  règle  pour  satisfaire  &  la  rime;  apoiau»  p.  apoieH  &it  le  pendant 
de  loiaus  p.  Joial,  que  j'ai  relevé  p.  420,  v.  844. 

272.  Loter  ïolauté,  expression  forcée  pour  «  s'unir  à  la  loiauté  »,  s'y  attacher. 
Ailleurs  l'auteur  dit  se  lier  d'une  yertu  ou  d'un  vice  (cp.  Despit  du 
monde,  80). 

283.  Bspeuse  p.  espouse  (d'un  type  latin  sposa  p.  sponsa)  est  aussi  régulier 
que  glorieuse  de  gloriosa.  La  transformation  de  l'o  long  latin  (dans 
une  syllabe  tonique)  en  ou  constitue  l'exception  dans  la  langue 
actuelle  (noiu,  amour,  tout,  et  quelques  autres).  Auparavant  ou 
variait  avec  eu  :  doulour,  douleur  ;  ptous,  pieuœ;  espouse,  espeuse, 

291-2.  Encore  une  négligence  de  style  :Jà  mais  eiàpaines  ne  concordent 
pas  pour  le  sens. 

306.  Elami  =b  hé  las  mil  Je  n'ai  pas  d'autre  exemple  de  cette  manière  d'or- 
thographier cette  formule  interjective. 

314.  Moien,  milieu.  —  318.  Toucfie,  voy.  Miroir  aus  dames,  752. 

322.  Naige  p.  neige;  orthographe  amenée  par  la  rime. 

324.  Confondre  (sens  neutre),  être  anéanti.  —  329.  En  lui  =  par  lui,  par 
ses  exploits.  Peut-être  vaut-il  mieux  lire  en  Uu  (lieu). 
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in.  —  LI  DIS  DE  LA  NOIS  (p.  55). 


Similitudes  {examplatres,  ▼.  58)  tirées  de  la  noix ,  et  appliquées  asBes 
forcément  à  l'éducation  (noureture)  de  l'enfance,  au  rapport  de  l'&me  et  du 
corps,  Yoire  même  &  la  rédemption.  —  Le  morceau  présente  de  nombreux 
jeux  de  rimes. 

7.  Qi^il,  de  façon  qu'il.  —  23.  Paré,  arrangé,  réglé;  au  y.  27,  orné,  paré. 
24.  Comparée,  égale.  —  28.  «  Il  est  acquis  (comparé)  de  la  bonne  manière 

(à  son  droit),  n 
31.  La  finale  i  appliquée  au  sujet  singulier  à  un  féminin  en  e  est  insolite  ; 
ici  elle  fait  éviter  un  hiatus  ;  ailleurs  elle  aide  à  la  rime,  conune  dans 
êommes,  p.  169,  v.  214. 
39.   Verde  (cp.  p.  318,  y.  227)  serait  plus  correct  que  verte.  —  48.  Qut,  si 

on,  de  même  v.  182  et  souvent. 
50.  Conflr  forme  écourtée  de  confire  (vv.  60  et  69),  comme  c2au/fr  (B.  de 
Gondé,  Pellican,  221)  p.  clau/ire.  Cette  apocope  de  Ye  final  est  per- 
manente dans  citeiUir  (de  coUig're)  et  ses  composés,  ainsi  que  dans 
transir  (de  transire)  ;  elle  provient  d'un  &ux  rapport  avec  la  termi- 
naison infinitivale  <r  =  ire.  —  Con/ir  a  ici  le  sens  de  •  former, 
instruire  »,  synonyme  d'afaitier  (v.  79  et  100). 
59.  Matire,  matière,  prend  fréquemment  l'acception  •  enseignement  i*. 
80.  Oaitier,  surveiller. — 86.  Escorche  s'applique  au  brou,  de  même  v.  148. 

91.  EscJta/illon  ou  escafelote  (v.  105)  désigne  ici  la  coquille  de  la  noix.  A 

Valenciennes  on  dit  écaflion,  à  Mons  shafion  pour  le  brou  de  la  noix. 
Je  suppose  le  mot  connexe  avec  le  flamand  sehelvè,  ail.  seheire  (racine 
scJua,  écale). 

92.  Contenu  «=  continuel,  permanent,  fixe.  —  99.  Parfais,  de  parfaire, 

achever,  former  complètement  ;  cp.  l'angl.  accomplished,  bien  élevé. 

106.  «  Que  nous  avons  comparée  (litt.  qui  pour  nous  est  semblable)  au 
corps,  t* 

114.  Sans  emptriér  (subst.),  sans  atteinte.  —  117.  Enchité,  lat.  incitatus, 
poussé,  disposé  à.  —  118.  Foitir,  variante  de  fiar.  —  121  Mol  à 
qqch.,  enclin.  — 125.  Secrester,  se  rengorger;  cette  ancienne  expres- 
sion a  été  remplacée  par  la  périphrase  •  lever  la  crête.  « 


488  LI  mS  AE  LA  NOIS. 

127-28.  Voy.  l'Enrata.  —  128.  Les  grands  adoubM  (vêtements),  flg.  pour 

grand  appareil. 
129.  Adouce  vient  non  pas  de  adoticir,  mais  de  la  forme  adoucter, 

138.  Dots,  voy.  pi.  loin  Tournoi  des  dames,  92.  —  139.  Converser^  séjour- 
ner. —  140.  Verser,  jeter;  reverser,  v.  141,  tomber. 

147.  Renois,  terme  d'injure,  p.  renégat,  parjure,  traître;  équivalent  de 
renoyé,  La  forme  de  ce  mot,  qui  conserve  Ys  au  cas  régime,  mérite- 
rait quelques  éclaircissements.  —  Le  mot  flenis  du  ms.  de  Br.  est 
une  contraction  de  felonés,  felenés, 

162.  Potle  de  peler,  comme  çoile  de  celer,  —  Sans  dangier,  sans  difficulté. 

164.  Aise,  aisément;  cp.  Loiauté,  19. 

166.  J'amrais  aussi  bien  fait  de  corriger  le  r>iels  du  ms.  en  vies;  il  y  a,  je  Tai 
dit  (voy.  Miroir  aus  dames,  525),  deux  formes  à  distinguer  ;  Pies  «s 
lat.  vêtus,  qui  ne  change  pas  au  fém.,  et  viel  (nomin.  sing.  loiels, 
Y.  176)  s»  lat.  vetulus,  qui  fait  au  fém.  vielle,  -^  169.  Uetei  une  vir- 
gule à  la  fin  du  vers. 

188.  L'amour  est  présenté  comme  le  couronnement  d'une  bonne  éducation. 

189.  A/flnes,  ennobli  (voy.  Conestable,  79).  — .190.  Finer  à,  parvenir  à 

(cp.  Mabomés,  113). 
197.  La  syntaxe  exigerait  ici  le  régime  direct  Vor  fin. 
208.  Par  le  voir  conté,  cheville  affirmative  peu  commune.  —  210.  Desdai- 

rier  représente  de  -\-  esclairer,  éclaircir,  expliquer.  Ce  vers  est 

mieux  lié  avec  le  précédent. 

215.  Ramage,  ancien  adjectif  appliqué  à  l'oiseau  sauvage,  non  apprivoisé; 

ici  au  sens  moral,  comme  fier  (férus),  grossier.  Le  mot  fais  dans 

l'expression  pechies  fais  est  pléonastique  comme  dans  le  terme  tors 
fais  (Fortune,  48).  —  219.  Bestorer  un  restor  (répété  v.  231)  est  une 
négligence  dé  style  qu'il  faut  pardonner  au  besoin  de  rimes  riches.  — 

Restor,  réparation,  réhabilitation. 

222.  Estors,  de  estardre,  arracher,  délivrer,  synonyme  de  rescorre, 

229.  Perte  Adam  (cp.  v.  215  ses  domages),  la  perte,  le  donmiage  causé  par 

Adam.  —  235  RelascMer,  lat.  relaocare,  dégager,  affranchir. 
240.  Chates,  plur.  de  chatel,  bien,  prix  payé.  —  244.  Essillier,  anéantir. 
267.  Croissi,  forme  secondaire  de  crut  (omise  par  Burguy),  laquelle  suppose 

un  infinitif  croissir  p.  eroistre, 
27?.  Bva  retourné  en  avé  est  un  lieu  commun  des  poStes  dévots  du  moyen 

âge,  cp.  Baud.  de  Condé,  p.  183,  v.  10, 
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274.  Là  est  ici  relatif  p.  où,  comme  souvent.  Voy.  Bormans,  Obs.  sur  le  texte 

de  CUomadès,  pp.  31, 49,  etc. 
277.  Laver  (3«  pen.  sing.  ind.  prés,  levé),  1»  actif,  nettoyer  (v.  277,  281), 

29  neutre,  se  purifier  (t.  280). 


IV.  —  L'IRAIGNE  ET  LI  CRAPOS  (p.  65). 


Vision  et  parabole.  L*araignée  pique  de  son  venin  à  plusieurs  reprises  le 
crapaud,  mais  çelut-ci  se  guérit  chaque  fois  en  se  frottant  au  plantain  ;  ce 
voyant,  l'insecte  attaque  le  plantain  lui-môme  et  le  crapaud  finit  par  mourir. 
L*araignée,  ce  sont  les  conseillers  des  princes,  les  avides  exploitateurs  des 
petits  ;  le  crapaud  signifie  le  menu  peuple  ;  le  plantain,  les  seigneurs,  pro- 
tecteurs naturels  du  peuple.  —  C'est  dame  Raison,  —  que  le  poète  a  rencon- 
trée dans  son  songe  et  qui  elle-même  vient  d'être  en  butte  aux  persécutions 
de  Médisance,  —  qui  fait  la  glose  de  la  parabole. 
4.  Enjuing  ou  en  Juing  est  pour  moi  une  expression  inconnue;  je  sup- 
pose qu'elle  signifie  «  à  jeun.  «• 
15.  Becoiseau  ou  Becoisel  est  le  nom  d'un  ancien  ch&teau  situé  près  de 
Mortcerf,  canton  de  Rozoy,  dép.  de  Seine  et  Marne,  «  in  Silva  Criscia- 
censi  in  pago  Briegio  »,  dans  la  forêt  de  Grecy  en  Brie  (P.  Anselme, 
t.  III).  11  doit  avoir  disparu  depuis  longtemps,  car  je  l'ai  vainement 
recherché  dans  les  cartes  du  xyii*  siècle  (i).  S'il  n'est  pas  question  ici 
de  quelque  autre  localité  du  même  nom,  je  ne  m'explique  pas  com- 
ment Watriquet  nous  la  présente  comme  lieu  d'e^donotf  du  jeune 
Charles,  sous  lequel  il  faut  entendre,  je  pense,  le  second  fils  de  Gui 
de  Blois,  le  futur  duo  de  Bretagne,  qui  en  1829  avait  dix  ans  d'âge. 
21.  En  lui  déportant  est  obscur  :  «  dans  sa  conduite,  •  ou  •  dans  ses  plai- 
sirs? » 

23.  Portée,  comme  son  synonyme  engeaneê,  s'appliquait  aussi  bien  à  un 

seul  individu,  qu'à  un  ensemble  de  personnes  (Mahomés,  47). 

24.  Court  Bommain  est  probablement  encore  le  nom  de  quelque  domaine, 

(I)  J*ai  ftnaleaient  rencontré,  dan»  la  carte  de  France  do  dépôt  de  la  gaerre  (n*  49],  an  lieu  du 
nom  de  Becoiiel,  k  proximité  de  Mortcerf  pt  k  IVitréinité  do  la  forêt  de  Creey,  k  troh  quartt  de 
liooe  lud  de  Dainmartin  en  Brie. 
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et  la  mésaventure  de  dame  Raison,  ici  mentionnée,  zenfeno»  vm 
allusion  à  quelque  petit  événement  de  cour  de  iratche  date,  allusion 
comprise  par  ceux  à  qui  le  dit  était  débité  ou  destiné  (cp.  le  v.  194  : 
Alns9i  revien  à  bons  usages,  qui  indique  bien  un  but  de  remontrance 
comme  ayant  provoqué  le  dit).  —  27.  X»f  sss  se. 

45.  Après  que  ou  quoi,  dans  quelle  intention. 

56.  Panse  enversie,  le  ventre  en  Tair  ;  ailleurs  «  panse  sowvtne,  * 

60.  D'après  le  poète  lui-même  (v.  54),  le  crapaud  était  déjà  venimeux  de  sa 

nature.  Pour  faire  disparaître  cette  contradiction,  je  serais  disposé  A 
lire,  au  v.  54,  peimes  au  lieu  de  venHneus, 

61.  Le  cours,  locution  adverbiale,  en  toute  h&te;  synonyme  de  errant 

(v.  72).  —  62.  Plantain  vient  régulièrement  de  plantaçinem,  plan- 
taç'nem,  comme  provin  (p.  provain)  de  propaçinem.  M.  Burguy  n'y 
voyait  qu'un  dérivé  français  de  planta.  —  Pour  la  vertu  curative  de 
cette  plante,  cp.  Pline,  H.  N.  XXV,  10  :  Plantago  ad  omnis  bestia- 
rum  morsuB  pota  atque  inlita  prodest. 
84.  Verbe,  c.-à-d.  le  plantain.  —  85.  TonneUe,  ici  la  toile  d'araignée; 
signification  qui  ne  m'était  pas  connue. 

90.  «  Car  quand  il  crut  retrouver  son  préservatif  •  {garamt,  sauveté). 
95.  Mors,  nom.  sing.  de  mort,  tué.  —  102.  Tourner  à,  sens  neutre, 

signifier. 
114.  Notes  l'inversion  de  la  préposition  entour. 

116.  JBestoumer,  1^  actif  :  tourner  &  mal,  corrompre,  souiller  (v.  118),  mal 
arranger  (p.  74,  20)  ;  2®  neutre  :  se  corrompre  (v.  120),  faire  le  mal 
(v.  116,  p.  73,  V.  1),  part,  bestoiâmé  (p.  74,  21),  mauvais;  S»  réfl. 
(p.  74,  28),  s'entacher  (d'un  vice). 

122-23.  •  Qui  dépense  tout  son  capital  (cTuitel)  et  avoir  (muebles)  pour  se 
créer  une  retraite  et  un  refuge.  •  Le  mot  duit  parait  revêtir  ici  le 
sens  de  réduit, 

125.  Sourquerre,  attaquer  izgustement.  —  128.  De  plain,  sans  difficulté. 

186.  Menti,  sensu  active,  «=  menteur. 

187.  Le  pluriel  truevent  se  rapporte  au  terme  collectif  «  menu  peuple  », 

mais  il  fait  disparate  entre  les  singuliers  qui  précèdent  et  celui  qui 
suit.  —  138.  Etnprimé,  dominé,  assi^etti.  —  139.  Bavis,  précipité. 
144-46.  Le  sens  de  ces  vers  n'est  pas  net. 

149.  «•  Grftoe  à  la  protection.  »—  150.  Leur  s  tors  (qui  est  la  le  (on  de  C), 
cp.  p.  40,  V.  1266. 
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162.  M<mitre,  ici  féminin,  pL  haut  (y.  104),  maBCulin.  Le  genre  varie  égale- 
ment pour  exempte.  — 164.  Semblance,  similitude. 

170.  Puantlne  p.  puanUme;  la  permutation  de  m  et  n,  suivant  les  besoins 
de  la  rime,  est  fréquente. 

174.  Poindre  est  à  prendre  dans  le  sens  forcé  de  «  prendre  en  piquant;  «* 
deux  vers  plus  loin  le  même  verbe  signifie  «•  établir  les  points  {dire 
Uspoiru,  v^  177),  définir.  » 

178.  Cette  forme  négative  de  la  proposition  dépendante  est  remarquable. 
Point,  piqûre.  —  184.  Cointise,  distinction.  —  185.  Prfceté,  rela- 
tions intimes. 

187.  Suppléez  que  à  la  tète  du  vers.  Le  verbe  desacointier  (défaire,  en  par- 
lant d*une  relation  établie)  ne  convient  que  pour  les  derniers  termes 
priveté  et  acointement,  —  188.  Mais  que,  pour  peu  que. 

200.  Beproche  était  autrefois  aussi  bien  féminin  que  masculin. 

202.  Cette  association  du  singulier  pren  et  du  pluriel  aprochiet  nous  donne 
la  mesure  du  peu  de  soin  que  Watriquet  donnait  parfois  à  la  facture 
de  ses  vers. 


V.  —  UNS  DIS  DE  FORTUNE  (p.  73). 


Cinq  strophes  de  douze  vers  en  rimes  équivoques,  ayant  pour  thème  les 
vicissitudes  de  la  fortune.  Tourner,  tordre,  fortune  et  leur  famille  forment 
la  principale  base  des  jeux  de  rimes  de  Tauteur. 

1.  Bestoumer,  voyez  plus  haut  p.  480,  v.  116. 

2.  A  travere  ;  la  langue  actuelle  dirait  de  travers. 

4.  Atoumer,  préparer,   établir,   réaliser;  antonyme  de  destoumer, 

détourner,  empêcher,  Oter. 
9.  Trestoumer,  tourner  en  sens  contraire. 

10.  A  vente,  en  cours,  en  estime  (cp.  Arbre  royal,  459,  Enseignement,  6). 

11.  Se  présenter,  être  prêt.  —  12.  La  leçon  gouverner,  au  lieu  de  quelque 

composé  de  tourner,  est  suspecte. 
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14.  Atoumér  se  présente  dans  ce  morœan  dans  les  aeeeptions  snmntiÉ  : 
mettre  dans  telle  eoodition  :  yt.  14, 15  (fart  aUnmmé,  en  éiat  de  force, 
cp.  V.  16  en  ffrant  ittour,  en  haute  positk»),  30  et  35;  —  préparer, 
mettre  en  œuvre,  y.  4  ;  —  au  réfl.  se  disposer,  s'attacher  à,  s'efforcer, 
▼Y.  33  et  36.  Voy.  aussi  y.  22. 

21.  «  Pour  peu  qu'il  se  méoonduise  ».  —  22.  L'auteur  doit,  d'après  la 
rime,  avoir  écrit  atoumez,  synonyme  de  €U)urnez,  dans  le  sens  de 
paré.  Le  verbe  atoumer  passant  du  sens  mettre  en  état,  arranger,  à 
celui  de  «  orner,  parer  »  (d'où  atours,  ajustements,  ornements),  rap- 
pelle le  passage  de  parer,  préparer,  à  parer,  orner. 

23.  Deêtoumer,  pousser  en  sens  contraire,  réduire  dans  un  état  opposé; 

au  V.  suiv.  empêcher,  arrêter  ;  au  v.  34,  détourner,  écarter. 
31.  Tel  est  ici  un  adverbe  :  de  telle  manière. 

37.  Tors,  tours,  ruses  (cp.  v.  43).  —  38.  .4  tors,  équivalent  du  terme  d 
travers  du  v.  2.  Cp.  v.  40  con  tors,  comme  tortueusement.  On  sait 
que  tordre  Msait  anciennement  au  participe  passif  aussi  bien  tors, 
torse,  que  tort,  torte.  On  trouvera  ainsi  tort,  Mahomés,  72. 

39  et  55.  Destordre,  comme  estordre,  au  neutre,  se  sauver  ;  k  l'actif, 
estordre  signifie  d'habitude  =»  délivrer,  sauver  (pr.  arracher  aux 
mains  de  l'ennemi,  cp.  l'ail,  enttoinden),  mais  au  v.  43,  il  prend  l'ac- 
ception, faire  échapper  (te  est  un  datif).  *-  Contordre  (lat.  contor- 
quere)  ne  dit  pas  autre  chose  que  tourner,  faire  dévier  du  droit  che- 
min. Le  partie,  contôrs  (v.  41)  fait  opposition  &  droit,  et  signifie  donc 
courbé.  —  On  voit  que  tordre  et  tourner  représentent  la  même  idée; 
aussi  bien  le  latin  tomus  (d'où  tomare),  est-il  p.  torctnus.  Cette 
identité  de  sens  était  encore  bien  plus  sentie  au  moyen  âge  ;  le  v.  44 
nous  en  fournit  la  preuve,  ainsi  que  retordre,  retors  =  retourner 
(revenir  sur  ses  pas),  retourné;  bestordre  =  bestoumer,  se  perdre,  et 
bestors  (v.  48)  =  bestoumé,  dans  le  sens  de  mis  A  néant. 

48.  Tors  fais,  tort  fait,  expression  synonyme  de  forfait,  mauvaise  action.  ' 

49  et  55.  Dérivés  de  fortune  nÛB  en  jeu  dans  cette  strophe  :  fortuner, 
I»  neutre,  prospérer,  réussir  (v.  53),  2^  actif  j(ausBi  enfortuner,  v.  58), 
faire  prospérer  (w.  49,  56)  ;  —  d^fortuner  (ou  selon  la  leçon  de  C. 
metfortuner,  v.  57),  rendre  malheureux,  ruiner  (vv.  55,  60). 

50.  «  Que  tu  ne  redoutes  celui  qui  est  fort.  «  —  52,  Sourprendre,  vaincre. 

53.  Cest  ss  &  savoir. 

54.  Cet  échafaudage  d'équivoques  fondées  sur  fortune  rappelle  la  fameuse 
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devise  de  Marguerite  d*Aatriehe  :  «  Fortune  infortune  fort  une  »,  ^ue 
I  on  ferait  tourner  en  sens  contraire  en  changeant  fùrt  en  f&rs  (cp. 
notre  ▼.  52). 


VI.  —  LI  DIS  DES  MAHOMMÉS  (p.  77). 


Sur  les  pernicieux  effets  des  fiiYoris  de  cour  et  sur  le  ch&timent  final  qui 

les  attend.  —  Nous  avons  expliqué  le  terme  mahomet  à  Toccasion  du  po6me 

analogue  de  Jean  de  Condé  (t.  II,  p.  161  ;  Notes,  p.  370). 
3.  AoMen  court  (cp.  p.  364, 166),  en  vogue,  en  estime. 
6.  Remis,  fondu,  anéanti.  —  7.  Diver,  perverti  (i)  (1  «  radical  fait  souvent 
dé&ut  pour  le  besoin  de  la  rime).  —  10.  Mais  =b  nuiuvais. 

12.  Le  besoin  d'une  rime  riche  à  crcu  (gras)  oblige  le  poète  à  recourir  au 
latin  (veTr  cras,  voir  le  lendemain)  ;  mais  il  a  soin  de  traduire. 

16.  Mais,  jamais.  —  Il  faut  admettre  ici  on  que  le  verbe  souvenir,  d'habi- 
tude impersonnel  et  accompagné  du  datif  de  la  personne,  est  traité 
comme  personnel  à  l'instar  de  notre  «  se  souvenir  «*,  ou  que  Tauteur, 
en  employant  fumé  pour  homme»,  s'est  permis,  oomme  aouvent,  une 
infraction  &  la  règle.  La  forme  plurielle  hon»,  v.  46,  appuie  la  der- 
nière supposition. 

21.  H,  c.-à-d.  les  mahomets.  — >  22.  Fu,  plur.  rég.  fie,  certain. 

31.  Lespreus,  les  profits.  —  83.  Beaprowœr,  ravalw  dans  restim»,  noir- 
cir. Mot  omis  dans  les  glossaires.  Il  revient  v.  38.  —  36  Trouipéy 
trouvé  ou  jugé  digne. 

39.  Despourveûe,  dépossédée  de  l'estime  dont  elle  jouit,  mise  en  défaveur  ; 
c'est  l'opposé  de  pourveoir,  v.  42. 

46.  Aporî  parait  signifier  les  services  rendus  en  tant  qu'ils  méritent  une 
récompense  ;  en  d'autres  mots,  le  mérite. 

53.  Mescroire,  mettre  en  suspicion.  —  54.  Cest,  c'est-à-dire  ;  le  vers  déter- 
mine les  mots  un  seul  homme,  du  v.  52. 

(0  Cp.  Fontaine  d'amoar,  i.Ontronve  de  même  auéi  Movnit  «er  p.  9«r«,  alai!  p.  fil,  t.  ttt, 
et  p.  970,  T.  i07. 
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56.  Mescroire  est  ici  employé  substantivement  ;  c  est  ce  qui  justifie  l'emploi 
du  même  mot  à  la  rime. 

58-65.  «  Je  veux  dire  par  là,  que,  8*il  tire  longtemps  de  son  arc,  celui  qui 

s'est  montré  si  fier  (litt.  roide)  qu'il  maîtrisait  un  royaume  plus  qu'un 

roi,  —  à  la  fin  il  décochera  telle  flèche,  qui  le  conduira  là  où  son 

orgueil  devra  fléchir,  au-dessous  de  ceux  qu'il  a  traités  avec  dureté 

par  maint  hiver  et  maint  été,  et  à  qui  il  suscitait  tant  de  querelles.  •* 

—  Le  mais  du  v.  61  gène  la  construction;  l'écrivain  oonunet,  ici 

coDune  ailleurs,  une  anacoluthie.  —  Au  v.  59  nous  avons  trait,  et  au 

V.  61  trest;  à  la  rigueur  cette  dernière  forme  peut  passer  pour  un 

présent  (Ys  serait  intercalaire),  mais,  en  bonne  granmiaire,  elle  répond 

au  parfait  défini.  Or,  pour  le  sens,  il  conviendrait  mieux  de  mettre 

trest  au  v.  59  (<*  s'il  a  tiré  »)  et  trait  au  v.  61.  —  Flèche  est  la  forme 

non-inchoative  de  la  3«  pers.  de  l'indic.  prés,  du  verbe  fléchir;  cp. 

emple  p.  emplist,  orgueille  p.  orgueillist  (p.  101,  3).  —  Peut-être 

faut-il  lire  au  v.  65  destors  au  lieu  de  descors,  et  traduire  le  mot  par 

détournement,  frustration.  La  rime  aussi  bien  que  le  sens  appuient 

cette  correction. 

67.  M  Dont  il  enlaçait  le  roi  dans  son  parti.  » 

69.  Destordre,  tout  à  l'heure  =  détordre,  signifie  ici  (comme  Fortune,  39) 
décamper,  céder  la  place  ;  au  v.  suivant,  il  revêt  l'acception  de  «  se 
tirer  d'embarras,  se  justifier  ». 

71.  Mestors,  mal  tourné,  malheureux;  cp.  mal  bailli,  meschéans, 

72.  •  En  un  filet  si  entortillé.  »  Cp.  ma  note.  Fortune,  38. 

74.  «  Où  il  s'est  engagé  (litt.  entortillé).  »  —  Au  v.  76,  tordre  prend  le  sens 

d'intriguer.  Notez  la  rime  corde  :  tordre, 
78.  Presque  textuellement  le  même  vers  que  Fortune,  52. 

80.  Forche,  ciseaux.  —  82  Bere,  lat.  radere,  raser,  tondre.  L'emploi  de 
qite  devant  rere  est  analogue  à  celui  de  ce  pronom  relatif  dans  la 
phrase  Je  ne  sais  plus  que  dire, 

83.  Destors,  contors,  tortu  au  sens  moral,  donc  méchant,  pervers  ;  je  m'ex- 

plique destors  par  destoumé,  (Voy.  ma  note  Fortune,  v.  39  et  ss.)* 

84.  A  tous  fais  n'est  pas  clair  ;  le  vers  paraît  altéré  ;  je  pense  qu'il  faut  :  Et 

à  toux  fais  (pour  toute  entreprise)  si  fors  con  tors  (comme  un  tau- 
reau). 

86.  Suppléez  que  au  commencement  du  vers. 
90.  Tenir  conte,  ici  =  parler,  discourir. 
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101.  Deservir  présente,  dans  ce  passage,  ses  diverses  acceptions  :  ici, 

vv.  103  et  109,  mériter;  v.  105, récompenser;  v.  106,  rendre  service; 
w.  107  et  108,  enfin,  rendre  un  mauvais  office. 

102.  Les  trouvères  considèrent  dans  bien  fait  Vêlement  Men  conune  un  sub- 

stantif, de  1&  la  flexion  Mens  fais  ;  cp.  le  terme  opposé  tors  fais, 

108-109.  Fera  a  pour  sujet  le  seigneur;  ara,  le  mahomet. 

112.  Le  sens  réclame  la  forme  affirmative.  C'est  pourquoi  je  pense  que  j'au- 
rais dû  ponctuer  ainsi  :  N'iertjà  maispaieMt  —  En  la  fin,  car.,, 

113  et  ss.  Nous  rencontrons  ici  le  verbe  fîner  dans  quatre  sens  différents  : 
finir,  cesser  (w.  113, 118, 121),  cesser  de  vivre,  mourir  (w.  114, 116, 
117],  payer  (v.  119),  aboutir,  parvenir  &  (v.  120). 

122.  «•  Le  Destin  à  la  fin  ne  manqua  pas  de  l'atteindre  »  (litt.  de  lui  naître). 
On  peut,  d'ailleurs,  aussi  bien  lire  afinnée,  fixée,  décernée. 

126.  Corrigez  :  son  veu  confort  (sa  vile  aisance).  Veu  (p.  pieu  ou  nit)  est 
insolite,  mais  l'examen  attentif  de  ma  copie  me  permet  de  soupçonner 
vieu  dans  le  manuscrit. 

128.  L*un  est  un  datif.  — 129.  Cette  forme  abas  p.  abat  est  une  concession  à 
la  rime  un  peu  violente.  —  130.  Mestor  «  tour  défavorable  »;  le 
terme  se  rapporte  à  la  roue  de  Fortune. 

132.  Lisez  alàp,  ala,  —  135.  Garder,  porter  ses  regards. 


VIL  —  LI  DIS  DE  L'ARBRE  ROYAL  (p.  83). 


L'objet  de  ce  dit  est  le  fait  extraordinaire  de  la  succession  si  rapprochée 
des  décès  de  Philippe  le  Bel  et  de  ses  trois  fils.  L'arbre  royal,  c'est  Philippe , 
les  »  getons  »  ses  trois  fils  et  leur  sœur,  la  reine  d'Angleterro,  et  le  »  geton- 
celet  t*  le  petit  Jean,  fils  de  Louis  X.  La  pièce  a  été  composée  pour  le  roi 
Charles  le  Bel,  au  début  de  son  règne  en  1322. 

L  Sechastie  (s'instruit),  v.  5  m  chastoie,  —  2£ûUere,  enseignement. 
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15.  Il  est  à  regretter  que  ce  parfait  cloï  soit  tombé  en  désuétude,  et  que  le 
verbe  clore  ait  été  inutilement  dépossédé  de  ses  temps  (i). 

21.  Destour,  lieu  retiré. 

33.  Je  corrigerais  volontiers  au  {=  k  le)  parcroUtre  ;  le  pronom  le  est 
réclamé  par  le  sens.  —  34.  Le  besoin  de  la  rime  fait  dire  au  podte  une 
vraie  sottise  :  des  arbres  en  merl 

41.  Affàitoison,  formation,  culture.  De  toutes  ces  formes  substantives  en 
oison,  iêon  (=  lat.  atlonem),  si  fréquentes  autrefois,  et  variant  avec 
ai$on,  il  ne  nous  est  resté  que  pâmoison,  car  garnison,  çuérison  et 
trahison  ont  pour  base  le  suffixe  latin  itionem, 

48.  Ces  épitbétes  nermeus  et  blmu  siéent  fort  mal  A  un  arbre;  le  po9te  sort 
de  la  similitude. 

52.  Vantes,  participe  à  forme  passive  et  A  sens  aetif  (cp.  mmmWT,  mesfaU, 
osé  et  autres)  ;  le  sens  est  :  parlant  avec  enthousiasme.  Dans  le  dit  de 
la  Fontaine  d'amours,  v.  322,  nous  verrons  le  participe  vantanit 
pourvu  du  sens  de  présomptueux,  arrogant. 

61.  A  ==  par.  —  65.  Norreture,  progéniture. 

71.  Enraciné  donneur  (p.  en  honneur)  est  un  tour  digne  de  note;  il  est 
analogue  &  Tonde  des  ars  (Flore  et  Blancheflor,  v.  208,  éd.  Bekker), 
fondé  de  clergie  (Chron.  anglo-norm.  I,  p.  93)  ;  et,  chez  notre  auteur, 
A  estruit  de  vérité,  fondé  en  v.  (p.  359,  9).  Cp.  encore  enté  de  total 
volenté  au  v.  81. 

74.  Couper  un  mot  en  deux  pour  obtenir  une  rime  riche,  est  un  procédé 

violent  dont  je  n  ai  trouvé  que  ce  seul  exemple  dans  notre  auteur. 

75.  jyœvre  très  naturée,  par  une  habitude  toute  naturelle.  La  forme  nature 

p.  naturel  se  représentera  Dit  du  Roi,  105. 

76.  Apartient,  ici  »  est  comparable,  égal.  On  trouve  d'ordinaire  dans  ce 

sens  le  verbe  monter. 
95.  Verffiés  p.  vérgiers,  cp.  v.  249.  Au  v.  335,  malgré  la  rime  arrengiés, 
le  copiste  a  laissé  la  forme  vergiers;  cp.  p.  120,  w.  87-88  celés: 
bachelers.  —  104.  Aspre,  zélé. 
107.  Vers  de  remplissage;  le  mot  acesmemens,  pour  exprimer  un  ensemble 
de  qualités  morales,  est  forcé.  Au  v.  346,  il  a  son  vrai  sens  :  parure, 
parure  royale. 

(I)  M.  LHtré  (DiclioiiBtira,  b.  ▼.)  partage  ce  sentiment;  aeulemant  j*obeerTerai  que  les  formes 
eloiont,  elo$ai»,  clmi»  qa'il  protège  seraient  fautives  ;  il  budreit  eloma,  eUmU,  cUTa.  Ia  Tietll^ 
langue  se  aemlt  aussi,  h  «ôté  de  dot,  clotreat  (S'pers.  sing.  et  plnr.),  de  chat,  eloairtmi,  tirés  de 
clauêit,  elauêtrunt, eomtoê  dÎMt,  dUtrent  ée  dixU,dix0rMnt.  Bnrguj  ne  mentionne  pas  les  formes 
clef,  doïrtnt. 
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120.  Aval  équivaut  «ouvent  à  «  à  trarers  toute  l'éteudue  de  *»,  dans  tous 

les  sens  ;  cp.  v.  29. 

121.  Suppelatig  représente  le  mot  savant  superlatif  au  nom.  sing.  ;  «  super- 

latif des  beaux  »,  le  plus  beau  parmi  les  beaux. 
130.  RcOnitiaiu,  plur.  de  rainsel,  raineel,  auj.  Hneeau  (lat.  ramicelltu), 

petites  branches,  buissons.  Dimin.  de  ram  (v.  142)  =»  ramus. 
135.  Las  fleurs  de  Us  n'étaient  interrompues  par  aucune  flgure  héraldique 

différente  et  par  aucune  brisure  {ladel,  lamàel), 
149.  Me$  tons,  mon  langage. 
157.  Amendement  exprime  ici  développement,  progrès.  Dit  de  l'Ortie,  405  : 

Il  doit  toujours  sivre  son  oirre 
De  miex  miex  aux  <»mendements. 

Cp.  v.  252,  amender,  croître,  grandir. 
162-4.  «  Bt  ce  que  voulait  dire  (p.  tourner  à  a=  signifier,  voy.  Iraigne  et 

Grapot,  85)  le  phénomène  -—  si  on  l'interprétait  {detfinoit)  —  que  tous 

les  arbres  s'inclinaient  devant  lui.  » 
176.  Et  et,  et  pourtant.  —  179.  «  Un  vent  plein  de  tourmens,»*,  autrement 

dit,  une  tourmente. 
185.  •  Lancer  qqn.  »  sa  firapper.  —  190  Converser,  demeurer. 
197.  Assena,  dirigea.  (Voir  sur  les  divers  emplois  du  mot  assener,  mon 

article  dans  la  Revue  de  Ungustique,  t.  I,  p.  348.)  Je  crois  toutefois 

qu'il  faut  lire  assonna  (voy.  v.  284). 
210.  Fructe/îer,  actif,  produire.  —  216.  Escueilttr,  assaillir,  voy.  Jean  de 

Condé,  II,  p.  368.  C'est  un  synonyme  de  acuettUr,  prendre,  saisir, 

d'où  s'acueiUir  (v.  275),  se  mettre,  syn.  de  se  prendre  à,  —  Fierté, 

violence,  cp.  fièrement,  v.  278. 
218.  Félon,  employé  au  cas  du  sujet,  marque  la  décadence  de  la  grammaire. 
220.  Autre  p.  autres  (rég.  plur.)  est  encore  une  licence  ;  la  forme  correcte 

eût  gêné  la  mesure. 
225.  Bien  que  pourvus  de  la  finale  s,  dota  et  souez  sont  des  adverbes  déter- 

minatifs  de  oudoranM, 
239.  Commenciez  iert,  commençait.  —  245.  Oetonchkms,  v.  490  getonoelet, 
256.  Olapper,  jeter  à  terre,  manque  aux  glossaires.  Celui  de  Corblet  donne 

gloKer,  —  265-66.  Ouvrer,  remettre  en  état. 
274.  La  rime  engage  parfois  notre  auteur  à  mettre  des  noms  abstraits  au 

pluriel  ;  de  crans  poestez  est  analogue  k  desi  grans  noMlités,  v.  37 

cp.  aussi  le  plur.  séjours,  p.  104,  94.  —  278.  Requerre,  attaquer. 
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279-80.  Despert  et  espert  disent  la  même  chose.  Dans  les  notes  de  mon  éd. 
de  Jean  de  Condé  (I,  p.  395)  je  présumais,  par  induction,  l'existence 
d*un  adjectif  ou  participe  espert  (nom.  sing.  espers),  comme  l'ascen- 
dant immédiat  de  despert;  notre  passage  vient  me  donner  raison.  Le 
sens  est  pr.  éveillé,  vif,  violent,  puis  cruel,  terrible,  méchant.  Un 
troisième  synonyme  est  apert,  vif,  prompt,  habile  (v.  281),  qui,  je  l'ai 
dit  également,  se  rapporte  à  espert  comme  {tcueiUir  à  escueUlir, 
assaier  k  essaier,  alever  à  eslever,  etc.  —  Quant  au  féminin  desperse, 
que  nous  rencontrons  plus  loin  (v.  387,  et  Confession,  7  rimant  avec 
perse)^  c'est  une  licence  dont  Watriquet  ne  s'eifarouchait  pas  et  qui 
d'ailleurs  paraît  avoir  en  cours  dans  la  langue  (i). 

284.  Assonner,  variété  de  assommer,  composé  de  notre  terme  héraldique 
sommer,  se  mettre  enson  (in  summo,  cp.  v.  148)  (s).  La  permutation 
de  m  et  n  est  ordinaire.  —  Au  v.  313,  le  verbe  a  le  sens  de  mener 
à  fin  {ad  summun\  frapper  à  mort.  Voy.  aussi  Haute  honneur,  146. 

287.  Poignant  semble  dire  batailleur,  querelleur  ;  ce  serait  le  participe  du 
môme  verbe  (hypothétique)  poigner  d'où  dérivent  poigneres  (-eour) 
et  poigne.  Ou  le  mot  vient-il  de  poindre  et  signifie  piquant,  au  sens 
moral? 

290.  Ikviner,  au  v.  163  interpréter,  gloser,  ici  et  347  =  figurer,  signifier. 

291.  Espars,  pr.  épars,  dispersé,  a  ici  l'acception  de  divisé,  partagé,  (cp. 

p.  168,  v.  154).  —  Les  trois  léopards  d'or  sur  champ  de  gueules 

(vermeii)  sont  les  armes  d'Angleterre. 
293.  Champoigne  (forme  insolite),  champ  d'écu.  —  295.  lïyndes,  d'azur. 
297.  Assouvir,  voy.  Miroir  aus  Dames,  732. 
300,  Conter  loiauté,  conter  loyalement  ;  le  substantif  pour  l'adverbe,  tour 

curieux  à  noter.  —  301.  Avisé  a  ici  le  sens  forcé  de  «*  propre  à, 

capable  de.  « 
305.  Le  masc.  honnorez  s'accorde  mal  avec  le  subst.  fém.  ente  qui  précède. 
311.  Aler  près,  affecter  vivement  ;  cp.  l'ail,  nahe  gehen. 


(I)  M.  Tobler,  profesMor  h  Berlio,  qui,  dans  les  Jahrbflcber  fflr  roman.  Lileniur  (VIII,  SSl),  ■ 
tournis  mon  édition  de  JesA  de  Condé  k  une  critique  aussi  bienveillante  el  flatteuse  que  pleine 
d'instruction,  fait  remarquer  dioix  passages  (Partonopeus,  7t04  et  Cbron.  Benoit,  147)  où  le  fémi- 
nin detperae  est  appliqué  en  rime  avec  Peru  et  affer»e,  el  que  le  substantif  duptnité  employé  par 
Jean  de  Condé  (II,  p.  MB,  t.  78)  n'est  donc  pas  antsi  condamnable  que  je  le  déclare.  —  En  effat, 
dasjMTM,  tiré  de  la  forme  nominative  detperê,  est  peut*èlre  tout  aussi  Jnstiflable  que  quiae  (p. 
qvMte)  tiré  du  nominatif  fait  (fiuMS«w). 

(a)  J*aime  k  écrira  tnton  (comme  enêui,  atant,  etc.)  en  un  mot,  k  titre  de  terme  usnel  ;  aoaa 
en  faisons  bien  autant  pour  jamoit,  lettdeinain,  M<ot»r,  etc. 
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317.  Derrains  est  adverbe  :  en  dernier  lieu;  op.  Haute  honneur  69,  pre- 
miers et  derrains,  —  319.  Cheotr  en  un  mont,  expression  fréquente  ; 
cp.  l'ail.  Ikber  den  Haufen  stltrzen, 

324.  Vérité  et  droit  sont  tout  à  fidt  synonymes,  comme  fùrce  et  vertu, 
au  V.  338. 

342.  Atscmoir  ss  A  savoir;  désirer  se  construisait  tant  avec  d  qu'avec  de 
(cp.  V.  364). 

353.  Det/lgurer,  fiûre  disparaître  ;  expression  analogue  à  effacer,  de  face 
(Tournoi  des  dames,  w.  238  et  1139). 

368.  Sentir,  connaître.  —  369.  Encouvenancfiier,  promettre.  —  378.  Bee- 
pondre  n'est  pas  ici  répondre,  mais  re-etpondre,  exposer,  expliquer 
en  second  lieu. 

387.  Desperse,  voy.  v.  279.  —  393.  Cheville.  «  Si  &  ce  sujet  (en)  on  inter- 
prète {compère,  de  comparer,  faire  la  comparaison)  le  fait  &  expli- 
quer (Vexemple,  le  moustre)  avec  vérité  (à  droit),  » 

397.  Envis,  d*ordinaire  traité  en  adverbe,  est  ici  employé  adjectivement,  et 

signifie  ftché,  triste.  Je  n'ai  pas  écrit  enuis  (ou,  d'après  C.  et  Jubinal, 
annuiz  ou  ennuiz),  parce  que  la  rime  ne  recommandait  point  cette 
leçon,  et  parce  que  je  ne  connais  pas  de  participe  ou  d'a(j(jectif  annuijr. 

398.  Louis  X,  le  Hutin,  fils  de  Philippe  le  Bel,  né  en  1289,  succéda  à  son 

père  en  1314,  et  mourut  en  juin  1316.  Je  ne  contrôlerai  point,  à  la 
lumière  de  l'histoire,  les  éloges  que  lui  prodigue  ici  notre  ménestrel, 
et  n'examinerai  pas  si  réellement  *  en  lui  sourdoit  la  fontaine  d'on- 
neur  et  de  largesoe  (v.  409).  « 

437.  Bespitez,  épargné.  —  438.  Que  =  lorsque,  quand. 

441.  Philippe  y,  le  Long,  frère  du  précédent,  né  en  1292,  mort  le  3  jan- 
vier 1322  ,aprè8  un  règne  de  5  ans  et  45  jours,  &  l'flge  de  30  ans. 

443.  C'est  le  5  mai  1320,  sous  Philippe  le  Long,  que  Robert  de  Bethune 
ratifia  enfin  le  traité  de  1316.  (Voy.  Kervyn  de  Lettenhove,  Hist.  de 
Flandre,  t.  III,  p.  100.)  Lille,  Douai  et  Orchies  restèrent  &  la  France, 
et  Louis  de  Crécy  épousa  la  fille  de  Philippe. 

460.  La  orde  est  un  hiatus  rare  (cp.  Tournoi  des  dames,  1117,  Vorde  ava- 
rice) ;  peut-être  &ut  il  li  orde, 

470.  Isabelle,  femme  d'Edouard  II,  roi  d'Angleterre. 

478.  Il  se  peut  que  ce  vers  soit  en  rapport  de  dépendance  avec  la  proposi- 
tion précédente  :  tant  amez  que  chascuns.,. 

485.  Faire  portée,  enûinter. 

493.  Il  s'agit  de  Jean  l*r,  fils  posthume  de  Louis  X  et  de  Clémence  de 
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Hongrie  (2*  femme  de  Louis),  qui  naquit  le  15  novembre  1316,  cinq 

mois  après  la  mort  de  son  père,  et  qui  ne  vécut  que  quelques  jours. 
513.  Entre  =  ensemble  ;  nous  rappelons  que  ce  mot  dans  ce  sens  reste 

préposition  et  est  par  conséquent  toujours  suivi  du  cas  régime  {m»(). 
522.  Toult,  de  toldre,  toudre,  ou  toUr  (v.  suiv.),  enlever  ;  mieux  vaudrait 

toit  pour  éviter  la  cacophonie  tota  touU. 
547.  Motatrez,  ici  ss  notable.  —  Le  poète  termine  son  dit  par  une  tirade 

fastidieuse  de  jeux  de  mots  forgés  avec  des  vocables  de  la  famille 

mouatrer. 


•— N^WAAAA/WWAAAArf^.— 


VIII.  —  LI  DIS  DE  LA  FONTAINE  D'AMOURS  (p.   101). 


Description  allégorique  de  la  fontaine  d*amour  et  des  effets  qu*éprouve 
celui  qui  se  laisse  aller  à  en  boire  avec  trop  d'avidité.  Le  poSte  a  éprouvé  ces 
effets;  de  l'ivresse  il  est  tombé  dans  un  doux  sommeil,  pendant  lequel,  par 
diverses  étapes,  représentant  autant  de  vertus,  il  s'est  vu  transporté  &  la 
cour  d*amour,  où  il  est  admis  à  un  royal  festin  de  Vénus.  Ce  dtner  amoureux 
offre  beaucoup  d'analogie  avec  celui  qui  est  décrit  dans  la  Messe  des  oiseaux 
de  Jean  de  Condé. 
4.  Apréi  p.  i^^rês  t[ue  ou  aprét  ce  que  (v.  279).  —  5.  Florin,  dimin.  de 
/lor.  Cet  emploi  du  mot  a  échappé  à  M.  Littré  lors  de  la  rédaction 
de  son  article  florin»  —  6.  Notes  l'inversion  de  l'incidente  relative. 
18-19.  Construisez  à  avoir  FouOeur...  Je  pense  qu'il  &ut  du  gUH, 
25.  Nombre,  quantité,  étendue. 
28.  Soutilment  équivaut  à  notre  finement  (cp.  v.  152),  par  compae  ss 

selon  les  règles,  avec  art  ;  op.  v.  55. 
45.  Aniser,  examiner.  —  49.  Entregeter,  tre$o$Ur,  entremêler. 
50.  Fons  ;  voy.  sur  l's  final,  ma  note  Jean  de  Condé,  1. 1,  p.459.  —  Melo- 
dieus,  beau,  tant  pour  la  vue,  que  pour  l'oule:  voy.  Miroir  aus 
dames,  645. 
54.  Sourdon  =s  sourgeon,  source,  jet  d'eau.  —  57.  Souies,  plus  bas  v.  205, 
MouUz;  de  même  nous  voyons  cKaénne  (v.  95)  alterner  avec  la  forme 
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contracte  chaîne  (v.  108).  —  63.  Soif,  haie.  —  69.  Destourbler, 
ftcher;  an  v.  71.  vicier,  violer.  —  70.  Sourdtt  (subst.),  médisance, 
calomnie  ;  comme  participe,  calomnié  (Ortie,  225). 
99.  •>  Qui  fait  nsage  (sert)  de  sa  boisson  (boire).  »  La  forme  botre  alterne 
avec  boivre  (y.  166).  —  106.  Demis,  ôté,  manquant. 

110.  Cuidier,  propr.  la  confiance  en  sa  force,  puis  courage  (dans  l'acception 
moderne  de  ce  mot). 

118.  Qui  se  rapporte  à  vaillance,  —  126.  Se  prendre  de  garOe^  ûdre  atten- 
tion. —  130.  Adenter,  jeter  plat  par  terre. 

131.  Maugré  soi,  malgré  lui  (eo  invito,  non  pas  se  invite);  lui  p.  soi  est 

d*un  constant  usage  et  passé  en  règle,  mais  soi  p.  tui  doit  être  rare; 
c'est  la  rime  encore  qui  a  donné  lieu  à  cette  faute,  car  au  v.  137 
maugré  soi  est  tolérable. 

132.  Destrece,  comme  angoisse,  signifie  souffrance  physique;  notre  mot 

souffrance,  dans  l'ancienne  langue,  voulait  dire  patience,  indulgence, 
trêve.  Nous  trouvons  ici  le  mot  soif  orthographié  soi,  au  v.  176  nous 
verrons  soit,  et  au  v.  204  soif, 

134.  Avis  exprime  ici  prudence,  vigilance. 

138'  »  Dût-il  •»  (se  deUst).  —  140.  Cors,  coins,  côtés.  —  145.  Il  faut  sup- 
pléer le  relatif  qui  après  ne. 

150.  J'avais  pensé  mettre  torroit  (tourneroit)  p.  corroit,  mais  courir  peut 

assez  bien  se  justifier  avec  le  sens  de  continuer. 

151.  Si  =  jusqu'à  ce  que,  voy.   ma  note   Baudouin  de  Condé  p.  410 

(ad.  V.  91).  Voy.  aussi  sur  cette  intéressante  application  de  si,  les 
remarques  de  M.  Bormans,  pp.  129-138  de  ses  Obs.  critiques  sur  le 
texte  de  Cléomadès.  —  Piment  (pr.  liqueur  épioée)  revêt  ici  le  sens 
général  de  boisson. 

161.  Plain,  p.  plaint^  plainte  ;  cp.  v.  295.  — 164.  Malicieus  a  le  sens  de  notre 
maUn  =>  habile,  fin.  Cp.  Ch.  de  Rains ,  III  :  •  Salehadins  estoit 
sages  et  malicieus.  » 

174.  Emplus,  pr.  mouillé  par  la  pluie  (voy.  Baudouin  de  Condé,  Voie  de 
Paradis,  692),  ici  >«  rempli  de  boison  (i).  —  177.  Bavis,  hors  de 
connaissance.  -*  178.  A  vis  ^,  à  vif  n'est  une  faute  que  parce  qu'il 
ne  cadre  pas  avec  à  mort;  sans  cela  la  concordance  de  Tadjectif 


(I)  On  peut,  d'tilleun,  au  besoin  envisager  «mp/u  comme  un  participe  passé  de  emplir  :  ce 
verbe  pouvait  aussi  bien  donner  la  forme  Mi^if.  que  w*Hr,  tentir,  repentir  ont  donné  k  la  fois 
Msli,  Mfili.  repenti  el  veelii,  êentu,  rcpentn  ;  seulement  il  me  manque  d'autres  exemples  pour 
appuyer  cette  manière  de  voir. 
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avec  le  sujet,  daiiB  ces  tournares,  n'est  pas  du  tout  contraire  au 

génie  de  l'ancienne  langue.  Cp.  plus  bas,  y.  318  :  H  gu'à  Men  partis 

se  tint. 
180.  Atirer  signifiait  :  1<>  arranger,  régler;  mal  atMés  répond  tout  à  lut 

&  notre  •  mal  arrangé  »;  2^  (avec  ou  sans  se)  prendre  ses  arrange- 

ments,  ses  dispositions,  se  disposer  à,  cp.  pi.  h.  v.  154. 
182.  Jhartr,  résister.  —  Pour  l'enjambement  non»  àaire^  cp.  pp.  3  (v.  56) 

et  10  (v.  290).  —  186.  Bage,  folie. 
187.  Au  cors  ttser  n'est  pas  clair;  le  sens  est  :  doux  pour  le  corps  (les  sens) 

à  s'en  servir.  — 189.  «  Amer,  parce  qu'il  ne  donnait  pas  satisfaction 

À  une  pénible  sensation,  qui...  » 
194.  A  fin  souhaidiei^,  tout  à  souhait. 
197-8.  La  rime  ut>res  a  :  desi/vra  n'est  pas  trop  bien  réussie.  Construisez  : 

gui  a  poair  de  désivrer  les  ivres, 
208-9.  Renvoier  et  recourir  ne  vont  pas  ensemble  ;  l'un  des  deux  termes  est 

de  trop.  —  Qui=  cui,  lat.  cujus. 
230.  Tost  est  évidemment  ici  un  adjectif  et  signifie  prompt,  court.  Cette 

acception,  négligée  par  les  lexicographes,  se  présente  à  moi  pour  la 

première  fois.  —  Au  vers  suivant  nous  retrouvons  le  mot  dans  son 

rôle  habituel  d'adverbe. 
233.  Anuit  p.  anui  est  une  concession  &  la  rime,  comme  on  trouve  refUU 

p.  retui. 
239.  De  saison,  &  point.  —  241.  Ce  pluriel  famés,  associé  au  sing.  him, 

sert  à  prévenir  l'hiatus  famé  yver, 
250.  Deservir  a  ici  la  signification  un  peu  forcée  d'obtenir. 

262.  Boute  (lat.  rupta),  fnyée.  C'est  ce  participe  qui  a  donné  le  substantif 

route  ;  cp.  le  vieux  mot  estrée  de  «  via  strata  ». 

263.  Court  p.  courte  est  une  de  ces  incorrections  dont  Watriquet  présente 

de  si  nombreux  exemples. — Peut-être  la  leçon  de  C,  que  tout  te  court 
n'atasse,..y  estrelle  préférable.  La  construction  y  gagnerait  et  la 
licence  se  bornerait  à  l'orthographe  court  p.  cours,  que  nous  retrou- 
verons Dit  de  l'Escharbote,  353.  -—  267.  Corrigez  ducTieé  p.  duchée. 
Ce  féminin  ducheé,  qui  vient  de  ducheté  et  qui  par  contraction  a 
donné  la  duché  (i),  terme  si  usuel  chez  les  auteurs  du  tv^  au 
xvn«  siècle,  répond  à  un  type  latin  ûcûî  ducitatem.  Tel  est  du  moins 
l'avis  de  Littré,  qui,  cependant,  &  l'article  comté,  ne  dit  pas  que  la 

(i)  Cp.  nsttêlé,  net$é,  tuté;  on  i  de  mène  choêMé,  ckutleé,  ekoêté. 
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comté,  terme  tout  aussi  courant  que  la  duché,  vienne  d'un  type  comi- 

tatem. 
279.  •  Corner  l'eau  »  exprime  l'appel  au  lavement  des  mains  qui  précédait 

chaque  repas. 
282.  Sanz  non  per,  également,  est  une  mauvaise  cheville ,  qui  répète  à 

son  per. 
285.  Au  dîner  de  Vénus,  décrit  par  Jean  de  Condé  dans  la  Messe  des 

Oiseaus,  le  premier  plat  était  également  le  regard  :  ii  regars  fu  H 

premiers  mes  (v.  437). 
295.  Cp.  Jean  de  Condé,  1.  c,  v.  474-5  : 

D'un  entremés  devant  nous  misent  : 
Il  iîi  de  souspirs  et  de  plains. 

297.  Sos  =  soos,  saos,  nom.  sing.  de  saol,  soUl. 

299.  Dangiers,  difficultés,  peines,  contrariétés.  Ce  sont  peut-être  les  rosties 

ramprosnes  à  la  sausse  de  jalousie  de  Jean  de  Condé,  1.  c,  v.  495. 
2)00.  Cervis,  cou,  chignon,  est  d'habitude  féminin.  On  dirait  que  le  mot 

s'est  confondu  ici  avec  cervel, 
304.  Jean  de  Condé,  1.  c,  v.  445  : 

Li  autre  mes  fu  de  doue  ris 
En  grant  amour  fais  et  nourris 
Mais  à  che  mes  pluisour  falirent. 

309.  Jean  de  Condé,  1.  c.  v.,  514  :  Prières  souchies  en  larmes, 

312.  Trespenser  signifie  souvent  présomption,  mais  ici  :  pensée  intime. 

322.  Vantant,  arrogant  ;  voy.  Arbre  royal,  52. 

323.  Les  otrois  de  pité  ne  manquent  pas  non  plus  au  dîner  décrit  par  Jean 

de  Condé  ;  seulement  ce  ménestrel  a  oublié  de  nous  dire  &  quelle 
graisse  (se^n)  ni  à  quelle  sauce  les  dous  otrois  étaient  apprêtés. 
327.  Courez,  soignés  ;  j'ai  traité  du  verbe  courer  (=  curare)  dans  mes  notes 
sur  Jean  de  Condé,  Dit  du  Lévrier,  814.  Il  n'est  renseigné  nulle 
part,  et  représente  une  variété  de  curer,  lequel  signifiait  plutôt 
nettoyer,  guérir.  La  mutation  de  Vu  long  latin  en  ou  français  fait 
exception,  mais  elle  se  présente  également  dans  le  dérivé  courcUier 
(d'où  couretier,  courtier)  du  lat.  curatarius. 
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IX.  —  LA  CONFESSION  WATRIQUET  (p.  113). 


Poôme  dévot  en  vers  équivoques. 

2.  Dispenser,  ioi  »  penser  en  sens  divers,  examiner  ;  au  v.  5  =>:  dépensé 

(v.  28  Oespendu),  —  3.  Dispense,  indulgence,  remise,  absolution;  ou 

bien,  ce  qui  est  plus  probable,  tourner  en  tme  dispense  nest  que  la 

périphrase  de  dispenser  du  v.  préc. 

7.  Desperse,  voy.  Arbre  royal  279.  —  10.   Volentier,  adj.,  volontaire, 

insoumis;  apert,  vif,  trop  libre. 
17.  Sans  pardon,  irrévocable.  —  18.  Quant  =  car. 
21.  Sanji  part  répète  le  sens  de  entièrement  (cp.  v.  25)  ;  au  v.  24  nous 

avons  non  mieen  part  (partiellement,  cp.  v.  32). 
29.  •«  De  la  part  de  celui  dont  {qui  =  oui)  le  pardon  ne  trompe  point,  t* 
31.  Ainçois  fait  opposition  à  l'idée  qui  pardon  ne  ment. 

40.  Becorder,  rappeler  À  la  mémoire,  raconter,  et  plus  loin,  vy.  54  et  62, 

confesser;  se  recorder  de,  se  souvenir,  expression  tout  aussi  illogique 
que  se  rappeler  de  qqch. 

41.  Ferir  au  bras  ne  m'est  pas  clair;  le  sens  est  sans  doute;  toucher 

vivement,  aller  à  cœnr.  Acorde,  ici  =  octroi,  au  v.  43,  réconciliation, 
intercession  (=  acordement,  v.  50).  —  45.  Voy.  VErrata. 

48.  Encorder,  enlacer;  voy.  Jean  de  Condé,  Franchise,  19.  —  51.  Notez 
l'infinitif  pur  après  douter  (craindre).  —  52.  Voy.  YErrata, 

53.  Racorder,  réconcilier.  —  59.  Le  sens  exige  :  des  pécheurs,  au  lieu  de 
des  péchiez. 

64.  La  répétition,  à  la  rime,  du  même  mot  et  avec  la  môme  signification 
parait  bien  être  imputable  à  l'auteur  ;  je  ne  saurais  comment  remé- 
dier à  ce  défaut.  —  65.  Mesfait  (participe  passif  à  sens  actif),  cou- 
pable, pécheur. 
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X.  —  LI  DIS  DE  HAUTE  HONNEUR  (p.  117). 


Enteignements  donnés  par  un  père  à  ion  fils  pour  H  wwuêtrer  Ut  voie 
(Tonneur.  «  Confondre  mahommerie  ••  ne  manque  paa  dans  ces  Instmctions 
paternelles. 

1.  Se  me$ler  débite  mmsIst  mt  (v.  2)  difiérent,  pour  la  nvtnoe  du  sens, 

à  peu  près  eomme  tfoeeupÊr  de  et  roceuper  à.  Cp.  Tournoi  des 
dames,  210. 

2.  Màistrie  =>  menestrandie.  —  6.  Meslée,  brouille. 

■ 

18.  Empetur,  propr.  emplumer,  empanacher,  ûg.  *=  parer  (ep.  ▼.  20). 

26.  Loiers  (plus  bas,  v.  68,  êùudées),  récompenses, 

27.  Et  a  ici  la  force  de  st«<«  et  pourtant,  néanmoins. 

32.  Travaillies,  sens  actif,  travaillant  (cp.  t.  118  jp^n^jr). 

54.  «  Si  tu  poursuis  à  bout  ton  entreprise.  »  -—  35.  BanUres  équivaut  à 

notre  mot  actuel  &ato<llon«. 
38.  Bon  »  buer,  à  boru  êstrîne  ;  —  i'êtmovoir,  prendre  une  résolution. 
42.  S^en  prouver,  s'en  rendre  digne  (par  TépreuTe). 

44.  Comparer,  pourchasser,  chercher  à  avoir  (cp.  v.  22). 

45.  La  saignée  était  autrefois  une  opération  de  toilette,  comme  lee  bains 

et  les  lotions. 
49.  Cointe,  élégant,  distingué  par  le  soin  donné  aux  dehors. 
51.  Frasel  (nom.  sg.  fraHaus)  est  le  diminutif  de  fraiae,  bas-latin  ftaçia, 

soit  dans  le  sens  de  collerette,  soit  dans  celui  de  iVange. 
54.  Ifolliar  (frappé,  meurtri)  dormes;  cp.  Preu  chevalier,  228,  d'armes 

débatua  et  maiUiex,  ib.  v.  164  marteieg  ffarmes  et  batiis, 
55-56.  PeUe,  meUe,  perle,  merle. 
58.  Entendement,  intention,  but;  variété  de  «nt^n^e,  entencion;  ailleurs, 

comme  p.  126,  v.  18,  «a  avis,  opinion. 
60.  •  Que,  par  les  armes,  tu  sois  devenu  égal  (aux  animaux,  qui  ornent 

ton  blason)  »,  en  d'autres  termes,  digne  de  ton  blason. 

64.  Vain,  ici  comme  souvent,  =  lâche,  sans  courage. 

65.  Pit  (=B  pectns)  et  poitrine  (as  pectorina)  ofirent-ils ,  aux  veux  de 

l'autour,  quelque  différence  d'acception? 
67.  Premiers  et  derratns  (adverbes),  au  début  comme  à  la  fin. 
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70-71.  Bien  faisant,  brave.  —  71.  Hains  p.  rens  (rangs).  —  Cp.  Baud. 
de  Condé,  Mantiel,  116-117  : 

Es  batailles  dru  batiUies 
Dont  les  rens  a  fiût  actairtr, 

73.  Passage  brusque  du  pluriel  au  singulier  ;  nous  trouvons  de  même  v.  75 
suit  après  ont  du  vers  précédent,  et  au  v.  95  ses  cors  p.  leur  cors.  — 
Sottminer,  renverser. 

77.  MèsUs,  forme  contracte  de  mesldts,  mêlées. 

80.  Essaie,  épreuve,  forme  féminine  de  essai  ou  assai, 

81.  Bargaigne  —  propr.  l'action  de  conclure  on  marché,  négociation, 

instances  —  revêt  ici  le  sens  de  mêlée,  conflit,  ou  celui  de  poursuite, 
travail. 

98.  Esfroi,  pr.  bruit,  fracas,  puis  =  bobant  (v.  63),  faste,  parade. 

99.  Que  =s  aussi  bien  que. 

101.  Biaus  acesmez;  l'adverbe  traité  en  adjectif  et  fléchi,  cp.  Arbre 
royal,  225,  dous  odourans, 

103.  Outrer,  accomplir,  achever;  fort,  difficile. 

105.  Bél-et  bonté,  pour  helté  et  bonté  ;  cette  apocope  du  suffixe  té  dans  belté 
est  un  fait  analogue  au  procédé  des  Allemands  dans  des  liaisons  telles 
que  Freund'  und  Feindschaft,  scherz-  und  emsthaft,  ou  à  celui  des 
langues  romanes  dans  it.  vilUma  ed  aspramente,  prov.  suau  e  bel- 
lamen, 

122.  Par  coustange,  à  grands  frais,  par  un  coûteux  train  de  vie.  Coustange 

est  encore  employé  par  Malherbe.  Grans  adous,  brillant  équipage 
(habillement). 

123.  «  Si  son  courage  ne  la  lui  fiût  obtenir.  »  Il  fiiut  sous^ntendreocviMtre 

après  fait.  Ou  bien  fait  remplace  pronominalement  Tidée  d'aequerre, 
et  il  faut  traduire  :  ne  la  hU  act^tiert.  L'absence  de  l'accusatif  la 
devant  le  datif  li  est  conforme  à  l'usage  de  l'ancienne  langue. 

124.  AehefHr,  faire  chevir  (venir  &  chef,  à  bout),  fidre  réussir. 

142.  On  payait  les  hérauts  pour  leur  faire  surfaire  la  valeur  ou  les  succès 
de  leurs  cliente,  et  pour  qu'ils  leur  comptassent  vingt-quatre  coups 
de  lance  pour  un.  J'avoue  ne  pas  tnop  bien  comprendre  le  v.  143. 

146.  Assonner,  voy.  Arbre  royal,  284  ;  ici,  comme  au  vers  suivant,  asson- 
ner  (arriver,  atteindre  à)  se  confond  avec  assener.  Je  ne  pense  pas 
toutefois  que  cette  synonymie  doive  fSEÛre  admettre  une  identité  éty- 
mologique; sen^  sens  ss  direction,  et  son  (summum),  chef,  extrémité. 
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but,    peuvent  chacun  très-bien  dégager  Tidée  d*aboutir,  arriver, 
parvenir. 

153.  Il  t'est  espotns,  tu  es  résolu;  tel  est  bien  le  sens  de  cette  phrase.  Je 
vois  dans  espoindre  une  variété  de  cgppoindre,  fixer. 

157.  Maine,  lat.  maneat  (mieux  vaudrait  la  forme  mouillée  maigné), 

159.  Manière,  habitude.  — 160.  Restorer,  rôtoblir,  faire  revivre. 

166.  Destiner,  accorder;  ailleurs  (p.  e.  Ortie.  76),  prédire,  assurer.  Au 
V.  169,  le  substantif  destinée  a  le  sens  détourné  de  conduite,  manière 
de  vivre. 


XI.  —  LI  ENSEIGNEMEMS  DU  JONE  FIL  DE  PRINCE 

(p.  125). 


Instructions  diverses  adressées  à  une  «  jone  fleur  de  jouvente  »  sur  les 
devoirs  auxquels  noblesse  oblige;  le  poète  insiste  surtout  sur  le  tort  qu'ont 
les  princes  de  négliger,  malgré  leur  mérite  réel,  les  bacheliers  sans  fortune. 
—  La  pièce  se  compose  de  huit  tirades  à  assonances,  composées  de  12,  13 
ou  14  vers  alexandrins. 

1.  Cammencier  à  qqn.,  lui  dire  en  premier  lieu  ;  cp.  p.  146,  v.  246. 
6.  En  la  court,  vers  la  cour.  —  Avoir  vente  ou  estre  à  vente,  être  en 
estime;  cp.  Arbre  royal,  459.  —  7.  Seûrtez,  confiance  en  sa  force, 
bon  courage. 
8.  Lent,  lAche,  paresseux.  —  Se  marie,  s'associe. 
17.  Parement,  ici  =  fortification,  défense. 

20.  Vers  obscur.  *  Et  ses  affections  (ses  hardemens,  son  empressement)  se 
portent  sur  les  loyaux  preudommes  **  ;  ou  bien  :  «  Son  courage 
repose  sur  le  loyal  prudhomme  »  qu'il  attire  à  sa  cour.-— jSe»,  c.  à.  d. 
du  haut  prince.  —  22.  En  eus,  c.  à  d.  tes  haus  princes  (changement 
brusque  du  nombre). 
26.  Exemple,  précepte,  maxime.  Nous  trouverons  le  mot  plus  loin,  v.  54, 

•  comme  synonyme  de  prouvera,  —  35.  OU  =»  quibus,  &  qui. 
43.  Tampester  (actif),  frapper,  tourmenter. — La  leçon  de  B.  amasser  lait 
éviter  la  répétition  du  terme  arrester. 
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46.  Supplées  les  devant  opêler>  ^.  51.  Couvenant,  disposition;    . 
54.  Dairon,  forme-régime  de  Iktires,  Darius. 
78.  A  leur  vie,  de  leur  vivant.  —  7tt.  Vers  d'un  sens  peu  net. 
83.  Eetour,  rémunération. 

91-2.  A  placebo,  oomplaisammenU  — <  Dans  une  pièce,  que  j*ai  transcrite 
du  ms.  1446  de  la  Bibl.  imp.,  fol.  206,  je  trouve  : 

Mes  qui  voelt  graoe  recouvrer 
A  placedo  l'estuet  ouvrer. 

Et  au  commencement  de  la  même  pièce  : 

S'est  li  siècles  teus  devenus 
Que  nus  n'iert  ja  mes  biens  venus 
S'il  ne  set  Faitvain  eetriller. 

Le  cheval  Fauvain  ou  Fixiwel  est  le  héros  d'un  roman  satirique  du 
commencement  du  xiv«  siècle  ;  il  représente  l'idole  que  tout  le  monde, 
bas  et  haut,  laïque  et  ecclésiastique,  adore  et  flatte  à  l'envie  ;  tout 
cheval  qu'il  est,  Fauvain  n'est  autre  chose  que  le  veau  d'or,  identifié 
avec  celui  qui  dispense  les  honneurs  et  les  richesses.  Notez  encore 
ici  le  tour  de  :  de  Fauvain  à  estrillier.  —  93.  Ce  est  est  un  hiatus 
rare;  il  est  dans  les  trois  mss.  et  celui  de  Bruxelles  le  reproduit 
au  V.  94. 
95.  Tirer,  tirailler,  tourmenter,  accabler.  —  96.  I>0  poure  matire,  nous 
dirions  :  de  peu  de  fond;  cp.  Dit  de  l'ortie,  279-80. — 97.  Amassour, 
grippe-sou.  Je  n*aurai  pas  cru  le  mot  tirelire  aussi  ancien. 
102.  Ce  vers  semble  surajouté.  Bire,  bière,  cercueil,  cp.  wallon  Mra. 


XII.  —  LI  DIS  DE  LOIAUTÉ  (p.  131). 


Éloge  de  la  loiauté  (fidélité,  bonne  foi).  Po6me  en  8  douzaine,  composé  à 
l'occasion  des  fôtee  de  Noël  (v.  1)  et  en  l'honneur  de  la  dame  du  lieu 
(w.  95-96),  qui,  d'après  v.  88,  doit  appartenir  à  la  famille  de  France. 
D'après  l'en-téte  que  je  trouve  dans  le  manuscrit  de  TArsenal,  la  pièce  est 
de  l'an  1319. 
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1.  L'abttnoe  d«  la  flttion  plurielle  dâna  etMrée  ett  une  ooncestion  à  la 
lime  par  trop  gi^sière. 

4:  FttUour,  poAte,  traduit  littéralement  le  grec  icùturti^,  ^  Reeordêur, 
conteur.  —  6.  Bien  atemprée  te  rapporte  &  la  mesure,  à  la  cadence. 
10.  Faii,  Uen  fait,  oon?enable,  cp.  les  adj.  angl.  /Ct  et  teat. 
12.  Faire  sa  tours  est  à  prendre  en  bonne  part,  dam  le  sens  de  «  se  pro- 
duire, se  maniliwter.  i>  Cp.  Miroir  aus  dames,  200,  et  dit  de  l'Bschar- 
bote  (p.  407),  T.  315  :  Partout  puet  mener  ses  œmbiauê.  —  d  aval 
répond  au  eianeàu  ▼.  94  :  en  ce  lien. 

14.  La  virgule  placée  après  êouveratne  est  fiiutive  ;  cet  adjectif  se  lie  par 
eijambement  au  subst.  vertuM  du  y.  suivant. 

16.  L*a4i.  eeriain,  appliqué  à  une  personne  dans  le  sens  de  sûr  *  en  qui 
on  peut  se  fler  •  (▼.  74.  dame  êeOre  et  veritabie)^  n*ett  plus  admis 
aujourd'hui. 

23.  Aler  MUter  est  une  expression  qui  se  trouTO  aussi  dans  le  Roman  de 
la  Rose  (t.  10,312)  et  que  Roquefort  traduit  par  «  marcher  aTec  un 
bâton.  »  Cette  traduction  me  semble  fautive;  je  prête  à  MO^r  (de 
bille,  tronc  d*arbre)  un  sens  analogue  à  celui  de  broncher,  buasier 
(bncher),  trébucher,  et  jlnterpréterai  notre  eïpreesion  plutôt  par 
•  ftdre  la  culbute  ». 

26.  Li  pone  dee  roiaue,  le  pont  d*élite,  le  pont  idéal;  teOe  me  semble  être 
la  valeur  de  cette  expression. 

28.  Vertueux,  fort,  résistant.  —  29.  Boide,  qui  ne  fléchit  pas,  ferme. 

29.  Apoiaue,  apoial,  qui  sert  d'appui,  cp.  Connestable,  270. 

31.  Deep^e^,  se  répand,  découle  ;  en  sens  actif,  donner  largement,  pp.  142 
(v.  140)  et  150  (v.  368).  ^  88.  Sùlam,  de  roua,  dérivé  de  roîe, 
sillon.  Ce  dérivé  doit  être  rarement  employé. 

36.  Geter  êee  envtfnie,  propr*  jeter  son  défi,  revêt  ici  le  sens  de  «  s'empa- 
rer du  gouvernement^  prendre  l'empire  ».  Voyes  sur  envtal,  ma  note 
Baud.  de  Condé,  p.  425  (Conte  d'envie,  v.  6).  Cependant  geter  eee 
enviaue  sur  qqch.  pourrait  aussi  signifier  la  prendre  en  affection  ; 
enfrtal,  en  effet,  conformément  à  sa  dérivation  de  envêer  ss  impel- 
1ère,  paratt  avoir  aussi  la  valeur  •  impulsion  du  cœur,  volonté  »  ; 
cp.  p.  401  (Dit  de  l'Escharbote),  v.  119  :  De  délie  font  lor  enniaue, 
«  où  je  traduis  :  ils  se  livrent  aux  plaisirs  à  volonté.  Voyei  plus  bas 
Dit  de  l'Ortie,  66. 

41.  Détient,  conserve.  —  46.  Ferme,  certain,  infaillible)  sain,  intact, 
complet,  cp.  p.  405,  v.  256  sainement,  en  entier. 

DITS  US  WATlIQinBT.  t8 
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47.  Faùn  a»  «liMtte,  maiiqM  ;  cp.  affkméf  dépoarrtt.  {Mwvra,  Dmçki  du 

monde,  109. 
54.  J)f  ia  lotou^^  mâiniê,  de  la  oonr  de  loianté;  iiiY«rik>ii  da  génitif 

lotoMté.  -^  60.  «  Tient  m  promeue  à  jo«r  fixe.  » 
64.  Bênier,  type  l«t.  «a>niMil0r«,  rendre  net  ;  ejnonyme  é'mcwnâr  et  de 

hor9put€r,  qoi  evit,  ▼.  68.— -66.  Procurer,  sens  abeola,  avoir  eoin. 
88.  JZurt  jMirtr  «b  mnêer,  €9eurer  ;  le  préfixe  «a;  rendm  par  hort. 
70.  Xoti^ruet^  adv.,  loactempe. 
78.  BitabHr,  rendre  stable,  fortifier.  —  81.  Bimu  /Wt,  bellee  «étions; 

pour  la  fl«âoB  de  l'adF.  tim,  voy.  Ilehamée,  lOS. 
85.  La  Tirgnle  après  devU  doit  être  plaoée  après  Oame,  —  87.  J>efrtsée 

(divisée)  est  appU^oé  ioi  à  la  strvetm  dn  corps.  —90.  NUe,  aishés. 

—  OL  Sa^é  I»  lofé,  habitant,  op.  p.  144,  y.  tll;  ooMparai  aussi 

la  valeur  active  des  participes  nuêdit,  menti,  etc. 
95-96.  Ces  deux  vers  traUssent  riaftsntioa  qa'avatt  le  poMe  en  finsant 

son  dit  :  o*est  an  compliment  à  la  aiattresse  de  leans. 

NOTBS  SUR   LB8  DBUX  STROPHSS  AiOUTéSS  PAR  AB  : 

I.  3.  SfHpriêê  a  plus  d'une  ibis,  dans  notre  auteur,  uaa  aooeptioa  secon- 

daire peu  remarquée  jusquici,  celle  de  «  consUUratioa,  baate  répu- 
tation, rang  élevé,  •  cp.  GoneotaUe,  11  (p.  43),  JSscole  d'amour,  63 
(p.  357],  Escharbote,  323  (p.  407).  MatUer  en  Jteiteswvrtoe équivaut 
dono  à  :  parvenir  à  grand  konneur. — 5.  ^Porprie,  endos,  deaseore.— 
6.  Porpriee^  renfermée,  andose.  —  It.  Dlsiprto ,  dénué,  paume. 

II.  2.  ^affamer^  se  former  (<^.  v.  12);  m  peufi^re  de,  au  v.  saiv,,  arrivior 

à  la  perfection  en  qqch.  —  6.  Bien  ftM  p.  Mm  fa«e  ast  incorrect, 
œvre  étant  féminin.  —  8.  JisfMns,  récréer,  fertifler;  au  v.  suiv., 
rétablir;  Ortis,  114,  corriger.  -^IK  TomT  ast  le  régime  de  «  imtcIk  ; 
à  fieUt,  entièrement. 


XIII.  —  LI  DIS  DE  L'ORTIE  (p.  137), 

Cette  pièce,  composée  de  40  douzains,  est  un  assemblage  de  préceptes 
mmmax  et  de  maûmes,  présentés  (sauf  dans  le  commencement)  sans  aucun 
ordre  prémédité.  Ces  instructions  roulent  surtout  sur  les  effets  d'une  bonne 
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ou  d'une  manvaiia  éducatiott,  sur  Ut  avâatagAB  d'une  hante  naisianee  et  sur 
)ee  devoirs  qu'elle  impose;  le  poite  défiind,  dès  le  début,  la  thise  favorite 
des  trouvères  :  que  le  mérite  d'un  homme  ne  réside  pas  dans  le  nom  qu'il 
porte,  mais  dans  ses  actes  :  «  vilains  est  qui  fait  vilenie  •.  L'application 
faite  du  proverbe  :  <•  On  cognoist  tost  l'ortie  qui  ortier  doit  •  (dans  la 
6«  strophe),  a  déterminé  le  titre  que  porte  le  morceau.  I)  ne  manque  pas, 
dans  ee  dit,  de  strophes  heureusement  tournées,  mats  la  pensée  y  est  géné- 
ralement asservie  et  souvent  torturée  par  la  recherche  de  la  rime. 

1-lt.  Il  faut  juger  l'homme  d'après  ses  actes,  car,  au  fond,  nous  sommes 
tous  égaux  et  la  distinction  des  rangs  est  allkire  du  hasard. 

3.  Cela  rappelle  le  mot  de  Schiller  :  «  Soll  dae  Werk  den  Meister  loben.  «t 

6.  Bêoouvier,  branche,  rameau  ;  mot  omis  dans  les  glossaires,  dérivé  du 
lat.  êoopa,  menue  branche. 

9.  Coumrir,  ici  «s  enrichir,  comme  l'antonyme  dénuer  équivaut  à  appau- 
vrir. —  Nourris  rami^,  élevé  metiquément,  grossièrement. 
14.  Fùi€,  fois  (d  la  f&le  »  parfois),  Corme  variante  de  fois  (v.  105),  /te.  La 
science  étymologique,  qui  cherche  à  se  rendre  compte  de  cette  forme, 
dira  :  fOis,  fste,  fie,  sont,  oomme  l'ital.  vece,  esp.  vê$,  ptow.  vêts, 
les  représentants  du  lat.  vice  ;  mais  les  formes  fiée^  foiée^  fofie  (cp. 
emploiée,  emploie  de  impêteata)  correspondent  aux  dérivations  parti- 
cipiales prov.  et  anc.  eep.  vegaOa,  ital.  /tof».  »—  15.  .m  cet  an  datif, 
#  à  Aie  »,  ou  bien  il  est  à  lier  avec  euer  avec  U  sens  de  <•  issu  •. 

« 

19.  Se  mener  à,  tendre,  aspirer  (alener,  v.  22)  =  à.  Cp.  p.  143,  v.  186. 

32.  Pointure,  piqûre,  tache ,  mauvaise  qualité  ;  tenne  analogue  au  gr. 
9tiyfM,  -^  33.  Senestre,  ocmtraire.  **  34.  Norriee  (sk  lat.  mttritio), 
éducation  ;  au  v.  30,  norreiure.  Au  v.  42,  nous  trouverons  à  nour- 
riee  le  sens  eoneret  qu'il  a  conservé  dans  la  langue. 

40.  Presentier,  disposé,  prêt,  f^  41.  Deshamé,  privé  de  santé,  vicié,  gftté. 

44.  Lisez  :  Qu'à  mire  guerre  n'a  santé,  suivi  d'un  point-virgule. 

45.  Poison,  potion;  daintiers,  choses  à  manger,  ragoAt,  puis  particuliè- 

rement mets  friands,  ici  :  les  drogues  doanése  à  un  malade.  Voy. 

sur  ce  mot  le  Qloss.  de  Qachet,  le  Dictionnaire  de  Diez  (II,  261)  et 

celui  4e  Uttré.  w*  46.  Temps,  vie.  -*  47.  Bonté,  bon  naturel. 
56.  Médecine,  moyen  d'écarter  ou  de  prévenir  le  mal,  préservatif;  voy. 

pi.  h.  p.  416  (v.  327).  —  60  et  75.  Piner  en  »  arriver  à;  cp. 

Mahomés,  114  et  Nois,  190. 
61-72.  •  Ainsi  qu'on  voit,  dans  l'ortie,  après  qu'elle  a  poussé,  si  elle 

remplit  sa  destination  naturelle,  qui  eet  de  piquer  {ortier)^  on 
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découvre  chez  Tenfant,  quand  il  est  arriTé  à  l'Age  de  nison,  sll  se 
développera  en  bien.  «  -—  Cette  comparaison,  qui  n'est  pas  très- 
nettement  rendue,  repose  sur  un  proverbe  reçu  :  <•  On  cognoist  tost 
l'ortie  qui  ortier  doit.  •• 
66.  Envier  est  un  verbe  dont  l'emploi  ches  les  anciens  mérite  une  étude 
spéciale.  Je  me  borne  à  dire  ici  qu'il  rend  notre  terme  moderne 
engager  et  qu'il  se  construit  de  deux  façons  :  l<*  envier  qqn.  à  qqch., 
p.  e.  Baud.  de  Condé,  Dit  d'Envie,  v.  18  (p.  108)  :  Car  leur  nature 
i  envie  eus  (les  y  pousse,  engage)  ;  2^  envier  qqch.  :»  s'y  engager; 
ainsi,  en  notre  endroit,  envier  le  meilleur  veut  dire  s'engager  dans 
la  meilleure  route,  prendre  le  bon  parti  ;  cp.  Baud.  de  Condé,  p.  115, 
V.  230  :  Celé  qui  tous  mausjeus  envie.  De  là  la  locution  envier  son 
jeu  de  telle  ou  telle  manière  :  Baud.  de  Condé,  Trois  mon,  138 
(p.  202)  : 

...  Folement  envie 
Son  giu  qui  s'afie  en  jouvente. 

Notre  po8te,  p.  156,  v.  26  :  Cils  de  pieur  son  gieu  envie.  — >  Le  mot 

dérive,  selon  moi,  du  lat.  invitare, 
^.  Mont^Uer^  croître,  grandir;  au  v.  suîv.,  être  en  force. 
71.  SouppUer  on  souploier,  se  soumettre;  au  v.  137  (et  avec  m,  v.  138), 

s'humilier,  procéder  avec  oondesoendanoe.  —  72.  Sois,  nom.  sing.  de 

soif,  haie. 
.80.  N  Car  plutôt  que  de  suivre  obstinément  sa  volonté  (telle  est  la  valeur, 

me  semble-t-il,  de  s*enhardir),  il  sait  se  corriger  (tnedeciner)  par  les 

bonnes  choses  {des  biens).,,  »  <—  84.  Desraciner,  dégénérer. 
87.  EnteefUe  à  vilain  fuit,  poussée  vers  ce  qui  est  bas.  Il  y  a  dans  la 

langue  ancienne  deux  verbes  entechier  (ou  entie?Uer)  à  distinguer; 

l'un  signifie  :  entacher,  souiller  (il  est  appliqué  au  v.  préc),  l'autre 

(celui  dont  il  est  fait  emploi  ici)  :  inciter,  pousser  à,  angl.  entiee.  Je 

ne  toucherai  pas  ici  la  question  étymologique  ni  pour  l'un  ni  pour 

l'autre. 

89.  Sachier,  tirer,  tirailler,  ici  fig.  ss  discuter,  qui,  étymologiquement, 

repose  sur  une  métaphore  analogue. 

90.  Oevre  est-il  traité  indistinctement  en  masculin  et  en  fôminin  (cp. 

V.  67)  f  Si  cela  est,  son  oevre  est  parfaitement  correct  et  j'ai  eu  tort 
de  censurer  le  masc.  fait  p.  faite  dans  le  Dit  de  Loiauté  (2«  str. 
ajoutée,  V.  6)  ;  sinon,  il  faut  voir  dans  son  l'application  de  la  règle 
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euphonique  qui  a  piévaln  dans  la  grammaire  moderne  (cp.  Esoole 
*    d*âmour>  109,  êon  amour), 
91.  •  Chacun  y  attrape  une  braasée  »  (une  provision  de  petites  méchan- 
cetés). —  92.  AUuohier,  lâcher,  jeter  au  vent  (de  la  publicité). 
93.  •  Son  manquement  devient  pour  lui  un  tel  embarras.  «  Le  re  dans 
rempetchier  (neutre,  devenir  gênant)  marque  le  résultat  de  la  mé<ti- 
sanoe.  —  95-96.  Blechié  «s  atteint,  endommagé. 

101.  De$qprendre,  se  détourner  de  ce  qu'on  a  appris,  s'oublier. 

105.  Cuidier^  erreur,  illusion.  —  Mesprendre,  ici  ss  ûdre  commettre  une 
faute  ;  V.  107  êorprenOre,  au  sens  neutre,  être  vaincu,  succomber. 

109.  Fait  ss  parûdt,  accompli.  —  117.  Lui  eschever  (var.  de  eschtver)^  se 
préserver. 

124-25.  VeuU,  servent;  je  ne  m'arrêterai  plus  à  ces  discordances. 

128.  Sêtre  à  Veetrevière,  être  à  l'étrier;  tenir  l'étrier  de  qqn.  se  dit  encore 
pour  •  rassister  dans  ses  entreprises.  «  Froissart  emploie  beaucoup 
dans  ce  w&ùBeetre  au  frain. 

144.  Flortr,  actif,  faire  florir  (prospérer). 

148.  En  eslaU,  à  cœurjoie.  —  152.  Faite,  œuvre,  forme  fém.  de  fait,  très- 
curieuse  à  noter;  on  ne  peut  guère  songer  ici  à  faiste,  faite. 

154.  Retraite,  parole,  de  retraire,  dire. 

155.  BntaUe  (lat.  intacta)^  entière  ;  voy.  Baud.  de  Condé,  notes,  p.  500. 
158.  AOeviner,  parler  en  l'air.  —  160.  Et  eemeiU,  tu  t'engages. 

170.  Or,  comme  car,  particule  ezhortative. 

175  et  ss.  Le  poète  recommande  aux  princes  de  ne  prononcer  leur  juge- 
ment qu'après  mûre  réflexion,  ou,  selon  son  expression,  après 
«  avoir  divisé  par  trois  leur  pensée  ».  Les  trois  «  perchons  «  se 
rapportent  sans  doute  au  trois  partis  à  suivre  :  le  bon,  le  mauvais  et 
l'indifférent.  U  faut  savoir  faire  le  bon  choix  et  se  garder  des  gens 
menteurs  qui  poussent  en  sens  contraire. 

184.  Cranoe,  forme  contracte  de  créance;  à  cranoe^  à  crédit.  Cp.  Mireoirs 

as  princes,  1013,  recran»  p.  recréant, 
189.  De  tui Jouer  n'est  pas  clair;  de  s'amuser! 

193.  •  Puisque  chacun  se  montre  dans  ses  actes  selon  ce  que  l'on  est  en 

droit  d'attendre  de  lui,  selon  sa  nature  •,  tel  est  le  sens  de  ce 
vers.  Voy.  sur  cette  acception  importante  du  verbe  devoir  (être  forcé 
par  nécessité  de  nature),  Baud.  de  Condé,  notes  pp.  454  et  455  (ad 
w.  268  et  342). 

194.  FeuU  ou  fauté,  forme  contracte  de  feauté  (fidélité). 
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201  et  S0.  «  0«r  elltf  toit  par  tfop  «rayent  le  M&gaetr,  «on  #MOiirage  ne 

fût-il  que  de  trois  personnes  (lui  9tMrf)y  aeelielUir  tèt  du  tard  la 

Médisance  et  Bvne,  la  mire  de  Médlsanoe.  é 
207.  LenttSi  forme  participiale  de  Uni,  ladie,  négligent;  au  ▼.  854  le  mot 

est  associé  à  fiKintU. 
216.  t>timenti8,  convainea  de  cnlpabiUté.-i-222.  DeèONMcm',  perdre  dans 

l'estime,  se  déconsidérer  ;  ep.  v.  270  lé  stibfst.  âesavcmcêmmt. 
223.  Formule  variée  d«  précepte  donné  an  v.  174.  —*  325.  SoM^OU,  aeévsé 

ingnstement. 
228.  «  Qne  tu  t'es  engagé  («^t*  tùl  préUt)  à  garder.  • 
232.  Bon  matin,  bon  temps,  bonheur.  —  285.  Le  senne,  Tindiquéi 

239.  Renomme,  forme  féminine  de  renom. 

240.  A  Martin  est  un  lapsus  que  j'ai  laissé  se  glisser  dans  répreilTe;  le  ms. 

porte  â  nuzstin,  <*  Fils  àmastin.  »  est  =  âls  de  yalet.  MatHn  signifie 
domestique  («  qui  est  de  la  maison  »),  de  là  l'appellation  mâUn  donnée 
au  chien  de  ferme. 

241.  Le  ms.  de  Bruxelles  commencé  par  cette  strophe  une  pièce  nduvelle  de 

neuf  douzains,  sous  le  titre  :  Li  dis  des  princes;  efltetiyeihent  les 
trois  premiers  vers,  et  aussi  v.  246,  indiquent  asses  que  cette  division 
est  fondée.  Toutefois  le  sujet,  dans  lés  vingt  stro)4ies  qui  sUitent,  ne 
diffère  guère;  on  n'y  trouve,  comme  dans  les  vihgt  premières,  qu'un 
assemblage  de  préceptes  et  de  maximes,  à  l'adresse  des  princes  qui 
veulent  se  rendre  dignes  de  ce  titre. 

243.  Ceuls  d'entendement  (les  hommes  sensés)  est  une  expression  négligée. 

256.  tHnt,  enduit,  au  sens  figuré.  —  259.  «  Alors  son  exemple  (miroirs) 

*  •  est  en  état,  à  môme  (d  drois  poins)  d'enseigner  {exemple  donner)  les 
bons.  *» 

265.  On  remarquera  que  cette  strophe,  ainsi  que  les  deuk  suivantes,  com- 
mence par  le  dernier  mot  de  la  précédente.  Nous  retrouvous  ce  jeu 
de  versification  aux  strophes  commençant  aux  w.  313  (riehesee  — 
riche  est  ce),  325  (monter  -^  mouît  iert,  qui  était  probablement  écrit 
d'abord  mont  ert)  et  337. 

273.  Sans  partie,  isans  entendre  la  partie  accusée.  ^  275.  FH  culdement, 
folle  confiance  (dans  ce  qu'on  lui  rapporte). 

262.  Bn  ag^uerant  (^^  en  aguerre,  à  acquérir)  est  lé  complément  de  se 
travaUle;  cp.  V.  367.  -^  264.  <*  Par  quelqu'un  qui  soit  bien  instruit.  «• 

269.  Tailler,  fixer  la  taille,  les  redevances,  les  charges.  Cependant  le  pro- 
verbe allégué  au  T.  300  :  «  L&  oA  le  bien  se  tit^uve,  qu'il  se  montre  • 
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BiB  frit  croûre  q««  1«  ▼•rb*  s'anolUïM  toi  plaMt  à  la  libéralité  : 
«  Distriboe  tot  fitYMia  av«o  jiutîM.  * 
303.  «  Bst-m  là  im  loi(j^ar90i»)  réglé  {ruOlé)  ooBTanablameat  {à  ét^t  eom- 
jM»)f  *  -«^  906.  •  Pas  plm  qu'on  pied  qui  boilé.  • 

309.  Sommeee  (somme,  quantité)  répond  à  an  type  latin  summttia, 

327.  Ctmoeir  rentre  ici  dans  le  sens  de  son  primitif  latin  eubare,  être  oou- 

cbé,  se  tenir,  demeorer. 

328.  Mettiour  est  contraire  à  la  bonne  grammaire  ;  il  fkndrait  le  nominatif 

329«  Tour,  ici  as  condition  de  fortnne.  —  331.  Progenie  est  un  mot  savant 
qni  trahit,  ches  l'autenr,  la  connaissance  du  latin.  —  332.  Eicouver^ 
chasser. 

341.  Tiennent  est  un  subjonctif  et  renferme  un  souhait.  —  349.  £nvU  ne 
signifie  pas  seulement  à  contre-cœur,  mais  aussi,  appliqué  aux 
choses,  difficilement.  Le  même  proverbe  est  répété  v.  372. 

358.  Le  sens  indique  bien  ici  à  trcp  la  valeur  de  nimU;  si  on  lui  donnait 
celle  de  •  beaucoup  •,  que  le  mot  a  le  plus  souvent  dans  rancienne 
langue,  on  obtiendrait  un  sens  justement  contraire  à  la  pensée  de 
Tauteur,  à  moins  de  corriger  au  v.  suiv.  :  •  Qui  ne  set  son  courous 
brisier.  •  Cp.  Miroir  aus  dames,  968. 

361.  Apkrter  son  cœur,  appUcare  mentem.  —  365.  Se  iotgppioier,  méta- 
phore analogue  à  celle  de  Texpression  s'incliner;  au  v.  367,  soup- 
pMer  est  notre  supplier,  prier.  —  370-371.  dfyfplo(er  et  fùrpMer 
sont  identiques. 

380.  Comparer,  acquérir  ;  au  v.  382  éigaler»  -*  363.  De  voir  empemer, 
revêtir  la  fourrure  (penne)  de  voir  (gris-blanc).  Cp.  Despit  dn  monde, 
V.  212  :  TiesB  vest  huipenme  vaHre.  Plus  haut  nous  avons  trouvé  le 
verbe  empeMr  dans  le  sens  d'empanacher,  (vner  (Hante  hon- 
neur, 18).  —  384.  Penèrt»,  qui  se  met  en  peine,  qui  travaille. 

388.  Àiare^  empreseé.  —  394.  U  s'agit  de  oorvées;  le  poMe  reoonumaade 
aux  chevaliers  de  ne  pas  trop  tondre,  de  leur  côté,  le  payean,  afin 
que  celui-ci,  à  son  tour,  ne  devienne  lenr  boncher  <enpêché  qu'il  sera 
de  leur  procurer  la  subsistance).  A  wi  tour,  une  fois,  un  jour,  cp.  • 
le  flam.  une  heer, 

401.  «  Encore  {et)  plus  excellente  sera  sa  iln,  plus  que  je  ne  saurais  en 
ûûre  la  parfaite  description.  •—  405.  Amendement,  voy.  Arbre 
royal,  157. 
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406.  Lùtre  m*ett  inintelligible  ;  ni  1«  Mn8  d«  lenrr»»  ni  oeloi  de  loinr  (per- 
mission) ne  conviennent.  Serait-ce  le  latin  lomim,  bride,  rdneff 

415.  /btf^  parfait 416.  «  Ils  se  plairaient  plutôt  à  faire  Tèloge  (ten- 

TfÂmz  leur  piait)  de  la  médisance,  qui  ne  dort  jamais.  •  420.  Laver 
«SB  dtre  lavé.  — Atommer,  abîmer. 

4H-25.  Il  arrive  parfois  à  Tauteur  d*étre  à  court  de  rimes  ;  de^pens  :  moftu 
en  est  un  exemple.  Nous  lui  avons  vu,  Haute  honneur  70,  changer 
rens  (rangs)  en  ratns,  mais  il  a  cependant  hésité  à  transformer 
fnafns  en  mens.  Ou  bien,  cette  concordance  ain  ss  en  se  présentant 
assez  souvent  —  (cp.  Despis  du  monde  55-6,  cendre,  deecendre  rimant 
avec  plaindre,  maindre)  ;  Huit  couleurs,  286  rens  (rangs)  :  preme- 
rens  (p.  premerains),  —  &util  admettre  identité  de  sont 

430.  «  S'il  est  vrai  que  bon  arbre  doit  produire  du  fruit.  » 

492.  Le  po8te  utilise  pour  ses  besoins  métriques  les  deux  formes. (mascu- 
line et  féminine)  iouTtftit  ^ijcuvente. 

434.  Par  semblanoe,  dans  son  attitude.  —  439.  Sele  vuùUer,  fiûre  vider  la 
selle,  désarçonner.  —  440.  «  Le  métier  des  armes  impose  le  besoin 
(mestier)  qu'on...  »  —  444.  Oeter  la  chance,  être  heureux  (au  jeu). 

448.  Alever;  nous  dirions  soulever,  —  Content,  ici  au  sens  abstrait  de 
querelle,  au  v.  suiv^  au  sens  concret  de  «  champion,  défenseur  ». 
Cp.  Baud.  de  Condé,  notes,  p.  405  (ad  v.  271).  Une  conversion  de 
sens  analogue  se  trouve  dans  conduit,  action  de  conduire,  employé 
V.  463  pour  conducteur. 

440.  Descendre,  faire  choir,  ici  abattre,  ruiner. 

452.  Parmi  fendre  a  le  sens  figuré  :  démêler,  savoir  découvrir. 

452.  Bestenc,  dispute,  de  hes-tencier,  avoir  une  mauvaise  querelle. 

438.  Trui  est  obscur  ;  est-ce  une  forme  variée  de  treu,  tru  (contractions 
de  treû,  tribut,  rente)?  Je  dois  l'admettre  jusqu'à  meilleur  informé. 

460.  Bstruire,  antonyme  de  destruire,  donc  fonder,  afiermir.  Aux  w.  457  et 
462  S'estruire  est  =s  s'instruire,  s'exercer. 

463.  Malfet  ou  maufé,  le  diable.  —  Puire,  forme  secondaire  de  jmir,  puer, 
cp.  ftdr  et  fUif^,  —  468.  Conduis,  voy.  pi.  h.  v.  448. 

476.  BiUe,  forme  mouillée  de  ele,  aile. 
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XIV.  —  LI  DESPIS  DU  MONDE  (p.  156). 


Dix-hait  douzains  sur  la  fausseté,  la  vanité  et  les  dangers  du  monde,  et 
sur  les  amères  déceptions  qui  attendent  ceux  qui  s'y  attachent.  Les  jeux  de 
rime  qui  abondent  dans  ce  poSme  ne  prouvent  pas  trop  en  faveur  de  la  spon- 
tanéité ou  de  la  profondeur  des  sentiments  qu'il  exprime. 

2.  Aillourê,  sur  un  autre  sujeU  —  6.  Examplaire,  enseignement.  Ce 

mot  étant  un  accusatif,  il  ne  peut  être  qu'au  singulier;  le  pluriel 
doivent  qui  suit  est  donc  en  désaccord. 

3.  Rebours,  adj.,  contraire  ;  propr.  à  oontre-poil,  car  ce  mot  est  p.  rébrouê 

(d'où  rebrousser)  et  a  pour  radical  le  subst.  brosse,  pr.  quelque 
chose  de  hérissé.  —  La  locution  adverbiale  à  rebours  se  présente 
p.  225,  V.  839. 

11.  S^apairier,  se  conformer,  ici  3=  obéir. 

16.  Abonder  a  ici  le  sens  actif  de  «  donner  en  abondance  ».  Aux  w.  18 
et  22,  le  participe  habondex  équivaut  à  riche;  cp.  amassé.  Miroir 
aus  dames,  599. 

20.  «  Longs  dés  »,  dés  pipés.  Je  ne  suis  pas  à  même  d'expliquer  l'origine 
de  cette  expression.  —  Qui  est  un  datif  pour  le  verbe  ris  (cp.  v.  77) 
et  un  accusatif  pour  revergondes, 

26.  Voy.  la  note  Ortie,  66.  —  Du  pteur,  du  mauvais  odté,  mal  ;  cp.  Tour  • 
noi  des  dames,  401  :  •  Il  en  eslissent  du  pieur.  » 

42.  Perte,  ici  endommage  causé.  — 48.  Couvert,  se  couvrant,  s'abritant. 

57.  Deschains  (déceint),  délié,  débarrassé.  —  58.  Moindre,  de  moindre 
consistance.  —  59.  Bemaindre  ou  remanotr,  rester  en  arriére, 
disparaître  ;  au  v.  60  («  Tandis  que  toi,  tu  demeures  pour  recom- 
mencer tes  tours  •),  demeurer. 

63.  •  Qui  t'achète,  ne  se  débarrasse  de  toi  qu'à  grands  sacrifices.  • 

65.  S'adenter  signifie  d'ordinaire  (cp.  Fontaine  d'amour,  130)  être  ren- 
versé (être  jeté  à  dens]  (i) ,  mais  ici  il  parait  synonyme  de  S'amordre, 
s'attacher  (cp.  v.  182). 


(1)  U  MBt  «  s*ap|Hi7«r  »  doué  par  Btrtach,  du»  l«  GloMain  deit  ChwtlomUlitoi  ae  moM» 
erroné. 
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67.  S^arewter,  m  rendre  tribataire;  ailleurs  s'acensîr  (cp.  Miroirs  aus 
prinœs,  814);  au  t.  suiv.  le  verbe  actif  or^nter,  renter,  doter,  poar- 
▼oir,  prend  le  sens  péjoratif  :  rendre  passible. 
69.  Pensée  énergiqaement  rendue,  —  71.  ^en  ientir,  s'en  ressentir. 
78.  «  Ne  peut  faire  autrement  que  de  rire.  »  Cette  acception  de  muer 
(changer)  est  intéressante.  —  83.  AiUie,  aillade,  flg.  choses  Tiles.  Je 
soupçonne  toutefois  que  l'auteur  avait  en  vue  altfess  alliance;  cp. 
V.  80  (se  lier  de  péché). 
87.  <•  Il  n'y  a  aucun  profit  à  te  traverser.  » 
95.  Soi  mespaner,  s'engager  dans  un  mauvais  pas. 
100.  Ve9tu,  forme  inchoative,  pour  vet  (auj.  véu).  La  forme  non-inchoa- 

tive,  à  la  3*  pers.,  se  présente  au  v.  212. 
105.  Alami,  faible  ;  mot  négligé  dans  les  glossaires  ;  dérivé  de  l'ail,  tôm 
{Jiahin)^  claudus,  mancus,  debilis;  c'est  un  synonyme  de  amati, 
employé  p.  185, 720. 
107.  Claper  est  peut-être  le  même  verbe  que  glaper^  que  nous  avons  ren- 
contré  Arbre  royal,  256,  avec  le  sens  de  précipiter;  cependant  le 
sens  «  claquer  des  dents  •  (ail.  MJappem)  convient  ici  tout  aussi 
bien. 
114.  Dampné  a  pour  rime  le  même  mot,  mais  à  l'état  d'adjectif;  cp.  le 
même  fait  à  l'égard  de  meidisant.  Dit  du  fol  ménestrel,  5-6. 

118.  Lait  a  ici  le  sens  figuré  de  •  bonne  et  saine  nourriture  ».  Mimée,  pr. 
poignée,  puis  quantité  (bas  latin  manata), 

125.  Roie,  sillon  ;  ici  appliqué  au  cours  de  la  vie.  Le  ms.  de  Bruxelles  a 
voie,  qui  est  plus  clair. 

135.  Ce  sujet  du  chien  qui  Iftche  sa  proie  pour  l'ombre  a,  depuis  Ésope,  été 
traité  par  la  plupart  des  £Bibnlistes  (voy.  Marie  de  France,  iable  V> 
et  La  Fontaine,  Fables  VI,  17). 

141.  £n  baiance,  en  danger. 

145.  Sur  cet  emploi  du  pronom  eus  devant  les  noms  de  nombre,  voy.  Baud. 
de  Condé,  notes,  p.  394. 

149-50.  «  Tu  le  renvoies  des  soirs  aux  matins  (de  jour  en  jour),  pour  mettre 
une  fin  à  son  désir  insatiable  (à  ta  paine).  «* 

186.  Vers  obscur.  «  Il  est  frappé  par  l'objet  même  de  ses  soucis.  «  Querelle 
signifie  souvent  la  chose  en  question.  Ou  bien,  ataine  étant  pris  au 
sens  sctif,  faut-il  traduire  :  «  U  est  an  bout  de  ses  peines.  • 

159.  Etcuré,  nettoyé  ;  propr.  dépouillé  de  l'ordure,  ici  ss  dépouillé  en  géné- 
ral et  appliqué  même  aux  bonnes  qualités  d'une  chose. 
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163.  Emmuré,  c-à-d.  protégé  par  de«  mars  et  défenses  de  tout  genre. 

164.  En  sa  chemise  empures  (le  compositeur  a  mis  erronément  emparer), 

autrement  dit  «  qui  est  en  purs  chemise  n,  qui  n'a  que  la  chemise 
pour  abri.  Cp.  Méon,  Fabliaux,  III,  p.  105  (v.  277)  : 

Si  s'est  en  pure  sa  chemise 
fins  el  vergier  sôttS  la  tor  mise. 

Empurer  est  une  dérivation  assez  hardie  de  l'expression  empur,  sur 
laquelle  yoy.  ma  note,  Jean  de  Condé,  I,  p.  425  (v.  865). 

167-7.  Construises  :  cors  figurex  en  biauté» — Horspurer,  voy.  Loiauté,  68. 
Le  verbe  purer,  pr.  nettoyer,  balayer,  a  ici,  comme  le  terme  ana- 
logue escouver,  la  valeur  de  chasser.  Le  sens  de  purgare,  mundare, 
tourne  en  celui  de  tergere,  verrere  ;  cp.  dans  Silius  Italius  :  Aurora 
tergU  (chasse)  nubila  coeli. 

174.  Gent  communaille,  opposé  à  gent  à  cheval,  n'implique  nullement, 
comme  piétaille  au  v.  179,  une  idée  de  déconsidération  et  exprime 
ce  que  nous  rendrions  par  gens  du  civil,  autorités  civiles;  cette  gent 
est  comprise  dans  la  gent  gui  vaille  du  vers  suivant  et  opposée  à  la 
gmtpietaaiedvLY.  179. 

176.  Laeeran,  lacet.  —  177.  Retaille,  rognure,  déchet.  —  180.  Le  siyet  est 
ihpouregent.  Partir,  prendre  en  partage  ;  d'habitude  on  dit  peurtir 
à  qqch.,  op.  p.  173,  V.  328.    . 

181-192.  Amordre  «>  amorcer,  attirer,  v.  183,  «=  saisir  (cp.  afierdre)^ 
V.  184 }  sTamordrey  s'attacher  (v.  182).  Les  composés  remordre  et 
ramordre  (w.  188  et  189)  ne  sont  que  de  pures  variétés  de  forme  de 
mordre  et  amordre.  Au  w.  191  et  192,  toutefois,  refnordre  a  Tacoep- 
tion  figurée  de  tourmenter.  —  Desamordre  (v.  190)  et  desmmorser 
(v.  195),  détacher  séparer,  brisier.  ^-  Pour  gu'il,  v.  185,  voy.  les 
Variantes. 

193-204.  Le  poète  reporte,  dans  cette  strophe,  ses  jeux  de  mots  avec  mordre, 
sur  la  forme  fréquentative  morser, 

197.  Sans  mesure,  sans  terme.  —  200.  Morsse  p.  mordant  f  comme  souvent, 
le  participe  passif  pour  l'actif. 

201.  Amors,  forme  masculine  de  amorsse  (amorce)  v.  198.  «-  202.  Te 
ramorsse,  s'attache  à  toi. 

213.  Tresche,  tresse.  »  214.  Je  ne  comprends  pas  son  paire  (son  parent  ?). 

215.  Nus  est  «ae  ÛMte  du  copiste  { lises  tiKto. 
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XV.  —  LI  DIS  DES  QUATRE  SIÈGES  (p.  163). 


C'était  en  1319,  le  jour  de  l'Asoension ,  que  le  poëte  eut  U  vision  qull 
décrit  danB  ôet  intéressant  poëme.  Il  Toit,  au  plus  haut  étage  du  paradis, 
quatre  sièges  vides ,  dépassant  en  richesse  tous  ceux  d'alentour  et  gardés 
vigiiamment  par  quatre  gardiens;  cela  pique  au  vif  sa  curiosité,  et  s'étant 
ocoinHé  des  gardiens,  il  apprend  que  ces  sièges  étaient  réservés  :  le  premier, 
gardé  par  Armes  et  Amours,  à  Arthur  de  Bretaigne;  le  second,  gardé  par 
Largesse,  à  Alexandre;  le  troisième,  gardé  par  Loiauté,  au  duc  Naimes; 
le  quatrième,  gardé  par  Prouesse,  à  Girard  du  Fraite.  Naturellement  il 
s'étonne  de  ces  informations,  sachant  par  l'histoire  que  ces  quatre  person- 
nages sont  tous,  depuis  des  siècles,  passés  de  vie  à  trépas;  mais  les  gardiens 
le  ravisent  aussitôt,  en  lui  deôsant  observer  que  ces  personnages  ne  sont 
nullement  morts,  mais  vivent  encore  :  Arthur  sous  la  forme  de  Charles  de 
Valois,  Alexandre  sous  eelle  du  comte  de  Hainaut,  Naimes  sous  le  nom  du 
connétable  de  France,  et  enfin  Qirart  en  la  personne  du  comte  de  Flandre. 
Nous  avons  donc  à  &ire  ici  à  l'éloge  poétique  de  quatre  illustres  person- 
nages contemporains. 

15.  Cette  amie  était-elle  sa  fenune  ou  sa  maltresse?  Nous  ne  chercherons 
pas  A  éclaircir  ce  point,  ni  celui  relatif  A  l'intention  qu'avait  le  po9te 
en  insérant  dans  son  entrée  en  matière,  ainsi  que  dans  sa  conclusion, 
une  circonstance  qui  semble  tout  à  fait  indifférente. 
22.  Suppléez  que  devant  Id.  —  28.  Baieon,  parole,  langage. 
32.  A  tout  ou  iUout  (^  avec)  a  ici,  comme  ailleurs,  la  valeur  de  malgré. 
33-4.  ifoutt...  que,  aussi,  autant  que;  cp.  v.  274-5. 
54.  Presentier,  prêt.  —  61.  Une  construction  exacte  exigerait  le  rerbe  /%at 
après  ne,  —  62.  SouUiChans  se  rapporte  à  Ueu  du  v.  58  et  a  donc  à 
tort  un  #  à  la  fin. 
63.  Omission  de  que  après  tant;  de  même  v.  67. 

84.  Consistoire,  propr.  lieu  où  l'on  se  tient,  puis  le  sens  s'est  spécialisé  en 

celui  de  salle  du  conseil,  tribunal,  assemblée.  Ici  le  mot  équivaut  à 
salle,  appartement  ou  étage. 

85.  Redoubles  se  rapporte  à  doubles  comme  rschef  à  chef.  —  87.  Nombre 

a  id,  ainsi  que  v.  57,  la  même  valeur  que  somme  dans  son  acception 
de  vériié  (cp.  v.  214  et  315).  Cp.  aussi  Fontaine  d'amour,  25. 
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95.  Glienlle  :  •  Si  on  y  regardait  avec  quelque  attention  {par  UHsir).  » 

96.  Choicimê  par  Ivi,  chacun  de  son  côté. 
103.  HorOé,  bordé  ;  v.  Littré,  aous  hourder, 

105.  •  Ni  en  campagne  {champ)  ni  en  voyage  ipoiè),  • 

109-112.  Ces  vers,  dans  leur  ensemble,  n'offrent  pas  un  sens  très^air;  il 

doit  y  avoir  quelque  lacune,  même  dans  le  ms.  A.  auquel  j'en  ai 

emprunté  deux. 
123.  Le  garde  étant  composé  par  en  haut  de  deux  figures,  le  poète  en 

parle  à  la  3«  personne  du  pluriel  {}eur),  «  Nul  ne  peut  nous  empêcher 

que,  si  quelqu'un  veut  acquérir  de  l'honneur,  nous  ne  le  fiassions 

paraître  {façon  v^r)  preux  et  amoureux.  • 

149.  Malnte9  parchoru  départir,  nous  diviser  en  plusieurs  parties. 

150.  Sans  partir  équivaut  à  l'adjectif  entier;  le  point-virgule  après  ces 

mots  doit  être  placé  après  du  ventre;  on  sait  que  le  cœur  était  censé 
ûdre  partie  du  ventre. 

158-9.  •  Chez  d'autres,  par  contre,  nous  avons  la  manière  d'être  {couvent) 
sous  laquelle  nous  nous  présentons  {esgardons)  ai^jourdliui.  « 

168.  Premiers,  dès  son  début  (dans  la  carrière  des  armes).  L'adverbe  pre^ 
merains,  v.  206,  dit  la  même  chose. 

171-172.  Ces  deux  vers  sont,  je  m'en  aperçois  malheureusement  trop  tard, 
transposés.  Le  v.  172  complète  la  phrase  du  v.  170.  —  En  cuer,  in 
choro.  S'agit-il  de  chœur  d'église,  ou  chœur  signifie-t-il  simplement 
société,  ou,  faisant  opposition  à  en  moustier,  en  cuer  veut-il  dire 
<t  à  la  danse  »  t  J'opterais  volontiers  pour  le  dernier  sens. 

173.  C?ienUnée,  voyage  ;  ou  bien  le  mot  est  à  prendre  dans  son  premier  sens 
de  chambre  à  cheminée,  et  n'est  qu'un  synonyme  de  sale  et  chan%lfre 
qui  précèdent.  —  184.  Estraigne,  plus  haut,  v.  166,  estrange. 

192.  Desguisé,  étrange. 

202.  Charles  de  Valou,  frère  de  Philippe  le  Bel  et  père  de  Philippe  VI; 
marié  en  troisièmes  noces  depuis  1308  avec  Mathilde  (Mahaut)  de 
Châtillon  fille  de  Gui  IV,  comte  de  Saint-Pol  et  cousine  germaine  de 
Qui  de  Blois,  le  protecteur  de  Watriquet.  Un  rapport  plus  étroit,  tou- 
tefois, existait  entre  le  comte  de  Blois  et  Charles  de  Valois,  celui  de 
beau-fils  à  beau-père. 

205.  Les  rotaus,  les  honmies  d'élite. 

221.  Conffie,  forme  féminine  decon^,  dont  je  n*ai  pas  d*autre  exemple. 

248.  Ce  haut  majesté  ;  ces  mots  m'ont  beaucoup  embarrassé  d*abord,  maia 
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ils  s'expliquent  ftidlement  :  le  sùbst.  est  haut  (hauteur,  sommet)  (1), 
et  magesté  est  un  adjectif  insolite,  se  rapportant  à  magettal,  magestel, 
comme  nature  (Arbre  royal,  75)  à  natural,  naturel.  Nous  traduirons 
donc  :  sur  oe  magnifique  sommet. 

250.  Bstrois  (adrerbe),  strictement,  sérèrement;  cp.  t.  407.  —  209.  De 
haueter,  en  haussant;  ep.  279  de  donner. 

285.  Le  comte  de  Hûnaut  était  alors  «  le  bon  comte  Guillaume  »,  à  la 
mémoire  de  qui  Jean  de  Gondé  a  consacré  un  de  ses  poèmes  les  plus 
intéressants.  Conune  le  comte  de  Blois,  il  était  beau-ftls  de  Charles 
de  Valois,  ayant  épousé  en  1306 ,  Jeanne,  fille  atnée  de  oe  dernier, 
sœur  utérine  de  la  comtesse  de  Blois. 

291.  A  toutniole,  tour  à  tour,  en  se  répétant. 

298.  ViHh  je  Tonluf ,  cp.  ▼.  379  et  Arbre  royal,  119.  ^  299.  JBntmiekm, 
manière  d'entendre,  signification,  plu$  bas  entendement, 

310.  Avoir  garde  de,  d'habitude  s»  avoir  à  craindre,  a  ici  lé  mus  de 
agarder,  attendre.  —  314,  Proposer,  exposer,  dire»  de  14  notre  svbft. 
propoe,  parole. 

318-19.  Vers  peu  clairs  :  tenefler  est  répété  au  v.  suiv.  par  faire  entendre; 
nous  avons  rencontré  une  redondance  toute  aemblable  Fontaine 
d'amour  (p.  107),  v.  208-9.  -—  VoU,  réputation,  puis  aussi  la  manière 
d'être  qui  la  ûdt  naître. 

321.  Oretgnour  est  un  superlatif.  —  324.  Ceste  dame,  c.-à-d.  moi  Largesse 
qui  vous  parle.  —  326.  Le  sujet  de  ot  est  le  preudomme,  —  332.  Se 
mener  en,  aller  vers  ;  j'ai  remarqué  plusieurs  fois  à  la  prép.  en  la 
valeur  de  in  latin  suivi  de  l'accusatif. 

340.  L'adverbe  de  certains  après  /ts  fait  pléonasme. 

341.  Courtois  est  représenté  comme  le  mari  de  Largesse. 

344.  Cette  forme  adjective  couragour,  p.  couragous,  est  une  concession  à  la 
rime  un  peu  violente  ;  elle  a  son  analogue  dans  l'emploi  de  meiUous 
p.  meillours  (dit  de  TEscharbote,  301),  rimant  avec  orgueOtous.  Pour 
envisager  le  mot  conune  un  substantif  (forme  extensive  de  courage, 
cp.  irour  de  ire,  tenebrottr  de  tenef>re)f  il  fiiudrait  qu'il  ttt  précédé  de 
el  cuer  au  lieu  de  te  cuer.  La  forme  couragour  se  représente,  d'ail- 
leurs, au  dit  des  Huit  couleurs,  206. 

348.  Ce  vers  est  difficile  à  comprendre  et  évidemment  altéré  (le  ms.  de 
l'Arsenal,  que  j'ai  consulté,  le  reproduit  &  la  lettre).  Void,  je  pense, 

(I)  Cp.  Imn  Ù0  Condé,  II,  p.  85.  ▼.  ilO,  en  ed  haut,  où  ]'ai  inutilfincot  conj«eUir6  aa 
•sur*. 
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00  que  Teut  dire  le  texte  :  •  Et  si  aa-deesiis  de  la  couronne  je  porte 
encore  un  chapei,  c'est  parce  que,  en  français  coaune  en  latin,  on 
appelle  (litt.  voue  appelés)  Alexandre  le  trfts-grand  n{fnttfaur,  rem- 
plaça ici  par  suppeïatin), 

350.  iSf«!iiiMtotrn,  forme  arbitraire  pour  ««jierlaM/' (illustre).  Arbre  royallSl, 
nous  aTons  eu  un  nom.  sing.  êupelatu, 

365.  DeifUée,  arrangée,  ageneée  ;  cp.  Loiauté,  87.  —377.  Choisir,  regarder, 
examiner. 

379.  Et  j€èl  non  »  et  moi  pas  autre  chose  »  ou  •  pas  autrement  •  (que  par 
MHr,  à  mon  aise)  est  une  mauvaise  cheville,  qui  ne  brille  pas  par  la 
clarté.  —  381.  Enpriveté,  familièrement. 

388.  Pater  ton  devoir,  agir  selon  des  nécessités  naturelles,  suivre  llmpul- 
sion  naturelle  ;  cp.  Ortie,  193. 

401.  Je  m'aperçois  que  mon  manuscrit  porte  raute  et  non  pas  Vautre  comme 
on  a  imprimé;  donc  ia  haute  (joie). 

404.  Senoir  qqeh.  à  qqn.  (=  de*ou  par  qqn.)  est  un  tour  curieux. 

421.  Nous  ne  chieaneroie  pas  notre  anteur  sur  ses  données  chronolo- 
giques, pas  plus  m  qu'aux  w.  197  et  276. 

424.  .^z^,  détruit. -*  425.  La  valeur  de  dont  n'est  paaclaire. 

431.  Le  poète  passe  à  la  glorification  de  son  mécène,  le  eonaétable  de 
Franee,  OaiWiîn'  de  Châtillon,  à  qui  est  égaleneat  coasaerée  la 
{HèoB  s*  IL  Les  hauts  ûiits  d'armes  de  Gaucher  d'abord  en  Arragon, 
puis  en  Sicile  (probablement  dans  l'armée  de  Charles  do  Valois)  sont 
niyelés  dans  les  deux  pièces;  sa  participation  aux  guerresde  Flandre 
n'est  mentionnée  que  dans  celle-ci  (v.  456).  Dans  le  IMt  du  Cônes- 
table,  osmposé  dix  ans  plus  tard,  la  comparaison  avec  Naime,  le  pair 
de  Cherlemagne,  ne  manquera  pas  d'être  reproduite  (voy.  p.  47, 
w.  118-122).— 43e  fet  en  1289  que  Gaueherde  ChastUlon  obUnt  du  roi 
le  coBité  de  Poroean  avec  la  seigneurie  de  Rosoy  en  Thiérache. 

438.  Li  dons  se  rapporte  à  la  nomination  comme  connétable  de  France  ; 
en  effet.  Gaucher  obtint  cette  charge  en  1902,  à  la  suite  de  la  bataille 
de  Courtrai  où  mourut  son  prédécesseur,  Raoul  de  Nesle  (ainsi  que 
son  cousin  germain  Jacques  de  (Hiasttllon,  le  gouverneur  4e  Flandre); 
donc  l'année  même  oA  Charles  <le  Valois  fit  son  expédition  en  Sicile. 

442-3.  Ces  vers  se  retrouvent  textuellement  dans  le  dit  du  Genestable, 
composé  dix  ans  plus  tard  (vv.  250-1)  ;  il  en  est  de  même  du  suivant, 
sauf  qu*il  y  a  honneurs  au  lieu  de  vattians,  qui  est  employé  ici  comme 
substantif  (prix,  mérite).  » 


464  U  DIS  BBS  QUATRE  SltOBS. 

461.  Avec  as  «D  mdme  temps  que.  —  462.  Pavaum,  tiége  sunnonté  d'un 
dais.  — 4fô*  Tetué,  défenda. 

473.  Avoir  prés,  faire  grand  cas  ;  cp.  estre  prochain  à  qqn.  (v.  571),  être 
cher.  —  478.  Signe,  signification. 

493.  Qardln,  gardien.  —  496.  Nél  p.  ne  serait  plus  dair.  —  497.  Lui  en 
feOre  défaite  Ten  dépouiller  (ou  peut-dtre  le  trouver  en  défiaut). 

500.  Supplées  que  devant  monter,  —  502.  Proie  prend  souvent  le  sens 
général  de  «  bien,  trésor  ». 

504.  Ici  aigle  est  féminin  ;  aux  w.  370  et  575,  nous  le  trouvons  masculin. 

506.  Assauter  (forme  fréquentative  de  anaiWr)  est  ici  un  substantif,  équi- 
valent de  assaut. 

514.  Pour  que,  pourvu  que.  —  516.  Ce  second  seûs  a  Ut  variété  de  signifi- 
cation «  renommé,  reconnu  •. 

534.  Deservir,  mériter;  v.  537,  récompenser. 

540.  Prise  (au  v.  suiv.  la  forme  masc  priz)^  gibier.  <—  541.  Repris  {à» 
reprendre,  rappeler,  raconter),  renom  ;  Preu  chevalier,  1  sb  conte. 

544.  BœampU,  signification,  explication,  cp.  w.  507  et  560. 

546.  Prendre  somme,  dormir,  se  reposer!  ou  arriver  à  la  perfection  t  J*opte 

pour  la  dernière  traduction  et  vois  dans  le  terme  un  synonyme 
éîassommer» 

547.  VeUe,  visage,  aspect,  mine.  —  565.  Envers,  comparativement  à. 
570-1.  Les  enjambements  à  la  fiiçon  de  sens  prouesce  sont  fréquents  dans 

Watriquet;  cp.  pp.  3,56;  10,  290  ;  107, 180. 
575.  «  Cest  là  son  véritable  point  de  comparaison.  •'^^77,  Laisse,  tirade 

de  vers,  chant. 
586.  BstorOre  à  qqn,,  lui  échapper,  le  fuir.  —  589.  Le  relatif  «ul  ne  se 

rapporte  pas  à  errement,  mais  au  pronom  ia  du  v.  587.— 590.  Seûr, 

courageux;  cp.  p.  188,  v.  47.  —  594.  iTtfdtfi»,  effrayant,  repoussant. 
595.  Us  plus  bas,  v.  601,  Tauteur  retombe  dans  le  genre  grammatical  de 

garde.  —  605.  Bien  aresnie,  d'un  abord  affable. 
606.  Pouce  =s  pouce ,  dans  le  sens  de  patte.  Les  patois  du  Nord  disent 

encore  pauche  p.  pouce, 
618.  'Se  non,  loin  de,  sans.  Voy.  sur  cette  expression  mes  notes,  Jean  de 

Gondé  I,  p.  384  et  II  p.  394  ;  nous  la  reverrons  p.  332,  100  et 

375,75. 
624-5.  Venir  àflnOe,  ailleurs  à  chief  de. 
625.  CuiOier,  ailleurs  s=  illusion,  ici  =  confiance  en  soi-même,  courage, 

hardiesse. 
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635.  Vers  négligé;  le  Biiget  chewn48  ne  oonyient  plus. 

636.  Cop  mertr,  rendre  le  coup.  —  639.  Flamiê,  adjectif-participe  qui  lait 

supposer  un  infinitif /latiUr;  ou  bien  tiré  de  flame,  comme  famis  de 
faim. 
647.  Je  soupçonne  selon  to  cH  (la  réputation).  Sans  cela  il  faut  prendre 

escrit  dans  le  sens  de  «  tradition  «.  —  648.  Lisez  êH  p.  H, 
649.  BevufuveUr,  donner  une  nouvelle  valeur. 

655.  Dj9  noir»  lywis  et  des  JàMau»  (lambels)  peuvent  très-bien  s'acorder,  je 
pense,  et  je  ne  vois  pas  la  raison  de  cette  opposition.  Le  UtmJbel  n*est 
qu'une  brisure  de  l'écu. 
663.  Qirarë  du  Fraite,  personnage  du  cycle  carlovingien  bien  connu. 
672.  Se  peitst,  formule  optative,  impliquant  une  restriction  à  l'assertion 

précédente. 
680.  Le  comte  de  Flandre,  qui  en  1319  occupait  le  trône  et  qui  est  assimilé 
ici  à  Gérard  du  Fraite,  était,  depuis  1295,  Robert  de  Béthune.  Ainsi 
que  les  vv.  665,  672  et  688  le  font  entendre,  la  guerre  durait  encore 
entre  le  comte  et  le  roi  de  France  ;  elle  ne  s'est  terminée  que  l'année 
suivante  (1320),  où  fut  conclu  le  mariage  de  Louis  de  Crécy  avec  la 
fille  de  Philippe  le  Long.  Voy.   plus  loin  le  dit  de  la  Feste  du 
Comte  de  Flandre. 
685.  Lis  (lit),  siège  de  repos. 
695.  Fussent,  peuvent  avoir  existé  ;  le  subjonctif  marque  ici  possibilité.  — 

Puie  ton  temps,  depuis  qu'il  existe. 
703.. Le  pronom  i  dans  n*i  n'a  pas  de  rapport.  —  706.  Omission  de  que 
devant  gourpOM,  —  713.  Adossé,  protégé,  à  couvert;   acception 
curieuse  à  noter. 
718.  Li  débat,  le  lui  dispute. 
740.  EsveiUer  un  songe,  le  faire  revivre  en  le  mettant  en  récit. 
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XVI.  —  DIS  DU  PREU  CHEVALIER  (p.  1«7). 


Le  poitê  tnM  U  ehraÛB  qu'il  Ml  utoewif  dt  {MuroMirèr  pour  «  avenir  à 
liante  prMieioe  ».  Lae  diveiees  «tatÎMit  aoat  :  Vlgo«r  (pMnt  de  départ), 
Renommée,  Y»  ostel  Courtoisie  et  LargesM  >,  Vftknr, Haideueiit,  Proaeeot 
(point  d'arrivée).  Cette  dernière  etatton  te  eooiiiKt  avM  eelle  de  Sdenee 
(Sageeae),  Loianté  et  Vraie  Aamw. 

5.  MontQ>Uer,  gloriller,  rehaueser  (cp.  en  iat.  ampliflctre),  synonyme  de 

10.  MtÊrêêÊîem,  aa  plmriel,  adee  de  bvatoure. 

S7-d8.  Ia  pMMiiÉre  foie  «Mnt<**e  signifie  eneeignBT,  la  seconde,  fonder, 
ftûre  naîtra»  —-  51.  Oirre,  mottifleatton  phonétique  de  erte,  chemin. 

S9.  La  léfoa  ehUre  oùhstét  pe«t  étn  la  bonne;  nous  aurions  un  nouvel 
exemple  de  la  Isndaiieè  à  fléchir  l'adverbe  selon  le  genre  et  le 
nombre  du  participe  qu'il  accompagne  ;  cp.  Arbre  royal,  tS5,  Haute 
honneur,  101,  et  Trois  vertus,  303  (haute  mm,  haut  placée).  —  00. 
Chaacmi  est  un  datif. 

70.  Bâtant,  fatiguant.  —75.  Iktterte,  rémunération. 

85.  A  son  amtrê,  s.  e.  1er,  eOté.  ^  100.  le  suppose  qu'il  fhnl  Ifré  Et  telet 

102.  J'ai  peutrétre  eu  tort  de  changer  le  texte  :  Qui  (eux  qui  )  dei  bons  (des 

honunes  braves)  dont  (alors)  asseM  parlèrent, 
m.  Bien  tvmwé,  bien  tenu.  ^  121.  A^iutee,  redkerchée,  voy.  v.  20S.  — - 

132.  Saier,  voy.  Baud.  de  Condé,  notes,  p.  388;  plus  bas,  v.  161, 

esiaier,  —  139.  "Sm  prU  et  prisiéi  est  une  mauvaise  redondance.  — 

141.  Se  reveUe,  se  réjouit. 
142.  Ent  haing,  synonyme  de  en  tueur;  sanc  et  cervelle,  ainsi  que  sane  et 

sueur  (v.  100),  se  trouvent  souvent  associés  dans  les  chansons  de 

geste. 
150.  Vente,  synonyme  de  rente,  rapport,  ce  que  l'on  obtient  en  retour  d'un 

bien  offert.  Ou  trouver  vente  serait-il  =  être  en  estime  f 
153.  Bien  fauans,  valeureux;  cp.  p.  205,  v.  185. 
155.  -  Honneur  à  plein  I  n  Voy.  Miroir  aux  Dames,  186. 


160.  Cùrs,  ooun,  oouna.  —  165.  Li  coitvines,  la  manière  d'être  ou  d*agir  ; 
Yoy.  Jean  de  Gondé,  I,  p.  392,  ad  y.  1372. 

176.  De$con/Ut  serait  plus  correct,  comme  étant  un  parfait  défini. 

183.  8e  vendre  cMer,  locution  usuelle  p.  se  défendre  vigoureusement. 

192.  Notes  l'inversion  de  la  préposition  outre. 

208.  Comparer,  synonyme  de  chacier,  chercher  à  atteindre,  rechercher,  cp. 
V.  319;  le  même  sens  s'attache  à  Otfwtfrre  au  v,  121. 

213.  Orand,  d'un  grand  effet.  —  214.  Séjourner,  ac^f,  fair^  V^P99^,  «- 
231.  Memibre  a  l'air  ici  d'un  collectif.  Jiien0re  et  chief  tonnant  oppo- 
sition comme  eors  et  vu  au  vers  précédent. 

236.  Maint  tae,  voy.  B«ud.  de  Gopdé,  notes,  p.  409  (v.  314), 

256.  Clamour,  réputation.  —  263.  Départir,  séparer.  —  264.  Pttrfirfart 
à  mal,  entrer  en  relation  avec  le  miJ,  tomber  dans  le  mal.  Hal|Té  la 
tournure  partir  à  tel  part,  à  leur  part  des  vy.  suiv.,  mai  n'est  pas 
k  prendre  pour  l'adjectif  de  part^  et  partant,  pour  une  finute^  pUWin'il 
faudrait  mole.  Toute  cette  tirade  de  vers  riifmnt  sur  part  et  peirtir 
est  d'un  mauvais  goût  consommé, 

267.  Que  =  afin  que.  —  277.  PreceUre,  prédication,  exhortation.  Le  n^.  ie 
l'Arsenal  tipacteiire,  mot  (l)ien  problématique)  qui  répoqdrfit  4  V° 
type  pactat^ra  de  paçtari  (fréquent,  de  pqcUci)  \  donc  eofmemint, 
convention,  accord. 

281.  Vers  négligé.  —  286.  Lepreu,  le  profit,  cp,  v.  315.  —  289.  #Vi|r  est 
construit  ici  avec  le  datif,  comme  équiyalent  d'échi^pper. 

290.  Sfns  répond  tecience  du  T.*  279.  —  296.  M*a  pour  m'oves  est  un  fait 
de  syntaxe  ancienne  curieux  à  noter. 

297.  Le  relatif  qui,  que  j'ai  rapporté ,  comme  l'indiquent  les  ^[uill^ineii,  à 
H  bone,  pourrait  aussi  s'accorder  avec  Ubachelers,  qui  précède  immé* 
diatement. 

322.  Compares,  ici  =  accompli,  parfait. 
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XVII.  —  LI  MIREOIRS  AUS  PRINCES '(p.  109.) 


Ce  dit  •  le  modèle  des  princes  »  (i)  a  pour  sujet  la  saisissante  leçon  qui  fut 
donnée  jadis  par  un  roi  pieux,  consciencieusement  attaché  à  ses  devoirs  et 
fuyant  les  divertissements  du  monde,  à  un  frère,  prince  bon  vivant  et  hau- 
tain, qui  s'était  avisé  de  lui  reprocher  ses  goûts  austères,  sa  vie  retirée  et  sa 
sollicitude  active  pour  le  menu  peuple.  Le  roi  se  décide  à  ramener  son  frère 
à  de  meilleurs  sentiments  en  le  faisant  trembler  pendant  quelques  heures 
devant  la  mort.  Le  fond  du  récit  se  trouve  aussi  dans  le  dit  des  Hermites  de 
Jean  de  Condé  et  ailleurs;  ici  il  est  longuement  développé  et  suivi  d'une 
prédication  du  roi  sur  les  obligations  qui  incombent  aux  princes  pénétrés  de 
la  terrible  responsabilité  qui  pèse  sur  eux,  et  le  dit  se  termine  par  des  con- 
sidérations morales  et  dévotes  de  l'auteur  sur  les  suites  funestes  d'un  mau- 
vais  gouvernement,  tant  pour  le  roi  que  pour  ses  sujets,  et  sur  le  petit 
nombre  des  princes  qui  comprennent  leur  mission. 
10.  Cui^  suivi  par  de  lui,  est  un  pléonasme  firéquent  chez  les  trouvères.  — 

14.  Parer,  célébrer.  —  17.  En  »on  non,  en  sa  mémoire. 
20.  Marchtntoie  ou  MarchennoU;  je  ne  suis  pas  parvenu  à  me  renseigner 
sur  ce  chftteau  {recet)  \  je  trouve  un  Marcenoy  dans  l'arrondissement 
de  Chfttillon,  département  de  Gûte-d'Or,  et  un  Marchenoir,  bourg  du 
département  de  Loir-et-Cher  à  6  1.  au  nord  de  Blois. 
25.  Discré,  mis  à  part,  puis  distingué,  digne  (sens  qu'on  rencontre  souvent 

dans  FroisSart). 
36.  Lisez  :   Thafu;  il  s'agit  du  roi  Tafur  ou  roi  des  TaffUrt  (truands). 
Voy.  Diez,  Et  Woert.  I,  p.  404,  et  les  citations  du  Glossaire  de 
Oachet,  p.  4d0>.' 
46.  Serrer,  fermer.  —  47.  Dangier,  parcimonie,  cp.  v.  251. 
50.  Màtire,  les  matériaux  dont  se  sert  un  auteur,  la  source  à  laquelle  il 

puise. 
69.  Dévorer,  ici,  oosune  souvent,  ruiner,  épuiser  ;  cp.  menjuer,  employé 

dans  le  même  sens,  v.  821.  —  74.  Aetorisier,  commander. 
78.  Cet  avant  signifie  plutôt;  de  même,  v.  55.  — 80.  Mettre  tenne^  tarder. 

(I)  Od  pmit  anMi  tndair^lc  tilrt  ftir  :  «  Leçon  k  TidrasM  des  priaeet  »  (cp.  tt.  7TS-79}. 


Li  Miasoias  Aus  paikces.  46i) 

89.  Supprimes  le  point  et  mettes-ie  à  la  fin  du  vers  suivant. 
93.  MUa,  dépenses.  —  94.  Prises,  recettes.  *—  102.  AchoUon,  motif  ; 
cp.  V.  537. 

112.  Ses  oorg  s=  il.  —  128.  /{  m'at  riem,  je  ne  me  soucie  pas.  — 132. 
Décevoir,  comme  eourprendre,  maîtriser,  vaincre. 

154.  Hàbandùnné,  livré  à  discrétion. 

160.  Lui,  c'est-à-dire  le  roi.  —  161.  FeUm,  au  nom.,  dénote  la  décadence 

de  la  langue  (cp.  v.  774  :  fel  ne  eetov*).  Nous  trouverons  Tinverse  fel 

p.  feUm,  p.  240,  v.  282. 
186.  Notez  le  pluriel  amaues  joint  au  collectif  singulier  pueple.  — 188. 

Premier,  remarquable. 
191.  Orant,  employé  adverbialement,  opposé  à  pof. 
200.  MeOr,  appliqué  à  péché,  exprime,  je  pense,  l'idée  de  •  non  pardonné  » 

ou  de  •  consommé  «». 
207.  Outrage  est  ici  synonyme  ^orgueil,  la  confiance  présomptueuse  qui 

ne  doute  de  rien,  témérité. 
227.  Sanz  otter  (cp.  les  expressions  «ont  démettre,  sems  partir)  forme 

tautologie  avec  l'adj.  entière  qui  précède. 

243.  Osté,  variété  orthographique  p.  ostel,  faisant  rime  avec  esté  y  ôté. 
Fautril  en  conclure  que  dans  la  finale  el,  la  liquide  I  fût  tovgours 
sourde  à  la  fin  d'une  phrase  ou  devant  une  consonne  f  On  connaît  le 
rébus  lict  tans  ciel  p.  licencié,  cité  par  Rabelais. 

254.  Tresclie,  it.  prov.  tresca,d\x  verbe  trescare,  fr.  trescfiier,  danser 
(v.  278),  qui  répond  au  goth.  tliriscan,  ail.  dreschen,  battre  le  blé, 
puis  battre,  frapper  du  pied. — Pour  carole,  danse,  branle,  voy.  Diez, 
E.  W.  II,  238. 

264.  Qu'el  p.  qui  el,  qui  autrement.  —  279.  De  ci,  jusque. 

287.  Descou/oert,  désarmé,  sans  armes? 

294-5.  «  Et  pour  un  grand  nombre  d'autres,  il  voulait  de  chacun  connaître 
ce  qu'il  avait  à  produire  pour  sa  justification  (essoiçne).  » 

298.  Muer  couleur,  aussi  bien  se  fllcher  tout  rouge  que  p&lir  de  colère. 
302.  Gent  voisine,  gent  bourgeoise;  vicinus  et  voisin  ont  souvent  ce  sens, 

voy.  Du  Gange.  —  304.  DeftaUe  ou  desfaute  (v.  621),  besoin  ;  ailleurs 

(v.  609),  défaut.  ^  314.  Nut  de,  privé  de. 

340.  Devos  p.  devost  est  une  licence  de  rime  ;  on  trouve  de  même  la  forme 
devost  rimant  avec  prevost  dans  le  Roman  de  la  Rose  5584;  Ys  est 
intercalaire  comme  dans  trosne. 
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345.  Riote  assocM  &  plàti  sê  rftt^porte  aût  déliRts  ott  diiptttoi  jttdidaifê». 
Pdllf  rtt^rt^otogle,  Toy.  DlM,  Et.  Woert.  Il,  402. 

355.  Miâx  valoir  (cp.  v.  786)  implique  non  pas  l'idée  d'aec^ttérir  une  plut 
haute  eetime,  oonune  ob  poumûi  croire,  mais  de  ûûre  ean  profit,  de 
soigner  ses  tirtéféle.  AUmî  on  lil  dans  FroissaH  (éd.  Keriyn,  II, 
p.  221)  :  Si  en  furent  tout  chil  qui  nUem  de  sa  venue  vaMr  qui- 
doient^  re^U  —  356.  Plut  mckHriei,  moins  sombre. 

370.  MosêrcM,  remarquable,  frappant;  ici  somme  Arbre  royal,  547,  le 
manuscrit  porte  nostrei;  ne  connaissant  pas  d'adjectif  nos^r^,  j'ai 
cru  chaque  fois  devoir  corriger. 

382-400.  Cp.  Jean  de  Condé,  dit  du  Roi  et  des  Hiennites,  63-67. 

388.  Délivre,  prêt,  livré  sans  répit.  —  392.  Droiture  adrecier^  faire  droit 
à  la  justice. 

402.  Sage,  synonyme  de  aprie,  instruit;  sfceptUm  conservée  dans #0^0- 
AuwMW  (1).  —  407.  Snauesteur,  juge  instructeur.  Qu'on  ne  perde  pas 
de  vue  que  le  yerhe  Justicier  exprime  Tezécutioii  d'une  sentence  judi- 
ciaire. 

415.  EfiÈOing  n'i  numde,  il  ne  se  fait  pas  excuser;  cp.  v.  420  :  tnwing 
n'eecondit  n'i  tneUt^  Snsoinç  se  confond  souvent  avec  eMo^ns 
(v.  294),  excuse  ;  cp.  ensaier  p.  eseaier. 

431.  Deêoor,  p.  detoort,  refus,  résistance;  peut-être  faut-il  lire  destar  (de 
destomer),  empêchement;  cp.  plus  haut,  v.  393,  eans  destoumer, 
qui  dit  la  même  chose. 

454.  Sentir^  dans  le  langage  du  temps ,  est  synonyme  de  remarquer,  con- 
naître, voir. — 457-58.  Courpe,  encourper,  variétés  de  coulpe^  encoul- 
per  (accuser,  cp.  v.  524,  descourper);  cp.  orfne  de  ulmus,  gaurpil 
p.  ffoulpil,  ital.  corcare  p.  coloaref  coucher. 

469.  Hideur,  effh>î.  —  476.  Justicier,  être  justicié  ;  infinitif  actif  avec  le 
sens  du  passif.  —  477.  Le  sujet  de  souloit  est  le  frère. 

4^.  iiesler  à,  brouiller  avec.— 498.  «  Je  me  suis  mal  défendu  contre  dame 
Fortune  qui,  de  Son  tour  de  liDue,  m'a  dépouillé  {destoumé)  d*une  telle 
position  (afdu9*)...  * 

5â3.  Bè  âiUfirêr,  è'aèqtiitter  (OU  Se  dépêèhM').  —  538.  Ottlssion  du  relatif 
pourquoi  ou  COiHmivit  (cp.  v.  5ft7)  (t). 

(t)  EU«  M  ra|»étMtt  luni  dus  li  loealion  fmn9ÊQêé9^  informer. 

(t)  i«  relroaTs  Mite  omifsioB  da  raltUr  iprte  le  toWantlf  eefcoUefi  daes  le  piMife  fiiTtnt  de 
Vâtîit9M^tf^t  iM^aei  d'ieniM»  (M.  Ktnisf),  «T.li»>Ot  : 

Toulon,  te  lo,  Mooboa  qaler 
k  le  aaiaoB  et  eunierter 
Pniiees  et  venir  et  aler. 
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SIS,  LêrpmpiH,  ne  M  \94am  pM  de  rtppe,  r^atnliM  irrétittibleiDeiit.  — 

IM3.  AU,  p«iMa. 
546.  Mander,  (aire  savoir;  an  ▼.  raiv.,  £ûre  Tenir.  —  548.  Câmtmâêr  qqn. 

4  i¥«tf,  en  |«rendi»«on|[é»  ihii  dite  idiutt. 
551-  Punt,  4«mpii,  q[>-  ▼.  5aB.  ^  $58.  Jl&i<»,  «nUitade,  fienpk. 
578.  San  frère  est  un  datif,  régime  de  Oeeoatwrlr.. 
588.  ^nerrer  Aignifle  d*«JI»ord  #*eiig>0Pir  A  «a  mwehé,  m  donsMit  de8  arr^ei 

(«w).  1^8  le  sen*  «'télai^  «o  eal«i  de  ftrODMltBe,  deetnar,  fixer, 

605-6.  «  Qui  n'a  pas  iait  retentir  auprès  de  voue  d'autoe  parole,  si  ce  n'est 

qu'il  a  corné  à  votre  porte.  »  Te)  eet,  Je  pense,  te  sens  de  œ  pMsage. 

Mnmwnmr  aiNvit  akai  la  valeur  de  •  Mre  enCettdre,  annoncer  ». 
6Û8.  Ne  iffl—ir  eem^  ée  eot,  ne  sayjofir  oè  prendre  conseil,  être  dans  une 

yands  psrpleaité,  se  déssspéter. 
62SL  (titrer,  mê9K9riU»fiâfmmr;op,  w.^dleiTU. 
640.  L'incidente  intedwte  fBr  m  ast  feutHttre  miew  reportée  à  la  proposi- 

lioQ  jiiivsota. 
652.  Awar  pltu  mol,  avoir  des  raisons  moins  praHMHes,  foeins  graves, 

Mrs  plus  4  j»n  aise. 
655.  Le  roi  oppose  la  mort  de  l'innocent,  qui  ne  canse  de  de«lanr  qae  pour 

un  Mistaal;  à  cilla  du  coupable  qs«  ne  fiait  (rnsspgast)  point. 
650.  ^  JBn  jjégMgiifcat  <iwr  iwewr)  de  bien  jairs.  * 
676.  Née,  siuniA.  «ing.  de  net. 
684.  JOeetaurnerAwL  le  sens  asatre  de^  délongnar,  se  reêÊeer  ;  a«  v.  688, 

le  verbe  est  actif  et  signifie  scyésfcsr^'éyiter. 
a9L  MetcoaOfir,  aonplar  «n  mum,  .o«blier«  dpaignar;  mme  sMssoenSsr, 

V.  603,  sans  restriction.  —  700.  Batplter,  épargnei',  ensapter.  — 

203.  MiUmem,  iiifim#. 
7^7.  S  r«reMl#,dpK>vr  noosconssàUer. 
724.  i?«i||iMM#r  répond  au  lai.  im$eAicmre,  prsndredaas  an  pieg«(|Mfica), 

et  est   synonyme  de   lasMr  (JaA.  *igiMarg),  prendre  an  lacet; 

eippvtMfr»  a  ifii  je  sens  géoArsI  de  saisir* 
730.  Em  paie,  en  tranquillité.  —  738.  En  balance,  en  iwftrr 
740.  1^  tempe,  bieakiOi.  —  742,  QmmerneÊt%ent  (jgoimm'tmnce,  v.  M2), 

oondaite.  «—  7d8u  FatêOra,  cassées.  *-  954.  •  Et  de  l'éprswa  que  je 

vous  ai  fait  subir.  •• 
761.  Ce  sttbjonotif  aoMf  répugne  autant  à  l'usage  qu'à  la  logique. 
793.  ••  Que  Dieu  lui  soit  propice  f*  (cp.  v.  795,  Hen  u  etew4me).  Bon  p.  Uuer, 
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cp.  Haute  honneur,  38;  V$  final  rentre  sous  l'observation  fiûte 
Arbre  royal,  225.  C'est  ainsi  que  Ghrestien  de  Troie  dit  bom  eùré$  p. 
tien  eOrés^ 

800.  DetotÂM  hti,  sous  son  sceptre  ;  je  crois,  toutefois,  qull  y  a  ici,  comme 
souvent,  confusion  entre  mu»  et  nu,  et  qu'il  fkut  traduire  ^nr  phu 
que  lui, 

806.  Ici  le  poOte  passe  à  ses  propres  réflexions  sur  le  contraste  qui  existe 
entre  le  roi  dont  il  lient  de  parler  et  Jes  princes  de  son  temps. 

809.  Destincter,  exposer  point  pour  point  ;  mot  de  première  rencontre,  qui 
répond  à  un  type  latin  diUinctUtre, 

828.  Affit,  du  lat.  aifectus,  disposé. 

832.  Et  il  dont...;  la  phrase  introduite  par  ces  mots  resta  sans  suite  ;  l'au- 
teur achève  sa  période  comme  s*il  avait  conunencé  ainsi  :  •  Si  lui, 
serviteur  sélé  de  Dieu,  redoutait  la  mort...  «  —  834.  AUntr,  manière. 

844.  Procuter,  se  soucier.  —  847.  Le  pluriel  euls  se  rapporte  à  la  collecti- 
vité impliquée  dans  le  terme  commun  qui  précède. 
848.  Ce  vers  énonce  les  termes  mêmes  de  la  maxime  suivie  par  les  gens 

dont  il  est  question. 
861.  Bsgtùumer  le  dos  renferme  une  tautologie:  soit  tourner  le  dos,  soit 

se  bestoumer  suffirait. 

867.  PtM3>te  Dieu,  les  pauvres  (cp.  v.  885);  v.  960,  la  cent  IHeu;  Jean  de 

Condé  :  les  membres  iHeu,  —  867.  Venir  à  sttuvement,  se  garantir 

^72-3.  Bastir  une  delflance  équivaut  ici  à  dresser  une  embûche .  —  876. 

Snchamer  p.  encharmer,  attirer  par  un  charme;  cp.  chôme  (arbre) 

p.  charme,  camin  p.  carmin,  etc. 

894.  Cette  répétition  du  terme  avocat  n'est  certainement  pas  le  fait  de 

l'auteur: 
901.  Je  ne  trouve  pas  de  passage  de  saint  Paul  prononçant  cette  malédic- 
tion contre  les  princes  qui  ruinent  leurs  sujets.  L'apôtre  ne  s'occupe 
guère  de  la  mission  des  princes  que  dans  son  Ép.  aux  Romains,  13, 
1-6.  —  902.  Desprisant,  p.  desprisiés. 
905.  Se  gouverner  d^un  pavs  est  un  tour  curieux  &  noter.  —  909.  Rendu, 

payé,  rémunéré. 
912.  «  II.  n'est  pas  encore  entré  dans  les  dessins  de  Dieu.  »  —918.  Pour 
honte  masculin,  voy.  Baud.  de  Condé,  notes,  p.  430.  —  Lait, 
injure. 
924.  Mireoir  signifie  ici  :  chAtiment  exemplaire,  avertissement. 
944,  Faire  force  4  ou  aconter  à  (v.  suiv.  et  p.  238,  v.  233),  faire  cas  de. 
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956.  Chatel  (forme  (rançaisd  de  capitai)  et  mnéble,  bietu  raobUien. 

962.  Après  ^  auprès  (?)  —  964.  QeuUi  p.  <l  eeuXs,  dans  le  sens  de  par 

ceux, 
066.  Vers  d'un  sens  peu  net;  il  exprime  l'empressement  à  briguer  les  offices 

de  oour. 
972.  Doten  désigne  ici  une  charge  civile,  judiciaire. 
977.  Ret,  de  rere  (lat.  radere\  raser,  tondre. 
992.  Prendre  point,  s'arrêter.  — 1004.  S'adouber,  se  revêtir. 
1013.  Béerons,  forme  contracte  de  recréons,  =»  iasses  qui  suit. 


XVIIL  —  LI  TOURNOIS  DES  DAMES  (p.  231). 


Ce  morceau,  qui  est,  après  le  n»  1,  le  plus  long  de  notre  recueil ,  présente 
une  suite  de  paraboles  religieuses  ou  morales,  savoir  :  1.  Le  tournoi  des 
dames  (il  représente  la  lutte  de  la  chair  contre  Tàme)  ;  —  2.  Le  pont  périlleux 
(folle  est  la  confiance  dans  la  durée  de  cette  vie); — 3.  Les  deux  mortoires  de 
bestes  (les  richesses  de  ce  monde  ne  rassasient  point);  —  4.  Le  lion  et 
l'agneau  (Dieu  soutient  les  humbles)  ;  —  5.  La  rivière  qui  déborde  (consé- 
quences funestes  d'un  gouvernement  mauvais).  Le  po9te  se  trouvait  par  une 
journée  d'hiver,  dans  le  pavillon  d'une  tour  du  chftteau  de  Montferant  et  était 
occupé  à  réfléchir  sur  la  signification  d'une  verrière,  représentant  un  combat 
victorieusement  livré  par  des  dames  contre  leurs  chevaliers,  quand  il  s'en- 
donnit.  Dans  son  sommeil,  dame  Vérité,  chassée  de  partout,  vient  à  lui  el 
l'engage  &  la  suivre.  Après  lui  avoir  ûdt  saisir  le  sens  caché  sous  le  singulier 
tournoi  peint  sur  la  verrière,  elle  s'achemine  avec  lui  ;  en  route,  divers  phé- 
nomènes viennent  frapper  l'attention  du  poSte  et  sollicitent  de  la  part  de  son 
guide  d'instructives  et  édifiantes  interprétations.  Tel  est  le  cadre  ou  se 
trouvent  enchâssées  les  cinq  paraboles.  Mais  l'entrée  en  matière  est  précédée 
elle-même  d'une  description  assez  longue  des  lieux  où  l'auteur  a  eu  sa 
vision  :  c'est  Monferrant,  un  chftteau  dans  le  comté  de  Blois,  à  deux  lieues 
de  la  Loire,  où  il  séjournait  avec  le  comte,  comme  il  le  dit  lui-même,  en 
octobre  1327.  Les  charmes  du  site,  les  richesses  du  château,  les  giboyeuses 
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totm^  qm  imàme^ÊÈ  mvi  rékJÊi  dm  î»  fntmmm  m«,  qoi  Miiteat  mm 

l««HietèTO  dmne  dédicaM  auscigiiMur,  m  «rviee  daqnil  WateiqMt ilaît 

attaché. 
4.  J'ai  vaiannat  clMiciié  après  la  Maation  d'an  chiÉaaa  da  iÊÊmrefmU 
dans  les  liTres  et  les  cartes;  cependant  les  indications  topegvaphiqoes 
de  la  partdel'aatear,  nefimtfasdétet.  Il  était  sitaié  à  ëaax  lianes 
de  la  Loire,  entre  la  Beanoa  et  lafiologna,  dana  la  Csrit  da  Bolagae 
(vT.  14*16).  Cette  désignation  a'appUqM  pariaita^nnt  «a  «Mgniflfae 
donaaina  de  Chamhnrd  dans  i'awmadiswi— at  #t  à  tioia  tte«sa  Est  de 
Biois  (dép.  de  Lotivet-Cher),  oâ  le  château  oonstrait  sous  Fran- 
çois I*'  a  remplacé  Tancienne  résidence  des  comtes  de  Blois;  aussi 
n'ai-je  plus  hésité  à  placer  là  notre  Montreront  (qui  se  lit  très-bien 
Monferaut  dans  le  ms.  de  Bruxelles),  quand,  sur  la  carte  n«  108  du 
dépdt  de  la  guerre  de  France,  j'eus  découvert,  à  une  lieue  environ  du 
dit  château  et  a.u  fond  du  parc,  dans  la  Forêt  de  Boulogne^  la  dési- 
gnation d'un  «  Pavillon  de  Monftaut,  » 

15-16.  Biauaee^  Beance;  StOogne,  Sologne.  Cette  forme  Sologne  est  pro- 
bablement la  plus  étymologique,  car  le  primitif  me  semble  être  eoltx 
(saule).  Le  noas  féographique  de  Bokigne  va  MouMogne,  ai  répandu 
en  Fimace,  ne  veposeraii«il  pas  aar  on  primiliréotfis.selat.  AsTute; 
os  qai  appuie  cette  supposîtioa ,  c'eet  la  laoiae  têd  dans  Meêêmitm, 
non  latin  de  la  rivière  la  Boulogne  (Loire  laArieare).  On  sakd'ait- 
lews  que  bettOm  est  un  net  latin  d*<origine  gauloiae<i). 

n.  neetmtr,  déaié,  fond.  — 18.  Notes  mUt^mnêr  «matrait  avec  le  datif 
(M).  — 14.  A  fmu,  à  soahait. 

80.  Onél^^  était  mascaUn  dans  rancienne  langue. 

4t.  OtHeui  on  oHM^ pvov.  «Mrtol  ;  du  lat.  «ursolia.  Le  moi,  par  laggkKi- 
naiioB  de  l'arMe,  s'est  transformé  en  loriot,  puis  êoriot. 

69.  S'i  9ent,  j  paie  de  sa  personne;  synonyme  de  pater  êon  <ssuli 
(v.  préc.)  —  78.  Lottttrgne  ;  ce  nom  d*oiseatt  m'est  inconnu. 

Î4.  Eeptnehon,  dimimitif  de  eepine,  mrbtt  à  épines. 

19.  Sonmm,  maxime,  mérité,  employé  comme  maaoaUn  (t),  est  digne  de 
noie  :  on  fitttt-H  écrire  cTeet  eomme  et  y  voir  la  cheville  ordinaire  «  ea 

vérité  «f 


(i)  NiturelIcaMBt   je  ti«iit  h  part  1m  B^logmg  Dotoirem«Di  icMt  de  0o««mi«,  mot  doat  f ifaere 

(t)  Si  ce  feare  cet  eenilaté,  le  forme  «omaMt,  que  Beat  evoiu  reierée  eu  dit  des  Qaetre  tMfee. 
SI  4,  eel  voiiM  étnnft. 
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92,  Bomei,  primitif  imaïAdiat  d*  rtHtêtet,  Là  sueoMsion  ém  ftfmm  m»- 

rct,  roM,  roietel  (rattel),  rotteiet. 
68.  RêooMrer,  reneontfer,  tronvef  ;  pointure,  peinture. 
90.  Déjà  Adêiiès  le  Eôi  e'eet  penHB  cette  niàiiTàîee  dieville,  Oléouuuiès, 

Qii*il  est  tenus  en  nne  «aie 
Qui  n'estoit  ne  laide  ne  êàU, 

92.  Dois  parati  bien  exprimer  ici,  non  pas  table  à  manger  comme  d'habi- 
tude, mais  bien  voûte ,  plafond  (cp.  Noîs,  138).  Ces  deux  andennes 
significations  peuvent  Tune  et  Vautré  se  ramener  au  lat.  dueus  en 
tant  que  surface  plane  ;  1>  radical  ne  permet  pas  de  recourir,  pour 
le  sens  voûte  ou  toit,  au  germanique  dech,  dechê,  tegumentum, 
laquear.  —  Btsanté,  semé  de  besants  ;  cp.  Berthe  aux  grands  pieds  : 
Le  label  au  mainsné  d'argent  l'on  besantà. 

100.  Avoir  tneêtier,  être  utile,  rendre  service. 

102.  Reverser,  tomber.  — 104.  Assegié,  assis,  accroupi  ;  signification  omise 
dans  les  dictionnaires. 

112.  A  lu  chiére,  (offert)  de  bonne  gr&ce.  —  119.  Finer  en,  arriver  à. 

123.  Tomette,  petite  tour  (voy.  Du  Cange,  sous  tomelia);  ce  mot  accuse 

pour  type  latin  une  forme  dérivative  turrinelta, 

124.  Bscfript  est  synonyme  de  peint  oupourtrait, — 131.  Avampartter,^- 

m 

fois  amparlier  (cp.  Jean  de  Condé,  notes,  II,  p.  336,  v.  864),  traduit 
le  praéUmuor  de  la  basse  latinité  ;  avocat,  défenseur.  lei  il  etpriBM 
l'action  de  parier  avec  intérêt  de  qqch.;  «Mme  se  reneostre  souvent 
avec  ce  sens  dans  Froissart. 

152-3.  •  Ne  se  mettaient  ai  en  état  ni  en  mesure  de  se  défendre.  • 

154.  Fiancer  primm,  se  rendre  (cp.  v.  201).  — -  196.  Seiçnortr^  avoir  le 
dessus;  en  parlant  dé  choses,  le  mot  signifie  être  magnifique. 

170.  Dor,  substantif  verbal  de  dûfrmtr  (cp.  esfor  de  tnormir)\  je  le  vois 
pour  la  première  fois. 

184.  Errement,  comme  eouvfne,  ceweenonr  (v.  429),  e$tre  (v.  220),  affaire 
(v.  221),  exprime  les  circonstances  de  positiun  •ooncemant  «ne  per- 
sonne. 

192.  Auowoir,  exécuter,  voy.  Miroir  as  Dames,  782. 

198.  €hurdeoDrs,  toy.  Baud.  de  Condé,  notes,  p.  888.  — 195.  Le  êe  devant 
w%  'êÊCu  ne  répond  pas  à  la  construction;  l'àutevr  a  fcit  «on  vers 
comme  s'il  y  avait  •  qui  ne  sovit  armées  que  «.  ^  197.  jyespensé, 
soudent. 
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20Q'-S.*  AOon^iues  et  dont  font  redondance.  —  218.  Benon,  yoj.  Miroir  as 
Dames,  124. 

219.  Je  rappelle  &  l'occasion  de  ce  vers  que  notre  auteur  traite  indifférem- 
ment les  désinences  verbales  Ums,  iei  (imparfait  et  conditionnel) 
tantôt  de  monosyllabiques  (cp.  ▼.  209,  217),  tantôt  de  dissyllabiques 
(comme  ici,  p.  5, 122;  48, 160;  210,  355t).  11  en  est  de  même  du  mot 
nient  (dissyll.  p.  49,  198,  monosyll.  p.  71, 193).  Le  monosyllabisme, 
toutefois,  prévaut. 

243.  Poi  =s  rarement.  -^  245.  Omission  du  verbe  sth. 

252.  A  plain,  franchement,' ouvertement.  —  254.  Adaiçnier,  estimer;  c'est 
l'opposé  de  desdaignier  (v.  360). 

279.  EnUndùn,  intelligence.  —  286.  Par  ainsi  que,  à  condition  que. 

304.  BCauvaise  cheville  pour  faire  une  rime  à  chars  (corps). 

305.  Desotuiaige,  en  bas  ftge.  —  306.  Prendre,  ici  =  rapprocher,  compa- 

rer. —  311.  Nous  dirions  «  que  leur  enfance  ». 
310.  Faire  fermaille,  affirmer  ;  expression  curieuse. 
324.  Du  monde^  &  cause  du  monde.  Le  monde  attise  la  lutte,  comme  font 

les  hérauts  et  les  poursuivants  d'armes  dans  les  joutes. 
326.  Bons,  on.  —  330 «  Nommer  qqch.  à  (avec)  qqch.,  dans  le  sens  de 

œmparer,  est  curieux. 
350.  Charoigne  n'avait,  pas  anciennement,  comme  on  voit,  un  sens  aussi  vil 

que  de  nos  jours. 

353.  Enheudir,  que  je  cherche  vainement  dans  les  glossaires,  signifie 
engager,  exhorter,  conseiller,  comme  il  appert  par  le  v.  1219,  où  U  est 
associé  à  enorter;  cette  signification  se  prête  également  ici  (cp. 
encitès  qui  l'accompagne).  Roquefort  renseigne  testes  enheudies  c-k-d. 
.  ••  retenues  par  des  heudes,  qui  sont  des  liens  quelles  ont  aux  pieds  de 
devant  «*.  On  connaît  encore  le  terme  heut,  heudure,  poignée  de  l'épée 
(anglo-sax.  hilt,  v.  haut-ail.  héUa;  dans  la  Chanson  de  Roland  on  a 
enheldir,  pourvoir  une  épée  d'une  garde),  mais  au  fond  de  ces  mots 
il  y  a  la  racine  germanique  halten,  tenir,  retenir,  qui  semble  à  pre- 
mière vue  étrangère  à  l'idée  représentée  par  le  mot  auquel  nous  avons 
à  faire.  Dans  une  chronique  du  Corpus  chronic.  fland.  III,  373,  on 
trouve  le  diminutif  enheudeler  accouplé  avec  baréter ,  tromper ,  et 
dans  Baudouin  de  Sebourg  enheudissement ,  tromperie.  Oachet-(p. 
387 1>  de  son  Glossaire)  cite  ces  mots,  mais  il  ne  les  explique  pas. 
-  .  Voici  donc  quel  parti  je  prendrai  jusqu'à  meilleur  informé.  Heut^ 
retinaculum,  lien ,  a  donné  enheuder,  enheudir,  enheudeler,  eochat- 
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DOT,  enlacer,  surprendre,  tromper  (ces  sens  oonTiendraient  parfaite- 
ment A  notre  passage);  puis  du  sens  «  surprendre  qqn.  par  ruse  «  s*est 
dégagé,  par  une  oonTersion  de  régimes  qni  n*est  pas  rare,  le  tour 
enheudir  une  chose  à  qan.,  la  lui  insinuer  adroitement,  Vj  engager, 
qui  évidemment  est  Taoeeption  attachée  an  mot  au  v.  1210. 

35&.  Entait,  d'ordinaire  =  entier  (voy.  Ortie,  155),  ici  »  entièrement 
adonné,  empressé  ;  cp.  notre  tout  à  qqch. 

369.  LesHer  convenir,  laisser  faire,  ne  point  résister. 

392.  Le  subjonctif  chaiUe  na  pas  de  raison;  il  faudrait  l'indicatif  cAotil 
(cp.  V.  1166).  Voy.  sur  la  confusion  des  deux  formes,  l'observation  de 
Burguy,  II,  p.  27. 

394.  Estre  habité  à,  être  en  possession  de.  Du  ffObcofU  p.  ou  boàant  est  évi- 
denmient  une  faute  du  copiste  (voy.  les  Varr.). 

403.  Hiraut  et  numde  font  un  dans  le  sens  de  la  parabole  ;  cp.  v.  413. 

407.  De  mot  renforce  la  négation  conmie  pas,  goutte,  etc.;  cp.  v.  573. 

408.  Desavaler  est  une  mauvaise  et  inutile  composition,  ûdte  par  assimila- 

tion à  descendre,  desmonter. 

415.  Ce  sont  «s  c'est-à-dire. —  Cis  p.  cist  (nom.  plur.). 

417.  La  flexion  s  ovlz  appliquée  au  nom.  plur.  était,  A  l'époque  de  notre 
auteur,  une  &ute  en  voie  de  se  constituer  en  règle,  mais  celle  de  l'ab- 
sence de  Vs  A  l'accusatif  pluriel ,  comme  ici  dans  desmonté,  est  une 
licence  moins  fréquente,  coupable  surtout  A  côté  des  formes  correctes 
mors  et  decheûs  du  vers  précédent.  Nous  la  retrouvons  dans  les  par- 
ticipes des  w.  1065-6. 

434.  Toute  îa  voie ,  dans  tonte  son  étendue,  au  complet;  la  variante  porte 

îa  droite  voie^  c-A-d.  d'une  manière  véridique,  sans  mentir. 
436-441.  Voy.  l'Introduction.  —  454.  Aventurer  qqn.,  le  &voriser,  lui  ikire 

avoir  la  chance  de  ;  signification  remarquable.  --*  455.  Usage,  mani^ 

de  vivre. 
470.  Pu^te  de  gent,  multitude  de  personnes. 
490.  Et  si,  et  pourtant. 
498.  Maisonner,  bâtir  (v.  613,  faire  maison).  Roquefort,  d'après  Borel,  cite 

lea  deux  jolis  vers  suivants  du  Blason  des  Fenases  amours  : 

Vieillesse  acquiert,  bastit,  maisonne. 
Jeunesse  du  ^n  temps  se  donne. 

^.  Crestel,  créneau  ;  dérivé  de  creste,  crête.  —  508.  Sntendi,  intentas  foi, 
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ié  chuwbti  -^  514.  Bêtm^  p«  mUiam,  mot  enMM  oom^rré  dam 

538.  Aùfinfer,  eonvrir  <W  con<trqctioitf  ;  oonm»  «mmvfr,  o#  v«rbe  (omU 

dtQB  BA4«àM)  Tmft  4o  Ut.  traim^  pontra. 
535.  £n  nni«f,  «a  ^M  <W  poiirritur*  s  rgut§  «t  m  ««l^u  ptrtloipial,  Uré 

du  latin  ruptu»  (fr.  raut,  fém.  rouTe^  v.  soît.),  rovipa^  dèçompoaé, 

corrompa  ;  le  même  primitif  a  donné  (  ce  £ût.a  échappé  aux  étjmolo- 

giates)  le  ftam^md  rot  (putris  et  patredo)  et  Tan^.  tç  rot,  pourrir. 
543*  SsfionU,  observation,  r^naarque.  —  544,  S'en  Oonn^  ûm  gmxte  (pins 

souvent  ^en  donner  çardéj^  j  âiire  attention,  s'en  souder  ;  cp.  Miroir 

aus  princes,  67,  et  Cigogne,  127. 
553.  Convereer,  séjourner,  demeurer,  cp.  w.  262  et  587.  —  555.  S'en  ehat- 

tUr  (cp.  V.  601),  en  tirer  exemple  pour  s'amender.  —  558.  S'afoier, 

se  gftter.  —  578.  A  df livre,  en  sûreté,  sans  péril. 

572.  Prendre  au  ^ril,  prendre  à  Timproviste,  est  une  locution  que  je  cherche 

vainement  dans  les  lexiques  du  vieux  finançais  ou  dans  les  glossaires 
de  patois.  Il  est  permis  de  rapprocher  le  mot  bril  du  verbe  néerl. 
(popul.)  ^rilien,  dont  les  significations  sont  ainsi  indiquées  par  Wei- 
land  :  tourmenter,  surprendre  ;  Killaen  (qui  Tidentifie  avec  breideten 
brider)  le  traduit  par  relVenare;  Schuermans  (Algemeen  Vtaanuch 
laiotihon)  l'Interprète  ainsi  :  !•  v.  n.  être  ébahi,  2»  v.  a.  tromper, 
duper.  Ce  f>m  est  Indépendant  de  àrfl,  lunette. 

573.  J>e  mot,  renforcement  de  la  négation,  voy.  v.  407. 

576.  Fondre  prend  souvent,  même  dans  la  langue  moderne,  l'acception 
générale  de  s'écrouler,  s'ébouler,  être  renversé.  Klle  se  dégage  natu- 
rsltooient  de  eelle  de  répandre,  verser,  qui  est  le  sens  dominant  du 
mot  latin.  Cp.  l'iaveree  dans  vereer,  d'abord  tourner,  tomber  (v.  588}, 
pois  répandre. 

M^.  Cutêtêr,  ilknion,  foUe  «onAanee.  ^  Stf .  Leur  temt^,  pendant  leur  vie. 

606.  WùUer  (vider)  s'emploie  neutralement  pour  partir;  e'eatnn  raccour- 
cissement de  l'expresaÎMi  «  vid^t  une  plase ,  vidflr  les  Ueœi.  •  L'em> 
ploi  du  réfléchi  se  toidier  est  étymologiquement  Aurtif  et  sans  donte 
l'eAt  d'una  âMÛmlatioa  au  terne  ee  partir  (litl.  se  oépaiet). 

616.  Dememmit,  survivent.  —  610.  Pe<  lm»r  eet,  «a  poi  imtr  ^onehe,  ils  se 
soucient  peu.  Cp.  Miroir  aus  princes,  128  :  UneUert  rUns  de, 

621.  Buiron,  huron,  petite  maison  («a  poor  cottage  »,  dit  Cotgrave), 
manque  dans  Roquefort  ;  il  était  cependant  d'un  fréquent  usage  et 
Ognr»  même  epoore  dans  Littré..  C'est  un  dérivé  du  tudasque  Hu^, 
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maison  (ail.  mod.  ttmêr,  prineipaltmtiit  utile  p.  eà^gê  ^oiMâu);  en 
NomandM,  Hw  m  dit  eiwort  po«r  habitation  ;  dau  le  dialeete  ron- 
M,  èutran  t'applique  an  panier  à  elaina-Toiet,  daot  lequel  on  oon- 
terve  le  poitton  d'eau  do«ot. 
622.  CAeHroft,  chevron,  prov.  caMran,  rouchi  chevtrùn,  picard  etneron, 
086.  Poor  le  mate,  tofi^^,  voy.  ma  note  Baod.  de  Condé,  p.  398.  *- 
SêcHue  n'a  rien  à  Aire  arec  eêCUpte,  eomue  écrit  le  mt.  de  Bruxelles  ; 
c'est  nne  variété  de  eëclUte,  utliatre,  éclair  (en  ronchi  éelUrs),  que 
Diex  ramène  au  tient  tcandinave  gHtra,  refléter  ou  à  Fangt.  glUttn, 
briller.  Je  ne  suis  pas  de  Taris  du  philologue  allemand,  en  ce  qui 
eoneeme  son  étjmologie,  qui  me  semble  pécher  centre  les  règles.  Le 
mot,  selon  moi,  se  rapporte  plutôt  au  verbe  eaeUoer,  lendre ,  qui  est 
l'ail.  tchUtien,  schieiêien  (vieux  haut-ail.  seUsan,  p.  fMfon).  L'éclair 
fend  les  airs ,  et  le  mot  éetat  appliqué  à  la  lumière  n'a  pas  d'autre 
origine.  Dans  cette  supposition,  il  fkut  considérer  notre  fbrme  eteliaêe 
comme  la  forme  nonnale  du  mot. 

643.  Ces  verbes  au  singulier  ne  s'accordent  plus  avec  le  pluriel  ceuU  (c-à-d. 
ede/îiseB)  du  v.  641.  —  Apoint,  défini,  expliqué. 

674.  Laisser  ester,  ne  plus  s'en  occuper.  —  679.  MorMre^  charnier,  abat- 
toir, de  niorfr  (partie,  mort)  pris  dans  son  sens  actif  de  tuer. 

683.  Faire  Oepart,  partager  en  deux;  donc  :  «  que  le  chemin  traversait  au 
beau  milieu.  « 

685.  /V>rM  appliqué  à  champ  frappe  d'abord,  mais  le  verbe  fùuiHHr  se  disait 
anciennement  pour  nettoyer  en  général  (voyes  Thistorique  dans  Littré). 
FMissart  applique  le  mot  au  pansement  des  plaies  (éd.  Kervyn,  t.  V, 
p.  291).  Ces't  donc  ici  un  équivalent  de  •  bien  soigné  ». 

693.  Vêts,  pluriel  de  ver  sa  lat.  verres,  verrat. 

697.  Aval  n'exprime  pas  toujours  une  direction  descendante  ;  il  s'emploie 
souvent  pour  un  mouvement  indéterminé  dans  un  vaste  espace,  ville, 
champ,  bois  ;  cp.  Berthe  aux  grands  pieds,  XXIX  :  D'aler  avai  U  bols 
Moult  durement  esploite;  FroissaH  dit  fréquemment  :  aval  la  vdU, 
Gp.  plus  loin  p.  285,  v.  55,  Sav<a  le  pa^s.  —  696.  Meschans,  misé- 
rable. 

701-2.  n  y  a  Id  un  vies  de  eonstmction  :  •  Ils  ne  ftdtalent  que  languir  (à 
force)  de  rtmdtr  (se  Jeter)  de  l'une  sur  fautre.  «  Il  manque  une  pré- 
position devant  rinflnitif  ;  le  de  sert  à  la  ibis  pour  fWMMr  et  pour  rime 
(  ep.  Conestable,  66).  On  runéHr  tevait-il  tmfkjé  aetivenent  avec  le 
sent  d'attaquer!  «  d'attaquer  (de  s'acharner  à)  l'une  après  l'autre  ». 


480  U  TOUBMOIS  DBS  DAIISS. 

708.  En  âangier,  maigrement  tenu,  à  oonrte  ration. 

713.  Ce  Tere  fournit  une  excellente  démonetration  étymologique  pour  notre 
subst.  moderne  embonpoint.  Les  chiens  ne  ee  sentaient  bien  satis- 
faits, bien  portants  et  •  en  bon  état  »,  que  parce  qu'ils  étaient  bien 
nourris. 

715.  Ici  encore  l'auteur  se  montre  jaégligent;  le  rapport  de  celé  n'est  pas 
indiqué;  il  pensait  &  chair,  mais  le  mot  ne  paraSt  pas  dans  toute  la 
période  qui  précède. 

722.  Ceste  aventure;  nous  dirions  :  ce  fidt  ou  ce  phénomène. 

732.  Aigre  ou  enaigri  rend  souvent  chez  les  trouvères  notre  mot  âpre,  dans 
«  âpre  au  gain,  &  la  curée  w  ;  notes  encore  sa  liaison  avec  la  prépo- 
sition «our  (sur). 

729  et  737.  Asouoi,  voy.  la  note  p.  419  (v.  732). 

739.  Avaler,  laisser  tomber,  abandonner.  —  747.  Notez  le  double  à  :  aies 
grans  avoirs  à  aquerre,  voy.  pi.  loin,  Escole  d'amour,  79. 

754.  Destrece,  étroitesse  de  cœur,  égolsme. 

757.  Mons  =  monceaux.  »  Et  n'osent  réduire  (abaissier)  leurs  monceaux 
d'or.  » 

761.  Destroit,  au  figuré,  soucieux,  anxieux  (cp.  angoisse  de  angustia  (étroi- 
tesse). Dans  le  vers  suivant,  à  Vestroit  signifie  également  •  avec 
angoisse  i>. 

766.  Sus,  dessus;  cp.  v.  738. 

"no.  Noirs  p.  ners  (nerfs)  est  probablement  un  lapsus  de  copiste  ;  car  oe 
serait  une  forme  contraire  aux  règles  phonologiques  françaises;  Ve 
latin  ne  prend  jamais  le  son  oi  devant  deux  oonsonnes.  Je  n'ai  jamais 
rencontré  ni  noirs  (nervos),  ni  soirs  (serves)  oxk-çoirs  (cervos).  Aussi 
le  ms.  B.  porte-t-il  ners.  —  Ossiaus^  plur.  régime  de  ossel,  petit  os, 
primitif  immédiat  de  osselet, 

TIZ,  De  devant  dechà  est  une  vraie  superfétation  ;  du  reste  il  y  a  aussi  deux 
de  dans  le  terme  dedans  (de-de-ens), 

779.  Cet  «fcoii^ons  &  la  première  personne  du  pluriel  n'est  peut-être  au 
fond  pas  plus  illogique  que  l'inteijection  voyons;  toutefois  il  me 
semble  avoir  ici  sa  raison  d'être  dans  le  besoin  de  la  rime. 

781.  Ici  nous  voyons  dans  aignel  le  cas-régime  pluriel  rendu  par  la  forme 
du  nominatif  pour  concorder  avec  le  nominatif  otsel  de  la  rime;  cette 
incorrection  est  rare  chez  notre  auteur;  il  est  plutôt  coutumierdu 
contraire,  c.-&-dire  d'appliquer  Vs  de  flexion  où  il  n'en  faut  pas.  Ainsi 
au  V.  711  il  a  mis  correctement  aigniaus,  mais  au  t.  suivant  le  nomi- 


natif  pluriel  o(se{  (cp.  vv.  782  et  796)  a  da,  pour  la  rûne,  80  transfor^ 
mer  en  oisiaut, 
792.  GarUon  s'applique  à  tout  ce  qui  sert  à  rendre  la  vie  MHve  :  subsis- 
tances, ressources. 
797.  Esploitier,  pr.  déployer  son  activité,  ici  =aêtre  empressé,  J  trouver  de 

rintérét  ;  v.  848,  s'esploUier,  se  dépécher. 
805.  Ce  tes  sou/Jlt;  plus  haut,  v.  794,  ce  leur  souffi^  (cp.  aussi  v,  751).  Ce 

changement  de  régime  n'est  pas  arbitraire,  peut-être  ;  souffire,  traité 

en  verbe  actif,  prend  l'acception  de  soutenir,  sustenter,  et  forme  ainsi 

opposition  avec  le  verbe  desconflre  qui  suit. 
807.  Souffleance,  satisfaction,  plaisir  (v.  819,  richesse ,  abotndaQûe)  ;  fto* 

mour,  prétention. 
815.  Aucunes  forme  le  parallèle  féminin  du  masculin  U  avquant  du  verq 

précédent. 
817-18.  •  Et  par  la  prière  et  l'abstinence,  ils  jettent  le  fondement  (AmU 

semence)  de  leur  gloire  en  paradis.  «• 
822.  Se  remordre,  ici  =  s'amordre,  s'attacher. 
838.  Novice  confond  parfois  sa  signification  avec  celle  de  nijce,  insensé  (qui 

vient  de  nescius).  —  843.  Desguisé,  étrange,  extraordinaire. 
856-7.  M  Mais  longtemps*  {d'assez,  de  beaucoup)  avant  qu'il  ne  fût  prùnet 

(six  heures  du  matin)  et  que  la  matinée  fût  quelque  peu  (ati«u€») 

avancée  {creûé).  *• 
864.  La  confusion  entre  ains  et  aine  était  constante  du  temps  de  notre 

auteur;  je  laisse  donc  subsister  ici  et  ailleurs  ^orthograpb^  atfn<. 

D'ailleurs  cette  forme  peut  se  justifier  par  elle-même  ;  affis  moif  peut 

se  traduire  par  »  jamais  auparavant.  » 
868.  Merveilles  est  un  adverbe,  ^^  à  merveille.  —  874.  JEnangler,  ff^rrer» 

litt.  encogner. 
876.  Ordenement,  manière  de  faire. 

s 

888.  Assener  à,  1»  se  diriger  vers;  2<>  arriver  à,  tomher  sur,  rencontrer. 
Voy.  sur  le  verbe  assener,  employé  dans  ces  sens,  mon  étude  spéciale 
sur  le  mot  dans  la  Remie  de  linguistique  de  Paris,  janvier  1868. 

917.  Cette  expression  proverbiale  est  digne  de  note;  gu<iM  paraît  se  rap- 
porter à  la  traîne  des  hauts  personnages. 

922.  Ses  tours  bestoumes,  sa  coupable  entreprise.— 940.  JOecevcir,  suivi  de 
que.,  ne,  empêcher  par  une  folle  illusion. 

946.  •  Celui-là  est  vraiment  l'agneau  en  question  {dis)  et  qui  iait  l'objet  de 
ma  comparaison  {compares).  ^ 
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943.  Mille  contre  une  est  une  locution  numérique  signifiant  •  avec  la  plus 
grande  facilité  •  et  tirée,  sans  doute,  de  la  phrase  :  cela  arrÎTe 
mille  fols  contre  une. 

953.  Bstordre  qgn.,  conversion  de  la  tournure  ^estordre  à  qqn.,  se  dégager 

de,  se  sauver. 
955.  Aatise,  variété  de  aatie,  acharnement,  vivacité;  cp.  la  double  fonne 

sotie  et  aotiee,  amendie  etamendise, —  965.  Sorcutdanee,  outrecui- 
dance. 
965.  Eeforœ,  forme  féminine  de  esfors  (v.  990),  force,  puis  exercice  de 

force,  effort.  —  968.  Voy.  TBrrata. 
973.  C«st»  c'est-à-dire,  à  savoir;  cp.  w.  1123  et  1171.  — 978.  Qreigneur, 

puissant. 
979.  EuU  se  rapporte  à  peuple.  —  980.  Entrenutre  est  dit  absolument 

p.  s'occuper.  —  981.  AchoOon,  raison,  motif. 
985-6.  Sur^fespers  etapers,  voy.  ma  note  dans  Jean  de  Gondé,  II,  p.  395, 

et  plus  haut  Arbre  roya^,  v.  279.  —  989.  Nés  que,  pas  plus  que. 
993.  Misef  1®  dépense,  de  mètre  as  dépenser,  2^  l'argent  dépensé  ou  à 

dépenser,  3^  comme  ici,  l'argent,  la  richesse  en  général. 

995.  I>e  soi,  de  sa  propre  autorité,  par  son  propre  mérite. 

996.  Faire  couvrir ,  faire  disparaître.   Cet  emploi  neutre  de  couvrir  est 

remarquable  ;  je  ne  pense  pas  qu'il  se  rencontre  autrement  qu'à  l'in- 
finitif, où  la  tournure  réfléchie  est  généralement  négligée. 

998.  Contre  soi  est  peu  correct  ;  le  sens  réclame  contre  lui,  Cp.  Fontaine 

d'amour,  131. 

999.  Bspluchier,  comme  espurgier,  nettoyer,  dépouiller.  —  1002.  S'adre- 

cter  de,  se  faire  justice. 
1017.  Se  mespasser  de  qqch.j  en  abuser;  je  n'ai  pas  encore  rencontré  le 

terme.  Dans  le  sens  neutre,  je  trouve  mespctsser,  ùâre  un  faux  pas, 

trébucher  ;  ainsi  Jean  de  Condé,  II,  p.  53,  v.  135,  et  p.  310,  v.  177. 
1030.  De  mauvais  acueil,  de  mauvais  procédés.  Cette  signification  du  mot 

acucil  se  rapporte  au  verbe  aateillir  dans  son  sens  ancien  de  «  suivre 

une  route,  se  conduire  ». 
1042.  Bêlement,  doucement.  -^  1043.  Fons,  fond;  voyet  sur  l's  final  de  ce 

mot  (cp.  V.  1119),  ma  note  Jean  de  Condé,  I,  p.  459. 
1048.  Roide  est  souvent  confondu  avec  rade. 
1050.  Estout,  impétueux,  appliqué  à  des  choses  (ici  au  courant  d'une 

rivière),  est  intéressant  à  relever. 
1055.  Terres  ahanables,  terres  de  culture. 
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1056.  Adotnageàble  ;  la  tenninaison  àble  a  ici  le  mdme  sens  actif,  comme 
dans  aecourdble,  atâàble  et  autres. 

1059.  Suppléez  la  conjonction  que  au  commencement  du  yers. 

1060.  Pour  que,  pour  peu  que.  —  1061.  Partir,  avoir  sa  part. 

1063.  Bâtons  ne  sont  pas  des  estangs  (étangs)  dans  le  sens  actuel  et  général 
du  mot,  mais  des  digues.  Le  mot  ne  représente  donc  pas,  à  vrai  dire, 
le  latin  êtagnum,  mais  le  subst.  verbal  de  ettanchUr^  arrêter, 
empêcher.  —  1066.  AtJÊner,  pr.  mettre  à  fin,  détruire.  —  1069.  Le 
verbe  de»muroit  ne  s*adapte  plus  bien  aux  choses  nommées  ici. 

1071.  Nous  avons  à  peu  d'intervalle  engloutia$ùtt  (v.  1051)  et  «ngUmtoit. 
Le  premier,  forme  inchoative,  répond  à  Tinfinitif  en^lOutfr;  Fautre, 
forme  simple,  &  l'infinitif  en^iotilre  (cp.  englout,  v.  1115).  -*  AUner^ 
ici  absorber. 

1074.  Naçier,  naviguer.  — 1076.  Le  sujet  de  fussent  est  latent  dans  le  pro< 
nom  indéterminé  on  (v.  1074). 

1078.  Bœsipoient  (A.  eœ^i>oient)  eiesquipoient  (leçon de B.)sont  identiques; 
la  première  forme  présente  es  au  lieu  de  se,  transposition  remarquée 
dans  plusieurs  cas  (cp.  lasque*d.e  laxus  =  taesus,  tasca  ou  tâche  de 
taxa).  Mais  quel  est  le  sens  de  esquiperf  Généralement,  dans  les 
auteurs  du  moyen  Age,  le  verbe  signifie  se  mettre  en  mer,  quitter  le 
rivage,  mais  en  notre  endroit  il  s'y  attache  manifestement  l'idée  d'aller 
en  dérive,  d'être  entraîné  par  les  flots,  à  moins  de  comprendre  ainsi  : 

•  Car  à  peine  les  bateaux  avaient-ils  quitté  la  rive  qu'ils  tomoient  à 
perte,  • 

1080.  Je  m'aperçois  qu'ailleurs  j'ai  imprimé  pave  p.  paue;  qu'on  me  par- 
donne cette  inconséquence,  car,  en  fait,  je  ne  sais  comment  on  pro- 
nonçait. 

1082.  DescocfUer,  neutre,  être  décoché.  -*  1096.  Tirer,  tirailler,  tourmen- 
ter ;  employé  ici  pour  faire  un  jeu  de  mot  avec  tirons  (tyran). 

1096.  A  deux  vers  de  distance  nous  rencontrons  deux  acceptions  courantes 
du  verbe  s'atirer;  se  tourner,  tendre,  incliner  vers,  et  se  pourvoir  de 
(v.  1088).  Ce  ne  sont  d'ailleurs  pas  les  seules.  Atirer,  dans  son 
acception  neutre  de  tirer  (tendre)  vers,  dégage  aussi  celle  de  s'effor- 
cer ;  de  son  sens  actif  :  tirer  à  soi,  attraire,  rassembler  ce  qu'il  faut 
pour  une  entreprise  quelconque  (d'où  attirail)^  découle  celui  de 

•  arranger,  disposer,  iguster,  vêtir  «»,  et  de  là  celui  de  •  se  vêtir,  se 
pourvoir  ».  Le  mot  est  dans  presque  toutes  ses  applications  l'équiva- 
lent de  atoumer. 
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U13.  fft^itéey  terme  oolleetif  pour  •  iMthtmMhapêes,  les  tréton  amastét.  • 

1130.  »  Le  pauvre  peuple  expie  leurs  fdtet  (e'eat  le  aena  qu*aici  oemMaus) 
et  leurs  excès  {(mtraget)  absolument  oomi&A  ou  voit  ces  prés  dévastés 
par  l'orage  et  la  tempête.  • 

1134.  Que  se  rapporte  à  ces  pré$,  —  J}eatremper,  en  parlant  de  la  tefrs 
amollie  et  ravagée  par  des  pluies  d'orage,  est  un  teime  convenable  et 
employé  encore  aujourd'hui  (bien  que  Littré  ait  omis  cette  application 
du  mot).  Ici  le  mot,  par  le  sens  de  la  parabole,  confond  cette  accep- 
tion physique  avec  sa  valeur  morale  «  mettre  en  désordre,  troubler  •, 
inhérente  encore  &  l'anglais  dtetemper. 

1143.  Engagier,  mettre  en  gage.  L'ancienne  langue  ne  connaissait  pas  les 
sens  déduite  donnés  au  mot  dans  l'usage  actuel  ;  elle  ne  s'en  servait 
qu'au  sens  juridique. 

1149.  •  Qui  à  leur  tour  ont  «  ;  telle  est  la  valeur  de  roni  (r&ont),  —  Fime, 
multitude. 

1150.  Ou  nombre  ^Ums^  en  leur  nom.  Cette  traduction  est  constatée  par  la 
répétition  de  l'expression  aux  w.  1222  et  1234.  Elle  ne  peut  s'expli- 
quer que  de  deux  manières  :  ou  natnàre  est  revêtu  ici  de  la  valeur  de 
compte  (•  àleur  compte,  à  leur  charge  •)  (i),  ou  le  mot  représente  une 
variété  formale  du  lat  tumten,  naminis  (analogue  à  l'espagnol 
namJMre  »  nomen,  iumbre  s»  lumen).  L'admission  de  la  der 
nière  explication  —  bien  qu'une  transformation  de  mn  en  mbr  ne 
soit  pas  tout  à  âut  insolite  dans  le  domaine  français  (cp.  himina 
devenu  tom^rr ,  qui  est  le  primitif  de  lambris)  —  me  semble  un  peu 
hasardée. 

1150.  Malgré  la  concordance  des  mss.,  je  soupçonne  dans  Oestnttt  une  faute 
de  copiste  pour  «strutff,  à  prendre  dans  le  sens  de  •  établit,  institue  », 
et  rimant  avec  le  même  mot  pris  dans  son  acception  •  instruit,  ensei- 
gne *  ou  •  autorise  «i. 

1163.  Chemel,  forme  variée  de  ekenal^  chenel,  qui  est  restée  dans  l'angl. 
channeL  —  Lui  est  réfléchi  et  ne  se  rapporte  pas,  comme  le  prouve 
le  v.  1170,  au  subst  pueple.  D'ailleurs  l'auteur  aurait  plutôt,  pour  ce 
rapport,  employé  le  pluriel  euU  (cp.  v.  1165).  — 1166.  Outrer  peut 
tout  aussi  bien  ici  signifier  accomplir  qu'outrepasser. 

1174.  Se  desrirer,  se  détourner.  Desriver  exprime  le  contraire  ^€trriver 
(venir  à  nve)\  Tun  marque  l'approche,  l'autre  l'éloignement.  Dériver, 

0 

(t)  An  T.  1991  rciprMtion  MC,en  effet,  suivie  de  cdie-ci  :  e»  «on  e^nlg. 
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dans  866  acceptions  actuelles  a,  pour  rétymologista  quelque  peu  scru- 
puleux, deux  origines  distinctes  :  l'une  est  le  latin  de-rivctre  dont  le 
radical  est  rimu  et  qui  a  donné  le  sens  •  détourner  du  cours  natu- 
rel «y  etc.  ;  l'autre,  notre  vfr.  Oes-river,  dont  le  radical  est  rivâ  (lat. 
r<pa),  et  qui  a  produit  l'acception  «  quitter  le  rivage.  »  Le  subst.  de  notre 
dériver  est  dérive,  éloignement,  qu'il  est  tout  à  fiût  inutile,  comme  le 
font  de  Chevallet  et  Littré,  de  di^oindre  de  dériver  en  le  rattachant 
k  l'angl.  drive  (pousser)  ;  c'est  fortuitement  que  le  mot  anglais,  en 
langage  maritime,  se  rencontre  avec  le  sens  du  mot  français.*- Quant 
à  la  variante  de  B  :  descive,  voy.  ma  note  Baud.  de  Condé,  p.  402. 

1177.  Drus,  nom.  de  dru,  drut,  fidèle,  «  ail.  triit,  traut,  fidèle. 

1190.  Escueil,  voy.  mes  notes,  Jean  de  Condé  II,  pp.  368  et  395. 

1193.  Marche,  forme  non  inchoative  pour  marchist,  de  marcMr,  être  voisin. 
— 1194.  Marche,  subst.,  contrée. 

1198.  Tampester,  tourmenter.  —  1200.  DevUtan  =  devise,  exposition, 
explication;  de  deviser,  détailler,  exposer  point  pour  point. 

1204.  Le  poète  n'a  pas  heureusement  agencé  sa  phrase  ;  les  misères  qu'il 
énumère  ne  représentent  pas  les  «  nés  »,  comme  sa  construction  le 
ferait  supposer,  mais  les  récifs  contre  lesquels  ces  nés  vont  se  heurter 
{ferir). 

1210.  SuelJPrent;  l'ancienne  langue  disait,  dans  le  sens  de  permettre,  souffirir 
qqch.  à  qqn.  Notre  verbe  passer,  dans  la  tournure  »  je  lui  passe  telle 
chose  «*,  est  analogue  &  l'ancien  souffrir,  et  confirme  l'étymologie 
passari  (fréquentatif  de  pati),  que  l'on  est  forcé  d'admettre  pour  plu- 
sieurs acceptions  du  verbe  passer,  (Voy.  ma  note  Jean  de  Condé,  I, 
p.  440). 

1213.  Je  ne  pensais  pas  que  le  mot  receveur,  comme  appellation  de  fonc- 
tion, mont&t  si  haut. 

1214.  Levas,  disposé.  Voy.  pour  la  forme  du  mot,  pi.  h..  Miroir  aus 
princes,  340. 

1219.  Enheudir,  voy.  v.  353.  — 1221.  Malice,  masculin,  comme  souvent. 
1222.  Pour  nomJl>re,  ici,  comme  v.  1234,  voy.  pi.  h.  v.  1150. 

1228.  Le  mot  vais  m'embarrasse;  faut-il  y  voir  le  primitif  de  vaissel,  ou 
une  forme  variée  de  gué,  lat.  vcuXum  (vais  se  trouve  avec  cette  tra- 
duction, dans  Roquefort,  mais  sans  exemple),  ou  enfin  un  correspon- 
dant masculin  de  vase,  bourbier  t  Je  ne  sais  à  quoi  me  décider  ;  la 
dei'nière  interprétation  me  satisferait  le  plus,  si  le  mot  est  constaté. 
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1232.  •  Aussi  vrai  que  je  l'expose.  *•  Pour  ra^jonctîon  de  Ys  à  la  1»  pers. 

du  sing,  dans  recors ,  voy.  Miroir  aus  Dames,  929. 
1235.  Bn  sa  puissance,  de  son  autorité. 

1238.  Du  leifir,  de  leurs  biens.  Cp.  dit  du  Roi,  60  :  de  cors  et  de  chatsM. 
1240.  Son  temps,  durant  sa  vie.  — 1246.  Apaier,  mettre  en  repos,  ou 

rendre  quitte. 
1260.  En  chiés  (ss  chez);  cette  combinaison  rappelle  Torigine  du  mot  chez, 

savoir  casa  (maison),  ou  plutôt  un  correspondant  masculin  du  subst. 

latin.  Voy.  Dies,  Et.  Wôrt,  II,  247. 


XIX.  —  LI  DIS  DU  ROY  (p.  273). 


Exhortations  pieuses  et  morales  adressées  à  Philippe  de  Valois ,  roi  de 
France,  àToccasion  de  son  ayénement  (1328^.  Le  poëte  insiste  surtout  sur  la 
circonstance  significative  que  ce  prince  a  été  appelé  au  trône  un  Vendredi- 
Saint;  après  de  pressantes  recommandations  en  faveur  du  pauvre  peuple, 
depuis  longtemps  livré  à  la  rapine  de  mauvais  conseillers,  il  rappelle  au 
prince  les  quatre  vertus  cardinales  comme  devant  diriger  sa  conduite. 

3.  I>e  loing  (cp.  vv.  10,  24  et  104),  s=  de  longue  main  (terme  employé  au 

v.  61). 

4.  Répétition  pléonastique  de  com. 

9.  Parcreû,  parfait,  grand.  —  24.  Allusion  aux  diverses  morts  succes- 
sives de  souverains  qui  ont  préparé  Tavénement  au  trône  de  la  branche 
de  Valois.  Cp.  v.  104-5.  —  31.  Dispenser,  prendre  en  considération; 
cp.  Confession,  2;  —  au  v.  34  =  dépenser,  employer. 

35.  Grant  vendredi,  vendredi  saint  ;  ailleurs  (en  Angleterre  et  aux  Pays- 
Bas),  ce  jour  est  appelé  «  le  bon  vendredi  •*,  comme  porte  la  variante. 

47.  Complie ,  Theure  où  se  disent  les  compiles.  —  48-49.  Allusion  à  la 
parole  de  la  Croix  :  «  Tout  est  accompli.  » 

50.  Tenir  em  presse  (ardeur)  ;  cp.  l'expression  se  tenir  pris,  s'empresser. 

62.  Sour  paine,  contre  la  peine.  — ^  71.  Arapiner,  cp.  le  prov.  arapar. 

76.  Planer,  voy.  Miroir  aus  Dames,  626.  —  78.  En  est  pléonastique. 
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94.  Notez  le  genre  masculin  du  mot  ampoU. 

99.  J>e  quatre  costeM;  en  effet,  Philippe  est  d'extraction  royale  par  les  deux 
parents  tant  de  son  père  que  de  sa  mère.  Son  grand-père  paternel  est 
le  roi  Philippe  le  Hardi,  fils  de  saint  Louis,  sa  grandmère  pater- 
nelle, Isabelle,  fille  du  roi  Jacques  !•'  roi  d*Âragon  ;  d'autre  part,  sa 
mère  Marguerite  eut  pour  père  Charles  le  Boiteux,  roi  de  Naples,  et 
pour  mère,  Marie,  fille  d'Etienne  V,  roi  de  Hongrie. 

115.  Ltgnie,  lignée,  réglée.  —  125.  Arrov,  ici  =»  rang. 

142.  Atemprer,  servir  de  tempérament,  de  modérateur. 

146.  Force  de  grantoomgeett  la  traduction  que  donne  l'auteur  à  la  Mpttei 
de  Platon  ou  d'Âristote,  cette  vertu  virile  qui  tient  le  milieu  entre  la 
témérité  {fol  hardement)  et  la  lAcheté  (couardise),  qui  agit  quand  et 
comme  il  le  faut  {à  point)  et  non  sans  mesure  {et  nient  à  sorplue). 

162.  Lee  points,  les  moments,  les  occasions  convenables. 

173.  Atemprance  >»  «Mf^MVM}.  —  174.  Le  verbe  ixssener  est  différent  de 
celui  que  nous  venons  de  rencontrer  au  v.  168  avec  le  sens  de  parve- 
nir ;  il  répond  cette  fois  à  assignare  et  signifie  fixer,  établir  (très- 
souvent  aussi,  placer  en  mariage). 

202.  Los  =  loc,  loe  (je  conseille);  encore  un  s  final  à  la  première  pers.  du 
présent  de  l'indicatif;  voj.  ma  note  Miroir  aux  Dames,  929. 

210.  Outrc^fes,  excès.  —  220.  Rivière  a  ici  le  sens  de  chasse  dans  la  pUUne, 
le  long  des  rivières.  Ces  avertissements  contre  les  excès  dans  le  plai- 
sir de  la  chasse  sont  probablement  motivés  par  des  faits. 

225.  De  sourfait,  avec  excès.  —  226.  A  la  rigueur,  il  faudrait  eles  p.  il,  car 
il  s'agit  de  chaoes  et  rivières.  —  243.  Cest  la  première  fois  que  je  vois 
avril  associé  k  mai  pour  exprimer  l'excellence  ou  la  beauté  d'une 
chose  (ici  d'un  royaume).  Ne  (audrait-il  pas  lire  auris  dans  le  sens  de 
aureusf 

246.  «  Si  vous  n'y  mettez  obstacle.  • 

248-49.  «  Et  personne,  sauf  lui  {fors  il),  n'aura  la  prétention  de  vous 
dépasser  en  pouvoir  ni  de  vous  être  supérieur  en  rang.  «• 
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XX.  —  LI  DIS  DE  LA  CIGOGNE  (p.  283), 


Parabole  Urée  d'un  trait  particulier  de  la  cigogne,  à  Tadresse  des  pécheurs 
endurcis,  qui  ne  pensent  pas  à  se  repentir  tant  qu*il  en  est  temps  encore. 
Le  poôte  presse  la  similitude  au  point  de  voir  dans  le  fiût  des  trois  plongeons 
de  la  cigogne  repentante,  les  trois  phases  de  la  confession  :  le  repentir  du 
CQBur,  l'aveu  oral  et  la  pénitence  satis&otoire. 

3.  En  Veure,  d'abord«  —  7.  OtMier  lé  tans,  tuer  le  temps. 

8.  Vergoigneu»  parait  îd  friser  l'acception  de  craintif. 

9.  Tourt,  3«  pers.  sing.  du  prés.  subj.  de  tourner» 

21.  EntUdie  ou  ettulde,  voj.  ma  note,  Miroir  aus  Dames,  1171. 

24.  M.  Littré  ne  cite  aucun  exemple  de  l'emploi  du  mot  fïanu  an  delà  du 
xv«  siède ,  mais  bien  de  son  dérivé  ftitrasie,  att  sujet  duquel  il  repro- 
duit un  passage  allégué  par  Ducange  t 

Une  grant  trufe,  une  falourde, 
Une  fastrasie,  une  bourde. 

Le  sens  du  mot  n'est  pas  douteux;  mais  son  étymologie  n'est  pas  fixée. 
Cependant  je  ne  vois  pas  pourquoi  Vs  dans  fastras  et  fastratte,  qui 
peut  bien  n'être  qu'épenthétique,  infirmerait  l'opinion  de  Ménage,  qui 
prenait  le  mot  pour  une  forme  transposée  de  farta»,  dérivé  roman  de 
fartus,  fiurci,  et  par  conséquent  de  même  origine  que  farce. — Frivole, 
frivolité,  est  un  substantif  fbrmé  de  la  même  façon  que  huieeuse,  dis- 
cours d'homme  oisif,  discours  frivole. 

30.  Bouffais,  buffàU,  actes  d'ostentation.  —  38.  Valu,  profité. 

42.  Fait,  manière  d'être  ou  d'agir  habituelle,  habitude  {signification  encore 
vivaoe  chez  Là  Fontaine  :  «  La  cave  et  le  grenier,  du  fait  des  sœurs 
maintes  choses  apprirent.  » 

46.  Nous  laissons  aux  naturalistes  le  soin  de  vérifier  le  fait  sur  lequel 
Watriquet  se  plaît  à  fonder  sa  parabole.  Pour  ma  part,  je  reproduirai 
l'historiette  suivante ,  rapportée  par  Brunetto  Latini  (  éd.  Chabaille, 
p.  212).  «  Il  avint  chose  que  uns  Lombars  de  l'eveschié  de  Milan  esta 
un  oef  dou  nif  à  une  cigoigne  privéement  et  si  mist  un  autre  qui 
estoit  de  corbel  en  son  leu.  Et  quant  vint  li  tans  que  li  &on  nas- 
quirent  et  que  li  corbiaus  commença  à  mostrer  sa  color  et  son  devis* 


LI  BIS  DE  LA  CIGOCNE.  t&è 

sèment,  H  xnasle  8*en  ala  et  amena  tant  de  cigoignes  que  ee  fu  mer- 
Teille  A  voir.  Et  quant  il  orent  totit  regardé  le  noir  oiselet  qui  estoit 
entre  les  antres,  il  corurent  sus  la  femele  et  la  mirent  à  mort.  «* 

50.  Malle,  forme  variée  de  masle  (▼.  45)  ;  une  troisième  forme  est  marte. 

59  et  153.  Mesfaçon,  inoonduîte  (y.  95,  forfamir«s).  Le  mot  manque  aux 
glossaires. 

61.  El  p.  ele  est  tout  à  fait  insolite  chez  notre  auteur;  je  crois  donc  qu'il 
faut  lire  ele  est  mesfaite  (coupable)  p.  el  s'est  mesfalts, 

64.  Si  en  parfont,  et  poussent  la  chose  si  à  bout.  —  71.  Bscoler,  ensei- 
gner, diriger.  —  76.  Escondtt,  justification,  défense. 

77.  «•  Car  dès  lors  elle  n'a  plus  à  craindre,  de  la  part  de  son  mâle,  d'être 
vue  de  mauvais  œil  {par  mal),  » 

84.  Tomer  à,  appliquer,  comparer  à  ;  tout  à  l'heure  nous  aurons  dans  le 
même  sens,  le  verbe  prendre  Jy.  100).  — 80.  AnichU,  niché,  crou- 
pissant. 

91.  Devocton,  inclination;  nous  avons  rencontré  plus  haut  (Tournoi  des 
Dames,  1^14),  Tadj.  Oevot  dans  le  sens  d'enclin.  -^  100.  Notez  le 
genre  féminin  de  mistere,  cp.  la  remède.  Miroir  aus  princes,  999. 
103.  Ce  vers  ne  m'est  pas  clair.  Le  sens  seraiUl  :  •  Et  qu'il  entend  (ot  ou 
oit)  par  le  moyen  de  la  prière  ••?  L'expression  à  mains  de  ne  m'est  pas 
explicable  autrement;  on  ne  saurait  la  prendre  dans  le  sens  de 
à  moins  de. 
111.  Touche,  importe.  —  112.  Regehissance,  la  confession  orale,  effet  de  la 
repentance  du  cœur,  et  qui  précède  la  satisfaction  (v.  114)  ou  la 
pénitence  proprement  dite. 

114.  Le  féminin  la  tierce  est  une  négligence  de  syntaxe  ;  l'accord  devait  se 
faire  avec  le  masculin  plunçier  (v.  1095). 

118.  Déduisant  a  l'air  do  signifier  ici  tirant  A  conséquenoe,  concloanty  effi- 


141.  Notez  la  rime  espurge  :  juge  ;  il  faut  la  pardonner ,  car  la  langue 
n'offre  pas  de  rime  pour  la  terminaison  urge. 

148.  L'ancienne  langue  avait  les  deux  formes  cruel,  maso,  et  £&m.  (avec  Xs 
de  flexion,  crueus,  crueuœ)^  et  crueus,  féu.  crueuse.  C'est  la  der- 
nière qui  est  employée  ici. 

154.  Mener,  mettre  mal ,  brouiller.  —  157.  Sans  merci  point,  tournure 
remarquable.  —  158.  Ou  point  ainsi  =  en  tel  point.  —  160.  Anemis, 
diables.  —  165.  Finer,  payer;  au  v.  suiv.  sanz  flner,  sans  cesse,  »» 
sans  famur,  t.  183. 
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170.  Encore  une  frappante  confîiaion  des  formes  casuelles  :  craindre  (nomi- 
natiQ  pour  grignour,  —  Qrand  a  ici  le  sens  de  zna|pûfiqae. 

187.  Longaigne,  bourbier.  —  \^,.SngcUgne,  chagrin;  voy.  ma  note,  Jean 
de  Condô,  I,  p.  387  (▼.  639).  —189.  Saunis,  souillés  (au  sens 
propre);  voy.  ma  note  Baud.  de  Gondé,  p.  387  (v.  390),  —  Drapktus, 
vêtements. 

198.  L*ftme  est  envisagée  comme  un  chatel  ou  un  bien  confié  à  ilionmie, 
sur  lequel  Dieu  réserve  ses  droits. 

200.  SoiUir,  salir,  se  souiller  ;  forme  neutre,  opposée  à  sùuiUer,  verbe  actif. 

214.  La  var.  de  B.  affànder  est  le  même  mot  que  effànder  ou  effondrer, 
briser,  détruire  ;  c'est  un  des  cas  nombreux  de  confusion  entre  les 
préfixes  ex  et  ad, 

228.  Quel  est  ce  BouXogne  et  que  peut  être  la  cave  (grotte)  à  Boulogne,  où 
le  poète  dit  avoir  composé  son  dit?  Je  suis  hors  d'état  d'éclaircir  ce 
point;  cependant  comme  la  date  correspond  avec  celle  où  Watri- 
quet  dita  son  Tournoi  des  Dames,  Boulûgne  doit  être  la  localité  qui  a 
donné  son  nom  A  la  fwét  de  Boulogne  où  se  trouvait  le  chAteau  de 
Montferant. 


XXI.  —  AVE  MARIA  (p.  293). 


Les  élucubrations  du  genre  de  celle-ci  ne  manquent  pas  dans  la  littérature 
du  moyen  Age  ;  nul  doute  que  ces  tours  de  force  calembouresques  étaient 
assez  bien  rémunérés  ;  probablement  mieux  que  le  temps  qu'un  éditeur 
moderne  y  consacre  pour  en  démêler  le  sens.  —  Le  tour  de  force  consiste 
ici  A  &ire  de  l'Ave  Maria  et  de  l'incamation  du  Christ  un  assemblage  de 
rimes  formées  avec  les  éléments  du  nom  de  Marie  ou  des  verbes  marier  et 
marir  sous  leurs  diverses  formes  de  flexion,  de  dérivation  et  de  composition. 
Dans  ce  but,  il  a  fallu  multiplier  les  acceptions  du  mot  marier,  que  nous 
voyons  signifier  en  dehors  de  sa  valeur  habituelle,  tantôt  accoupler  ou  s'ac- 
coupler (w.  2, 4, 9, 16,  25),  tantôt  fixer,  placer,  mettre  (w.  28,  29).  (Test  A 
ce  dernier  sens  que  se  rapportent  les  composés  desmarier,  démettre,  sépa- 
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rer,  éloigner  (w.  14, 26, 28,  30,  32,  33, 35, 36),  remarier,  rétablir. (▼▼•  21, 
23). 

5.  Ce  vers  est  dane  un  rapport  d'ablatif  absolu  :  •  Dieu  s'étant  marié  avec 

toi.  «» 

6.  Pour  cette  coupure  marie  É,  op.  Baud.  de  Condé,  p.  149  (v.  14)  et  150 

(V.  10). 

18.  Fi»  p.  /Us  ;  «  ou  le  fils  de  Marie  ne  dit  pas  vrai.  » 

29.  Pour  cette  opposition  de  Eva  et  Ave,  cp.  TAve  Maria  de  Baud.  de 
Condé,  p.  18d,  ▼▼.  9-10,  et  le  dit  du  Pélican,  p.  38,  vv.  195-200. 

40.  Ce  vers  ne  se  comprend  guère  autrement  qu'ainsi  :  «  On  remet  en 
gloire  (une  femme)  marie  et  un  homme  mari  (égaré,  fouroyé)  ».  Il 
ûiudradonc  corriger  mari  on  (ou  hon)  p.  marion.  Le  nominatif  on 
p.  Taccusatif  ome  ne  fait  pas  difficulté  pour  Watriquet,  surtout  quand 
il  chasse  aux  équivoques. 


XXII.  —  FASTRASIE. 


Nous  renvoyons ,  sur  le  caractère  et  les  particularités  de  ce  genre  de 
poésie,  &  YHUtoire  lut.  de  France,  t.  XXIII,  pp.  503-511,  où  notre  pièce, 
imprimée  dès  1846  par  M.  Jubinal  (i),  se  trouve  mentionnée,  ainsi  qu'au 
livre  de  M.  Jubinal  lui-même,  p.  47.  En  ce  qui  concerne  la  cOntezture  de 
notre  pièce,  elle  se  compose  de  30  couplets  de  11  vers  et  A  deux  rimes; 
chaque  couplet  roule  sur  un  motif  tiré  de  chansons  connues,  et  est  agencé  de 
façon  que  le  premier  et  le  dernier  vers  du  motif  forment  également  le  pre- 
mier et  le  dernier  vers  du  couplet.  Le  mètre  varie,  suivant  la  donnée  du 
motif,  entre  7,  8  et  10  syllabes.  Nous  regrettons  que  la  tftche  que  nous  avons 
assumée  de  rassembler  l'œuvre  entier  de  Watriquet  de  Couvin  nous  ait 
imposé  la  nécessité  de  reproduire  une  composition  dont  le  mérite  consiste 
dans  l'absence  de  sens,  dans  le  décousu  des  sujets,  la  vulgarité  et  l'obscénité 
de  l'expression.  Le  poète  hennuyer,  selon  les  termes  de  la  rubrique,  partage 

(i)  Ltttxtt  k  M.  It  coml«  dt  SalvtDdy,  au. 
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la  retp0iiBabilité  de  cette  longue  eolte  dlntipidee  ooq-&>râiie,  que  Ton  n*oee- 
rait  pas  même  nommer  une  débauche  d'esprit,  ayec  un  oonfinèra appelé 
Rainmondin,  dont  la  personne  est  tout  à  fiût  inconnue;  c'est  avec  lui  quil 
rivalise  en  bêtise  plus  ou  moins  grossière  pour  charmer  les  loisirs  du  roi 
Philippe  de  Francs  (i),  un  saint  jour  de  Pâques.  Rien  ne  nous  indique  dans 
quelle  mesure  ils  ont  distribué  entre  eux  cet  honneur,  mais  nous  sonmies 
en  droit  de  croire  que  notre  pofite  avait  senti  que  le  monarque  français  pou- 
vait être  classé  parmi  ces  personnes  qui,  selon  ses  tonnes  (t) 

D'un  ûistras  ou  d'une  firivole 
Cent  mille  tans  font  plus  grant  feste 
Et  plus  tost  leur  entre  en  la  teste 
C*uns  contes  de  bien  et  donneur. 

Le  trait  distinctif  de  ta  fiitrasie  étant  le  défrnt  de  aens,  noua  avons  eu 
l'avantage  de  ne  pas  avoir  eu  l'obligation  ni  de  le  fixer,  ni  même  de  chercher 
à  le  fixer  ;  aussi  nos  notes  ne  consistent-elles  qu'à  relever  quelques  tenues  qui 
nous  ont  paru  dignes  d'attention.  Il  fhllait  au  moins  retirer  quelque  chose 
pour  le  philologue  de  ce  fastidieux  fatras. 
1.  Joute  est  renseigné  dans  le  dictionnaire  rouchi  de  Hécart  avec  le  sens 

de  navet. 
5.  Entrepete,  voy.  le  glo6saire!de  Lille  (p.  14,  note  7,  de  mon  éd.),  où  le 
mot  traduit  le  latin  membrana  (hymen t).  —  8.  TremoU  signifie, 
selon  Roquefort,  du  blé  de  trois  mois;  est-ce  bien  de  cela  qu'il  s'agit f 
—  11.  Que  veut  dire  UproUt  Culusf 
20.  Le  mot  cliché*  (loquet  f )  revient  au  v.  103. 
25-38.  Cp.  Baud.  de  Condé,  dit  des  Hiraus,  250-2  : 

J'asoonte  en  tant  soi  el  mortier 
Le  pestiel  coment  il  tresnote  ; 
Ajue  Diu,  di  je,  quel  note! 

54.  i>0  2a  douce,  à  la  douce.  —  64.  Copie,  abondance,  aise. 

74.  Ce  mot  toingie  serait-il  connexe  avec  soignant^  concubine  f^ 

95.  Entoumir,  engourdir.  —  124.  jyehaver,  nettoyer  ;  c'est  l'opposé  de 

baver  pris  dans  le  sens  de  souiller. 
138.  Voie  est  ici  un  adverbe,  =  avoie,  envoies,  loin,  hors  ;  expression  ana- 
logue à  l'angl.  away,  et  l'ail,  weg» 


(i)  S'agit  il  de  PbUipp«  le  Long  ou  de  Philippe  de  Valois?  U  question  ratte  iodéeiM 
(t)  Cigogne,  M  t7. 
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14$.  Pairwre,  fonoe  ahérée,  me  samble-t^il,  de  pereure,  pérore,  pérorai- 
son, — 149.  Poire  eat  la  traduction  et  la  francisation  eiacte  du  latin 
pedere;  aux  vy.  235  et  308  nous  aurons  le  sabj.  pote. 

165.  Buer,  •  dégager  de  l*humidité,  en  parlant  du  pain  qui  cuit  *  (Littré). 

187.  Oe,  oue,  oie.  •—  191.  JBefabemt,  tenne  musical  de  fantaisie  :  bé  fa, 
bémi, 

292.  Peut^trs  &llait<il  unem^seuls  à  «scot  comme  signifiant  Écossais. 

214.  Btcle/tn ,  nom  de  poisson  dont  on  a  fait  aiglefin,  aigrefin.  Un  petit 
manuel  de  conversation  françaisrflamand  du  xiv<  siècle,  publié  par 
H.  Hoffinann  von  Fallersleben  (Horae  Belgicae,  IX)  traduit  esclefln 
par  ecelflsch;  cela  met  sur  la  voie  de  Tétymologie. 

218.  Taie,  grand>mère  (anssi  v.  283)  ;  aufin,  le  fou  dans  le  jeu  des  échecs. 

221.  Bufine,  maquerelle;  voy.  Diez,  Et.  Wtb.  I,  360  sous  ru//ktnû. 

226.  Noter  paratt  signifier  ronger;  serait-ce  un  mot  populaire  d'origine 
commune  avec  Tall.  nagen,  angl.  gnaw,  dan.  nogge,  ou  le  néerl. 
hnameen,  knouw^,  mandero,  dentibns  moleref  —  231.  Ptésente, 
en  picard  pteêstnte,  sentier  ;  composé  répondant  à  Tall.  Fuestoeg, 

253.  Engendrer  parait  avoir  un  sens  obscène;  mairine,  pour  matrina, 
marraine.  —  254.  BiOer  est  l'ital.  Imcare,  perforer,  trouer. 

343.  Stron,  ciron,  bas-latin  etrto,  en  Bourgogne,  eotron. 

373.  Poitrmtê,  cas-régime  sing.  masc.,  d'un  type  latin  formess. 


XXIII.  —  DIT  DES  HUIT  COULEURS  (p.  311). 


Huit  nobles  damoiseaux,  ^émerveillés  de  la  beauté  d'un  magnifique  paon 
qui  vient  vdler  devant  eux ,  tombent  d'accord  que  chacun  d'eux  choisirait 
une  des  huit  couleurs  de  l'oiseau  pour  lui  servir  de  symbole  soit  dans  la 
poursuite  de  ses  amours  ou  dans  ses  exploits  chevaleresques.  Tandis  qu'ils 
se  disputent  les  différentes  couleurs,  Vénus  survient  et  se  charge  de  les  dis- 
tribuer selon  le  mérite  d'un  chacun;  elle  leur  fixe  une  journée,  où  ils  auront 
à  faire  preuve  delà  consécration  qu'elle  leur  donne  en  leur  assignant  les  cou- 
leurs. Après  les  couleurs,  la  déesse  décerne  à  tous  ces  nobles  disciples  en 
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«  armes  et  amours  »  la  lettre  initiale  d'un  nom  de  femme,  qu'ils  auront  soin 
d'attacher  à  leur  «pis  »,  quand  ils  se  jetteront  dans  la  mêlée,  afin  de  se  ga- 
rantir contre  la  défaillance  et  la  couardise.  C'est  au  milieu  de  cette  deuxième 
distribution  que  le  poëme  est  interrompu  dans  le  manuscrit  ;  le  rôdt  de 
ïemprue  chevaleresque  provoquée  par  la  distribution  des  couleurs ,  récit 
annoncé  au  ▼.  103,  fait  défaut. 
4.  Loée,  conseillée,  inspirée.  —  15.  Emprise,  gloire,  haute  réputation, 

voy.  Ortie,  351. 
37.  Cointe ,  élégant ,  gracieux ,  puis  agréable ,  de  bonne  humeur  ;  de  là 
cointoUr  (vT.  63  et  77),  faire  le  beau.  L'adjectif  poli  a  k  peu  près  les 
mômes  significations  que  cointe, 
41.  En  point  de  cueillir,  c-à-d.  d'être  cueillie  ;  cet  emploi  du  tour  actif 
pour  le  passif  (cp.  Miroir  aus  princes,  476  et  Trois  vertus,  65}  n'est 
pas  plus  étrange  que  quand  nous  disons  :  ce  vin  est  prêt  à  boire. 
Voy.  Diez,  Oramm.  III,  p.  200. 
51.  jPoi4^,  femelle  du  paon,  se  rapporte  littéralement  au  laiiapava,  comme 

» 

dou  à  cUivus,  Le  mot  manque  aux  glossaires.  —  55.  Feete,  plaisir. 

68-69.  Dans  cette  énumération  des  huit  couleurs  du  paon  nous  trouvons 
deux  fois  le  mot  inde;  comme  nous  le  montrera  la  suite,  ce  mot  est  à 
prendre  une  fois  dans  le  sens  de  bleu  azur  (voy.  w.  199  et  205), 
l'autre  fbis  dans  celui  de  bleu  foncé  ou  noir  (voy.  v.  305),  J'aurais 
douté  si  la  bonne  leçon,  pour  le  second  t/nde,  n'est  pas  peree,  si  le 
mot  unde  n'était  également  mis  deux  fois  dans  l'énumération  répétée 
auxvv.  80-81.  Tané,  couleur  de  tan,  roux  (v.  278);  aançutn  équivaut 
à  sinople  (v.  268);  on  sait  que  ce  dernier  mot,  qui  vient  du  latin 
einopis ,  exprimait  autrefois  aussi  bien  le  rouge  que  le  vert.  Cette 
ancienne  valeur  a  survécu  dans  l'ital.  senopia  et  l'angl.  einoper. 

70.  Ouwtiffes  fais  d^ençin,  œuvre  d'art.  —  78.  Freteler,  remuer.  Ce  mot, 
qui  chez  Froissart  alterne  souvent  avec  baulier,  venteler  (en  parlant 
des  bannières),  est  notre  frétiller. 

85.  •  Mélodie,  voy.  Miroir  aux  Dames  645,  cp.  Fête  du  Comte  de  Flandre,  61. 

88.  J'ai  soupçonné  à  tort  une  lacune  de  deux  vers  entre  ce  vers  et  le  sui- 
vant ;  je  m'aperçois  que  le  sens  est  celui-ci  :  •  Mais  pour  qu'on  dise 
que  Watriquet  n'a  rien  oublié,  je  mets  (j'emploie)  à  mon  récit 
{à  deviser)  tous  les  matériaux  {marrieni).  »  L'orthographe  mats  (p.  je 
mets),  n'a  rien  d'extraordinaire,  et  la  finale  s  tombe  sous  le  hii  relevé 
Miroir  aus  Dames,  929. 

97.  Embrader,  s'emparer  de,  synonyme  du  mot  prendre  qui  raccompagne. 
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108.  A  Utnâon  et  de  voUnté  sont  à  peu  près  équivalents. 

122.  A  conseil  (par  voie  de  délibération)  fait  opposition  kpar  eetouUe  (avec 
une  folle  impétuosité). 

147.  Cette  forme  inflnitivale  eongier  est  tout  aussi  remarquable  que  le 
féminin  congie  relevé  précédemment.  — 148.  En  mes  Oançlers,  à 
mon  service. 

150.  Assener,  ici  =»  assigner.  — 159.  AârecU^  dressé,  adroit.  —  161.  Con- 
rois,  igustements  ;  cp.  v.  225  lie  bel  arroi, 

177.  Assambler  un  tournoi  (p.  combattre  dans  un  tournoi)  est  un  tour  ana- 
logue à  vaincre  un  tournoi,  que  l'on  rencontre  également  chez  les 
trouvères. 

185.  Notez  cette  liaison  nompareil  dbs  etutres^ 

187.  La  perte  de  cet  adjectif  Uonnois  peut  être  regrettée. 

190.  Maut  montsM,  de  haute  taille  (f).  — 190.  Formé  tout  court  «=  bien 
formé  ;  cp.  fait,  bien  fait. 

204.  Crier  partie,  prendre  le  mot  d'ordre,  le  cri  de  ralliement. 

206.  Corageur,  voy.  Quatre  sièges,  344.  —  217.  Aspreté,  zèle,  impétuosité. 

226.  Vert  Joli  paraît  être  une  personnification,  une  appellation;  il  faudrait 
donc  une  majuscule. 

229.  Mignot,  gracieux,  élégant  ;  de  là  mignoter,  mignotise, 

231.  La  liaison  syntaxique  entre  ce  vers  et  le  précédent  est  en  défaut,  et  l'on 
peut  supposer  une  lacune. 

242.  Pris  princes,,,  choisi  pour  prince...  — 244.  Grtfaigne,  fier,  intré- 
pide. —  250.  Monstre,  preuve,  symptôme. 

254.  Arâure,  lutte  chaude,  acharnée. 

268.  SinoplCy  voy.  v.  69.  —  307.  Vasselages,  actes  de  bravoure. 

312.  Bn  oiance,  de  manière  à  être  entendu,  à  haute  voix,  nettement,  claire- 
ment (Escharbote  183);  locution  adverbiale  variant  avec  la  formule 
en  oiant,  cp.  Cléomadès,  2193  (i). 

315.  Sans  promesse  équivaut  à  :   aussitôt ,  sans  retard,  cp.  v.  431. 

321.  S'humelier,  faire  une  révérence. 

334.  Son  encontrer,  la  lutte  avec  lui.  — ?  335.  Par  telle  heure,  par  une  si 
bonne  chance.  —  336.  Bon  jour,  bonheur. 

340.  •  Au  cœur  entier  du  ventre  »,  tel  est,  je  pense,  le  sens  de  ces  mots, 

(<}  M.  Bormttu,  dans  m  critique  dn  testa  de  Cléomedètt  pp.  SS-71,  tnite  loDguemeBt  de  eelle 
loeiiti<^n  M  oMiMl  et  Pexpllque,  en  edmettant  «»  ^  on  s=  Aem,  par  hmninê  audiemt».  Notre  pet< 
lago  teol,  où  oiaiU  tourne  en  oiance,  inflit  pour  rendre  cette  explication  pJus  que  douteuie.  Je 
rAroqne  égalenMnt  une  proposition  que  J'ai  faite  k  propos  du  passage  en  question  de  Cléomadès, 
et  qui  consistait  à  écrire  enoiamt  (comme  d'un  composé  en-otr)  et  à  rattacher  œ  participe  au  bm 
CoMC  qui  précède. 
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car  je  ne  saurais  oompMsdre  la  pbnks»  «  sans  partir  (cUviier)  le 

Tentre  »»  prise  isolément.  Sans  partir  »  entier  est  usuel. 
345.  Desrainier,  discuter,  exposer.  —  251.  Snfimt^  dans  le  sens  de 

prince,  jeune  seigneur  ;  ep.  le  terme  ei^agnol  mfanU  et  l'expression 

«  enfiints  de  France  ». 
356.  •  Je  vous  Tai  accordé,  garanti  {donnée  par  cet  écrit,  » 
379.  «•  En  état  de  défier  toute  beauté.  <•  Con^^arer  »•  égaler;  au  v.  382, 

comparée  à,  sous  la  forme  de. 
384.  Ce  second  paremeru,  rimant  aveo  le  pyemler,  doit  avoir  la  sens  figuré 

de  •  iait  éclatant,  action  brillante  ».  lie  caractère  des  rimes  ne  permet 

pas  de  corriger  par  paiemenz, 
388.  Aomer  qqch.  à  qqn.  a  aorn^  qqn.  de  qqcb. 
410.  Tournure  impersonnelle  :  «  Et  que  par  tous  il  ne  aoit  pas  déirog^  ni  ^ 

la  dignité  (car  c'est  là  le  9&nBd^  vaillance)  ni  à  la  nature,  p  Meetrafre 

est  synonyme  de  forligner, 
438.  Pour  flâne,  voy.  la  note  Miroir  ans  Dames,  929. 
442.  En  son  venir,  dès  son  entrée  en  lice, 
460.  •  Celle  qu'il  est  merveilleux  de  contempler  pour  sa  beauté.  »  Il  n'y  a 

pas  lien  de  croire  que  le  masculin  merveilleus  soit  fautif;  qui  est  = 

cui,  que  (cp.  ▼.  468)  et  le  régime  direct  de  esgarder, 
472.  Martir  p.  marUre,  cp.  Conestable,  108.  -^  477.  ffumiiité,  oondescen- 

dance,  bonté. 
487.  Reoorder  de,  se  souvenir  de,  cp.  p.  444,  ad  v.  40.  •*  490.  Putssans 

p.  puissant  est  une  faute  de  l'auteur.  Il  aurait  aussi  bien  pu  ae  per- 
mettre ici  une  rime  pour  l'oreille  seule,  comme  il  Ta  fait  plus  loin, 

w.  503-4,  entre  Oouçour  et  aumaçours, 
504.  Aumaçour  équivaut  ici  (  et  pi.  loin  p.  347,  v.  177  )  à  prince.  Voy,  sur 

l'emploi  du  mot  et  les  conjectures  faites  quant  À  son  étymologie  (i), 

le  glossaire  de  Gacbet. 

511.  Portier  =ss  principal,  capital.  —  523.  Baporter  s=  reprendre. .—  530. 
Abandonné,  adonné. 

550.  L'emme;  allusion  à  l'initiale  de  Marie. 

(i)  Cef  le  iVMmoi^r  Mt  la  seule  qol  soit  phonétiquement  acceptaUe. 
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XXIV.  —  PESTE  DU  COMTE  DE  FLANDRE  (p:  329). 


Les  historiens  de  Flandre  renseigneront  le  lecteur  sur  les  circonstances 
qui  ont  amené  le  mariage  de  l'héritier  présomptif  de  Flandre ,  Louis  de 
Crécy,  petit-fils  de  Robert  de  Béthune,  avec  Marguerite,  fille  du  roi  de 
France,  Philippe  le  Long.  On  sait  que  cette  union,  célébrée  à  Paris  le 
22  juillet  1320,  servit  de  sanction  au  traité  qui  venait  d'être  conclu  entre  le 
roi  et  le  comte  Robert  ;  notre  poSte  y  ûiit  allusion  en  disant  des  deux  époux  : 

Moult  doit  chascuns  d'eus  estre  amez 
Quant  il  et  elle  cors  à  cors 
Ont  abatuz  ces  granz  descors 
Et  mise  en  pais  la  région 
De  la  fluer  de  liz  au  lyon. 

L'objet  spécial  du  poSme  est  de  rendre  hommage  à  la  beauté  des  princesses 
et  dames  nobles  qui  assistèrent  au  festin  nuptial  ;  l'auteur  nous  représente 
ce  banquet  comme  un  véritable  concours  de  beautés,  qui  mettait  dans  l'em- 
barras quiconque  aurait  voulu  fixer  son  choix  ou  décerner  la  palme  à  la  plus 
belle.  Le  poSte,  en  détaillant  la  «  façon  »  de  chacune  et  tout  en  distinguant 
quelques-unes,  s'attache  &  se  rendre  agréable  à  toutes.  Certes,  la  pièce  ne 
manque  pas  de  grftce  et  d'élégance ,  et,  au  point  de  vue  historique,  elle  oflre 
en  outre  quelques  détails  intéressants  sur  plusieurs  personnages  féminins  de 
la  cour  de  France.— -Le  po8me  est  intitulé  le  dit  des  âotue  dames  de  la  feste 
au  comte  de  Flandre  ;  cependant,  dans  la  version  qui  me  sert,  je  ne  trouve 
mentionnées  que  dix  dames.  Je  ne  sais  non  plus  où  M.  Dinaux  (ou  plutôt 
M.  de  la  Rue,  auquel  il  s'en  rapporte)  a  lu  que  le  prix  ou  la  rose  de  beauté 
fut  accordée  &  la  nouvelle  comtesse  de  Flandre  (qui  d'ailleurs  ne  Tétait  pas 
encore).  Mon  texte  fait  clairement  entendre  (w.  310-11,  rapprochés  de  149 
et  206),  que  cet  honneur  échut  à  la  comtesse  de  Beaumont. 
1.  Ce  vers  paraît  insinuer  que  Watriquet  avait  par  devers  lui  une  des* 

cription  en  prose  de  la  fête  ;  cependant,  conune  il  parle  Oe  visu  (voy. 

w.  38,  84,  etc.),  il  faut  traduire  tratwer  en  etcHpture  par  mettre 

en  vers  ;  cp.  p.  353»  v.  330,  en  eecrit  mètre. 

DITS  »B  WATUOQR.  32 
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7.  Le  22  juillet.  — 10.  Marguerite,  née  en  1302,  avait  déj&  été  promise  au 
roi  de  Castille  ;  elle  survécut  &  son  mari ,  tué  à  Créçy  en  1346,  jus- 
qu'an  9  mai  1382. 

12.  Snfant,  princ»;  voy.  Huit  oouleun,  351.  -—  15.  Retmtê,  forme  nomi- 
native (mal  appliquée  ici)  de  Bethel.  Lonis  de  Crécy  devint  comte  de 
Rethel  par  la  succession  de  son  père  Louis  de  Nevers,  que  le  mariage 
avec  Jeanne,  héritière  de  Hugues,  comte  de  Rethel  (1270),  avait 
pourvu  de  ce  oomté.  Le  comté  de  Nevers  était  échu  au  grand-père 
de  notre  Louis  p^  son  (second)  mariage  (1272)  avec  Yolande,  héri- 
tière d*Budes,  comte  de  Nevers. 

21.  Au  h/on»  il  fimdrait  exactement  :  à  celle  {reg0n)  du  lion  (de  Flandre). 

36*  Faire  9etn»fant,  avoir  l'air»  paraître, 

4L  «  N'avait  rien  à  corriger.  »  Notre  langue  moderne  pourrait  ûûre  prêter 
un  sens  tout  opposé  à  ces  mots.  ~  50.  PaiaU,  la  grande  salle. 

65.  FaUU,  bien  fieût;  tratti»,  &  belles  lignes.  ^  La  comtesse  de  Valois, 
célébrée  ici,  est  la  femme  de  Charies  de  Valois,  Mahaut,  fille  de 
Ghii  IV  de  Chastillon,  comte  de  Saint-Pol  (morte  en  1358),  qn'il  avait 
épousée  en  troisièmes  noces  en  Juin  1308. 

68.  Avoir  le  lis  enroêé,  charmante  expression,  pour  «  avoir  de  firalches 
ûoaUmra  »,  Plus  bas  (v.  X16),  le  poète  dira  «  si  à  point  lear  hUnc 
arottsée  •,  et  (v.  171)  de  vermeii  aeur  Hanc  o^neM, 

74,  Conter  Urtauté,  cp.  Arbre  royal,  300. 

76.  J^^t,  éveillé  ;  synonyme  de  ienel,  remnant,  sémillant.  «*-  83«  Comme 
le  mot  mollet  a  dégénéré  depuis  Watriquet  I 

90,  11  s*agit  de  Jeanne,  fille  aînée  du  roi,  scsur  de  la  mariée»  épouse, 

depuis  le  18  juin  1318,  d'Gudes  IV,  duc  de  Bouigogne, 
100.  Se  non,  dépourvue  de,  sans;  voy.  Quatre  sièges,  618. 
104.  Couleur  roUine»  oouleur  rosée.  Boiein  p.  roein  est  phonétiquement 
très-admissible,  la  syllabe  où  cette  permutation  de  o  en  otf  se  produit 
n'étant  pas  la  tonique.  On  trouve  de  même  p,  raieinf  4  la  fi»s  rœin 
etrofrt». 
107.  Bel  est  adverbe  s  m  eavoir  estre,  tour  curieux  pour  •  savoir  se  main- 

tenir,  « 
127.  Noie,  nom.  de  wHf,  neige.  *-  128.  SnohoM^  presse^-*  137,  Bsgar- 

4/9Qre^  regard;  cp.  veXia»  v.  153. 
145.  De  ea  Jouvente,  pour  (en  raison  de)  sa  jeunease  ;  cp.  Jean  de  Condé, 
Chev.  à  la  manche,  1516  ;  de  eon  fitmi^  en  raison  de  sa  grandeur; 
cp.  aussi  V.  310,  Oe  bizuté.  -^  Parcrett^  m^,  développé. 
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'..  C«tte  coralMse  de  BMamont  nt,  Je&iuie,  fltle  de  Charlet  ds  France, 
comte  de  Vnloit,  de  ion  tecond  muioge  avec  Catherine,  fllle  et 
(depaii  1S8K)  héritière  de  Philippe  de  Coartetaj,  empereur  Ululabe' 
dflOeiwtaiitiMpl«(cp.T.  157).  Elle  «tait  m&riée  depuli  IStSA  Robert 
d'Aitoi*,  troiiiime  du  tioiii,  comte  de  Bunrnont-ts-ltogar,  61  inonnit 
•n  1M3. 

'..  DaafMne  paraît  se  rapporter  &  lubetle,  fllle  dn  rot  PhllIpp«-le-Long, 
qoi,  troi*  ana  pis ■  tard ,  éponaa  Onignea  TIII ,  comte  de  Tiebhûla: 
tioira  rara  imiaM  qne  tont  le  moad«  ts  dMgaaît  d^  d'avance,  ponr 
aoD  «dalAute  beaat«,  Miune  appAe  1t  «tre  un  Jour  dupAffi  ;  cela 
fkit  entendra  qa'ealSSOalàrjigsde  U  ans  elle  était  d^'â  prômiae. 


214.  Jeume,  fllle  de  Looii  de  Fnuice'(créé  comte  d'ÉTreuz  par  aon.fNre  . 
Philippe-leBel),  mariée  plni  tard,  od  1325,  i  ChulM  le  Bei,  rmVe  ' 
FnuMa,  qni  iépoutâ  «a  0«U*u»-tt&»(,  et  MoK^  tu  itftl.  Cbtùtne 
mé.  miLpIojé  là  dana  nn  mm  ni0ai,  Or  M  HMié  Jeune  Aalt  anMr»- 
petlte-flUe  de  aaiot  Lonia. 

:US.  ChaUI«p.cAM<t,(abjoiKtif  MnrHaOD;.«p.T«arHidMDUMt,8n. 

ZH.  La  terne  eAowwna'tuxNwde  mal  avec  r«AMff4(ra«embU)i  cette  Btgli- 
gence  rerleBl  au  i,  298. 

235.  La  comiaaae  d'Aubemalle  (d'Aqmale)  demi  parie  m  paragraphe  «et, 
•ana  daul«,  Calh«riaa  d'Artoia,  la  fRame  du  aoBite  Jeui  II,  qa'ella 
époHM  ev  13S0,  p«n  de  Imp*  avant  la  M*  nuptiale  qui  Ut  l'objet  dn 
poema/  J^U  tronTe  d*iigB*i  giéilraleBent  oomnN  lUit  de  Itobert 
,d'ArtoU|-w|stedeBeBDna)Dt.  CebCa'eat  gutia  poatiUe,' pvlaqoe ce 
dernier  né«»  maria  qa'vi  1318  {fojk  pi.  b.,  *.  ISS);  il  eat  donc  plaa 
qUaral  d'aa  crûn  >u>t«|  fatnr,  qal  la  qualifie  de  «our  de  RtAert 
d'VtMa.  Elle  était  aisattâlle'  ^  Philippe  d'Artoii  (mort  m  KM }  et 
eU«d«rait,  aa.liU^i^a^)nu>laa  SS  ana. 

239.  Cette  déùgi^ii  •  lti!&hiMd.B  Biaufort  •  ett  trop  vtfV»  poor  Mer  ie 
Bnr  iû^^^^Hao*  iMril  l'agil  ;  j'ai  ndnement  foaillé  lea  géséahi  • 
giilee  i  ce  ti^et.  11  hnt ,  loBlatoii ,  admettre  qa'elle  éMît  ^hauta 


* 


( 
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xuuBsaDce,  et  le  v,  2SÔ  insinue  qu'elle  s'est  mariée  en  dessous  de  son 
rang. 

242.  Notes  ici  la  forme  loUovir  p.  UHtlr,  puis  ▼.  256,  Texpression  à  mm  per 
paire  (égal  à  son  parage),  et  ▼.  258,  venarU^  synonyme  à»  Jeune. 

268.  Biane,  ûinte  de  grammaire  p.  riant. 

271.  Jl  s'agit  d'Hippolyte  (Polie)  de  Poitiers,  mariée  depuis  1319  à  Renaut  IV, 
comte  de  Danunartin. 

315.  Le  poète  désigne  ici  Marguerite,  fille  de  Henri,  sire  de  Sully  (bouteiller 
de  France,  plus  tard  administrateur  du  royaume  de  Navarre),  ma- 
riée en  1319  à  Oei&oi,  IV"  du  nom,  seigneur  d'AspremonL 


XXV.  —  DIT  DES  TROIS  VERTUS  (p.  341). 


Vision.  Le  poSte  dormait  paisiblement  quand  Raison  vint  le  presser  d'aller 
incontinent  à  la  cour  de  Rome,  où  des  ûiits  merveilleux  se  sont  accomplis  ; 
les  prélats  ont  épousé  Loyauté,  les  grands  seigneurs  Charité,  le  peuple 
Vérité  ;  le  règne  des  vices  est  détruit  par  ce  triple  mariage ,  ils  sont  ou 
chassés  ou  éeumant  de  rage.  Watriquet  obéit  aussitôt,  arrive  à  tempe  pour 
assister  au  festin,  et  porte  une  curieuse  attention  sur  les  réjouissantes 
réformes  qui  se  sont  opérées  &  la  cour  de  Saint-Pierre.  Il  est  heureux  sur- 
tout d'y  voir  les  ménestrels  remis  en  honneur  an  détriment  des  hérauts  et 
des  jongleurs,  les  jeunes  et  vaillants  bacheliers  dignement  récompensés,  le 
rOle  respectif  d'Orgueil  et  de  Hardement  convenablement  réglé,  enfin  les 
esprits  de  nouveau  portés  &  prendre  la  croix  et  à  passer  la  mer  «  pour  la  mort 
Dieu  vengier  «.  Mais  hélas  1  tout  n'est  que  vision,  le  poSte  s'éveille  et  se  voit 
rejeté  dans  un  monde  tout  opposé  à  celui  qu  il  venait  d'admirer.  Pour  se 
dédommager,  il  s'empresse  de  fixer  le  souvenir  de  sa  vision  en  la  mettant  en 
eecript.  —  La  pièce  débute  par  une  insipide  rimerie  sur  raUon  ou  eaieon 
et  leurs  attenants. 

2.  BttiMon,  parole.  —  3.  AeaUanner,  c'est  mettre  à  saU(m,C'k-à,  à  points 
apprêter  ;  de  1&  trasateanner,  s'apprêter.  ) 
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19.  Ce  vers  sera  mieux  lié,  me  lemble-t-il,  avec  oe  qui  précède;  il  faudra 
donc  changer  la  ponctuation. 

28.  Deiaiêse,  délai,  subst.  verbal  fôm.  de  delaiuier^  abandonner,  cesser, 
remettre,  ajourner  ;  c'est  le  synonyme  et  concurrent  de  délai,  qui  est 
le  subst.  verbal  masc.  de  delaier,  retarder,  composé  de  laler  (forme 
équivalente  de  laUsier),  On  s'accorde  généralement  à  expliquer  éty- 
mologiquement  delaier  par  le  latin  dfUttare  (fréquentatif  de  dif- ferre]  : 
le  sens  s  y  prête  par&itement  ;  mais  la  persistance  de  la  forme  delaier 
(on  ne  trouve  jamais  deUer)  ne  contrarie-t-elle  pas  cette  explication 
pour  un  observateur  scrupuleux  des  lois  phonétiques,  pour  qui  dila- 
tare  doit  faire  deléert  Et  l'emploi  de  dekUssier  avec  le  même  sens 
ne  fortifie-t-elle  pas  le  doute  à  égard  ?  En  tout  cas,  je  ne  puis  me 
ranger  de  l'avis  de  Littré,  qui  rapporte  également  à  dilatare  le  verbe 
délaper  dans  l'acception  détremper.  Ce  dernier  répond  plutôt  au 
prov.  deelegar^  ital.  dileguare  et  partant  au  latin  dis-Uquare,  qui  est 
aussi  l'étymologie  patronnée  par  M.  Diee. 

43.  «  Ceux-ci  tiennent  si  noblement  son  parti.  «• 

65.  Jugiee  à  escorchier  (à  être  écorchée),  voy.  ma  note,  Huit  couleurs,  41. 

72.  Fourfugier,  ici  =  bannir.  —  76.  Garder  reure,  attendre  longtemps, 
prévoir  une  chose  dans  un  avenir  lointain  (?).  Je  n'ai  pas  d'autre 
exemple  de  cette  expression. 

78.  Sur  aviauê,  désirs,  voy.  le  dictionnaire  de  Dies,  II,  205. 

96.  Faire  dangier,  faire  des  difficultés.  —  100.  En  court,  en  estime.  — 

Emperriz,  forme  contracte  de  empereris, 
112.  Coureable;  Littré  manque  d'exemple  pour  l'emploi  de  ce  mot  dans  l'an- 
cienne langue  ;  je  l'û  rencontré  encore  dans  un  des  Condé. 
117.  Cette  mention  d'un  usage  pratiqué  à  la  cour  modèle  de  Rome  et  qui 
consistait  à  récompenser  les  ménestrels  par  des  vêtements  et  les 
ouvriers  ou  simples  bouffons  par  de  l'argent,  cette  mention,  dis-je, 
est  trop  forcément  introduite  dans  le  poème  pour  ne  pas  répondre  & 
une  intention  tacite,  sans  doute  celle  de  rappeler  aux  auditeurs  une 
règle  dont  on  tendait  à  se  départir  de  plus  en  plus.  Aujourd'hui,  un 
poète  de  cour  ne  se  récrierait  pas  contre  des  honoraires  payés  en 
argent  sonnant  plutôt  qu'en  pièces  d'habillement  ;  mais  les  ménestrels 
ou  artistes  d'autrefois  avaient  à  ce  sujet  d'autres  sentiments.  Nous 
avons,  dans  nos  variantes  déjà,  fait  entendre  que  notre  texte  parait 
avoir  sciemment  été  falsifié  par  quelque  copiste,  qui  dans  son  désir  de 
voir  le  privilège  des  «  gamemenz  et  des  viez  robes  »  étendu  aux 
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nvrfiM$  (y,  115]  et  imx  gens  fT^/glCf  on  a|r(im^  9  «'m^  P«r«ûi  de 
glisser  le  mot  hpraus  dans  le  y.  1.15  et  d*wterpoler  tout  U  vers  133. 
C'est,  éyidemment,  |a  yersion  des  deux  autree  xnn,  qui  repuaduit  Mè- 
lement  la  pensée  de  Watriquet  ;  nous  sommes  admis  à  supposer  chez 
'  lui  le  mèifae  esprit  d'animosité  contre  les  hiraus,  que  dkes  Baudouin 
de  Condé,  qui  en  a  fait  l'olyet  d'un  dit  spécial,  et  qui  se  plaint  amtoe- 
ment  (p.  169,  yv.  515-5^1}  de  ce  que  ces  impudent^  tcrvcurs  de  Mm 

..ont  mis  jus  les  hiraudies 

Et  yiestent  les  cotes  hardies 

Et  les  robes  as  cheyaliérs. 

Trop  les  ont  en  haus  escaliers 

Montés  et  d'orguel  enaigris 

Ll  chevalier  qui  vair  et  gris 

Leur  donnent  par  Uur  négligence, 

121.  EetampU;  voy.  Jean  de  Condé  il,  p.  338  (v.  6«i). 
130,  Armeùur,  =  armuriei^,  —  Broeonnier,  officier  chargé  des  chiens  de 
ahasse  (ArofiMt). 

13!^.  ChtÊmbeUem  est  le  sergent  de  chambre.  —  Manoworiers  de  hras  pré- 
sente une  redondance. 

145.  Tost  est  un  parfait;  la  yariante  toit  (présent)  est  donc  préférable. 

156-7.  Ces  infinitifis  tracaHUer ,  jeûner  et  vetlUer  sont  dans  les  trois 
manuscrits;  cependant  le  sens  réclame  (et  le  yers  permet)  le  participe 
passé.  —  163.  Grever  est  le  lat.  gravari^  se  fftcher. 

197.  M  Alors  ton  intervention  est  utile  «,  litt  ton  temps  (ta  eaiêfm)  est  pro- 
pice, convenable  {atem^é^  -r»  199.  Ademie,  humblement.  -^  800. 
Dédaigner  la  oouardUe  n'est  pas  bien  d'accord  avoo  le  ?•  184  où 
l'Orgueil  est  représenté  comme  l'élève  de  Couardise. 

202.  «  Ne  me  voeil  ••,  je  ne  désire  pas  pour  moi,  je  repousse. 

213.  Desprisant^  dédaigneux,  synonyme  de  defpisant,  defp^^^» 

220.  liecoper^  retrancher,,  amoindrir.  —  225.  DUarmer,  dévêtir. 

227.  Arainié,  causeur.  —  229.  Fuire  est  à.  Mr^  comme  taire,  luire  sont  k 
taisir,  luisir,  La  forme  f%dre  (  non  relevée  par  Burguy)  répond  cor- 
rectement à.  fugere,  fUg're;  la  forme  Mr  (ou  fcir,  foutr^  cp.  v.  314) 
À  un  infinitif  fugire. 

245.  Champaigne ,  champ  de  bataille.  ~  253«  JEfinittSf ,  voy.  Ortie,  381 

274.  Arroi,  arrangement,  ordonxianoe. 
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285.  Sommisrê  r^prlnOerg,  «onmitéi.  —  890«  Aoou^riri  c|>.  l'opposé 

aouvrir, 
294.  JM  àoui  expriaM  la  dÏMcUon  en  ligna  droite  <4'un  ^out  &  ImM  ^t  a 

ion  oppoBé  dans  ds  ^rav«rf .  —  296.  J)$  çn^anguê  se  Yoit  souTent  pour 

le  siinple  qucmque.  Voy.  ma  note  B.  de  Condé,  p.  3Qi  {▼.  13)« 
301.  Avoir  »on  dit,  commander;  une  autre  azpreMJaa  à.  noter  est  ooolr 

ralêr  et  le  venir  (v.  5(19),  où  nous  dirions  «  avoir  ses  entrées  ». 
319.  DeLoiauté  doit  se  traduire  par  •  du  parti  ou  aa  serrios  de  Loiante.  » 


XXVI.  —  L'ESCOLE  IVAMOURS  (p.  886). 


Le  poSte  est  malheureux  en  amour,  il  a  visé  trop  bant,  mais,. se  consolant 
par  les  enseigaemsnte  de  l'Art  d'amour,  il  eontinue  à  se  résigner|.to«t  en 
espérant  toiyourSy  âdèle  au  veis  d'Ovide  s  Penelcipsns  ip9(im,penta  modo, 
tempore  vincee, 

4.  L'antécédent  de  dant  est  orner  (l'amour). 

5.  Sf»ielj  avû*  4?^^#  au  lat.  jjpfctrftaw  (cp.  eeeim  éàosoieuhiê), 

7.  SoiM,  de  rùitf  roide.  —  8.  Percer  une  lanoe  est  une  expression  tout 

aussi  impropre  que  déearmer  son  vêtement  de  guerre  (Trois  vertus 

225).  —  12.  Flèche,  forme  non-inchoative  de  itechUt  ;  nous  l'avons 

déjà  rencontrée,  Bfahomés,  62. 
19.  Contre,  en  compensation  de.  —  20.  Lente  est  une  forme  secondaire 

de  lent  (cp.  roit  et  rotde)^  que  je  n'ai  jamais  rencontrée  ailleurs  ; 

cet  adjectif  signifiait  autrefois  souple,  sans  ressort,  mat. 
23.  Construction  vicieuse,  à  moins  de  lire  au  v.  préc.  :  Est  gui  plus  tost 

corne  sa  prise,  —  24.  Miex,  miel. 
28.  II  y  a,  je  pense,  une  lacune  également  après  ce  vers. 
31.  Toute  (de  tolre),  enlevée.  —  38.  Contre  eus,  c-à-d.  les  las, 
43.  Le  sujet  de  la  phrase  est  mesdis. 
50.  Le  sens  de  enamé  n'est  pas  clair.  Le  poëte  veut  dire  :  «  Que  jamais, 

par  une  autre  liaison,  je  n'ai  cessé  de  lui  être  agréable.  » 
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56.  Ne  dont  ne  puis,  ni  an  moment  même  ni  après.  L'expression  sert  de 
cheville,  et  elle  n'est  pas  heurensement  appliquée  ici. 

58.  Amet  sans  acainte  (amante),  c'est  aimer  sans  dtre  payé  de  retour. 
Gp.  Baad.  de  Gondé,  Dit  de  la  Rose,  9  :  Mais  scms  amie  racoinuti. 

63.  Cfrtmt  emprise,  hante  réputation,  haut  rang.  Voy.  pour  cette  valeur 
du  mot  empriie.  Ortie,  381 . 

68.  Lire,  choisir,  s^  eslire.  Cette  signification  du  verbe  (conforme  &  celle 
du  latin  légère)  a  survécu  dans  le  wallon  1ère  (voy.  Grandgagnage). 

79.  On  a  de  nombreux  exemples  d'un  à  pléonastique  précédant  immédiate- 
ment Tinfinitif  après  pour,  de,  sans  ;  il  est  plus  rare  après  à  lui- 
même;  notre  volume,  toutefois,  en  fournit  encore  deux  exemples 
outre  celui-ci  :  Tournoi  des  dames,  747  et  Trois  chanoinesses,  169. 

86.  Mais  amort,  malheureuse  liaison  (de  amordre).  —  87-88.  JÈTa  aimorse 
(m'a  attiré)  est  une  faute  grossière  pour  nCa  amors  ;  —  estre  amore 
vers  g^,  ss  s'attacher  &,  s'incliner  vers. 

92.  Son  dur  temps,  son  attitude  inflexible;  application  du  mot  temps 
(manière  d'être)  très-curieuse.  —  99.  Soudre,  payer. 

103.  «  Qu'elle  fait  condescendre  {asservir)  ceux  qui  sont  l'objet  de  nos 
hommages  (iss  servis),  • 

109.  Son  amour  p.  s'amour  trahit  la  décadence  de  l'ancienne  grammaire. 

110-14.  Il  doit  le  conquérir  (proier  ssspraedari,  enlever)  à  force  de  prières. 
M  Une  belle  prière  triomphe  du  refus,  mais  11  faut  que  la  parole  passe 
par  la  réflexion  et  que  cette  belle  prière  se  fasse  en  temps  et  lieu 
opportun,  quand  la  personne  (M  cors)  est  en  bonne  humeur.  »  Com- 
parez Jaques  d'Amiens,  426. 

Proier  li  dois,  quant  elle  est  lie, 
Joieuse,  baude  et  envoisie  ; 
Adont  plus  tost  i  entendra. 


■  ■!  ■<'ww\AAAAAAA/wv^.>  ■■ 
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XXVII.  —  DE  RAISON  ET  DE  MESURE  (p.  359). 


Sermon  Teniflé  contre  Ue  train  de  vie  démesnré  {outrttgeus)  des  grands, 
et  surtout  contre  leurs  folles  dépenses  de  table.  Cette  dissipation  est  envi- 
sagée comme  une  perte  pour  les  pauvres,  qui  non-seulement  se  voient  privés 
de  l'argent  qui  leur  était  destiné,  mais  qui  ne  sont  pas  même  admis  à  par- 
ticiper aux  reliefe  des  festins.  — *  L'entrée  en  matière  ne  répond  guère  à  ce 
sujet  ;  elle  annonce  plutôt  un  récit  qu'une  simple  moralité.  Il  est  curieux  d  y 
voir  le  même  morceau  qualifié  de  dUlé  (v.  2),  de  dit  (v.  5}  et  de  conte  (v.  13)* 
4.  A  oomeneier,  pour  la  première  fois.  •—  9.  Eêtruit  de,  fondé  sur 
(cp.  V..66).  —  11.  Le  10  aoOt. 
23.  Il  est  bon  de  rappeler  que  décevoir  implique  toujours  l'idée  de  •  égarer, 

constituer  en  perte,  i» 
30.  Viande,  ici  l'ensemble  des  mets.  -«32.  Se  poster,  se  contenter.— 

40.  Futre,  voy.  Trois  vertus,  229. 
46.  Fondu,  dissipé  en  pure  perte,  cp.  lat.  protunu,  —  48.  Confondu, 

ruiné.  —  49.  Mettre  en  dangier,  jeter  dans  la  gène,  le  besoin. 
58.  Sorprendre,  trouver  en  défaut  ;  au  v.  62,  battre,  vaincre. 
73.  Oouster,  avoir  tel  goût  (cette  application  du  verbe  goûter  est  réprouvée 
par  la  langue  moderne),  de  là  «  faire  plaisir  ».  —  74.  Qui  couste,  qui 
revient  trop  cher. 

75.  «  Celui-]&  le  paie,  qui  n*en  goûte  (jouit).  *•  Saier,  goûter,  varie  avec 

eneaier  (v.  77)  et  faire  eneale  (v.  76). 

76.  Relief  signifle  en  cet  endroit,  comme  au  v.  132,  non  pas  ce  qui  est 

emporté  (reUvi^  de  table,  la  desserte,  mais  ce  qui  y  est  porté.  Cela 

mérite  bien  d'être  remarqué. 
90.  Notes  le  genre  masculin  de  faUn,  —  92.  Remuer,  varier.  -^  94.  Tuer, 

se  tuer,  mourir. 
97.  SouHllier,  s'ingénier.  —  99.  Deeguiser,  changer,  varier.  — 102.  Se 

deviser,  se  partager. 
103.  Boucel,  ancienne  et  bonne  forme  pour  le  mot  èocal  d'aujourd'hui. 
107.  La  queue  contenait  54  setiers  (de  8  pintes),  soit  environ  400  litres. 
116.  Fendre  semble  être  le  terme  culinaire  pour  la  préparation  du  poisson. 
133.  Gouite^  forme  parallèle  féminine  de  gouet,  •  11  n'y  prend  point  plaisir.  » 
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137.  (hur,  retrancher,  diminuer;  t.  140,  enlever  ;  ailleurs  (p.  375,  ▼.  72), 
refuser.  —  149.  SoiUer,  honnir,  maltraiter. 

158.  Tarte  est,  dit-on,  une  modification  fonnale  de  torte,  fourc»  ;  cela  se 
peut,  mais  il  est  bon  de  remarquer  que  notre  auteur  a  les  deux  mots 
(voy.  T.  168)  et  semble  y  attacher  une  valeur  différente. 

162.  Dieu  est  identifié  ici  avec  son  peuple  «  ses  pauvres  »  {sipoure,v.  135). 

163.  Pmxatmer,  rendre  partiâpant.  — •  luit- Deeçearfomté,  dépucelé, 

défloré,  prend  ici  le  sens  figuré  de  «  écrémé  ». 
174.  Mal  Orecté,  mal  servi.  •  Qn  ils  se  font  servir  sans  mesure.  •  -*  175. 

JDrecfe,  subst.  participial  £&m.  de  dn^eder,  préparer  (particulièrement 

dans  son  applicatÎMi  aux  mets  servis  à  table),  rspas,  festin. 
176.  AOtâcter,  expier»  synonyme  de  comparer,  amender. 
185.  PtÊrement,  au  complet  ;  renOage,  répanition,  amende;  procumemetu, 

propr.  soin»  souci,  ici  as  désir  de  s'amender. 
194.  Jhirer,  résister,  être  suivi  de  suooèt,  de  bons  i^sultats. 


XXVIII  —  DU  POL  MENESTREL  (p.  867). 


Le  podte  s'étend  sur  la  distinction  à  faire  entre  le  ménestrel  pénétré  de 
l'importance  de  sa  mission  («*  qui  fait  li  biau  mestier  •)  et  celui  qui  fait 
seirvir  sqn  art  à  la  médisance,  à  la  janglerie  et  au  mensonge,  et  qui  sa  mêle 
avec  présomption  de  choses  où  il  na  rien  &  voir. 
5-6.  Le  mot  meÈéUeanz  rime  avec  lui-même;  mais  l'une  fois  il  est  adjectif, 
l'autre  Ibis  il  «st  à  l'état  de  participe  accompagné  d'un  régime  direct 
(chose). 
8.  Aiever,  s'éWver,  se  produire.  ^  9.  On  sait  que  JamgUr,  au  fond, 
signifie  aboyer,  glapir,  d*où  découle  le  sens  de  cancanner,  déblatérer, 
médire  (cp.  àbaier,  v.  162);  ceux  qui,  comme  Qachet,  ideotitakt  le 
mot  avecion^lsr,  se  trompent  gravement  (voy .  JHes,  II,  339). 
12.  EêçearOer,  considérer,  estimer.  — 17.  On  voit  que  le  sens  de  doimde  et 
dûjanffie  (propos  frivole  et  méchant)  frise  celui  de  médisance. 
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U.  *  Mm  «'U  Itur  faut  i»v«nlir  (MMf  4ir)  le  nal.  »  Tcfl  pwin  êti*  le 

•eo«  de  ee  vers. 
36.  «  Sur  mille  je  ne  trowre  guère  (pcK)  un  homme  de  mérite,  qui...  » 
47-48u  S'entr€metre ,  le  prenûère  fois  »  e occuper,  agir;  ht  aeeesde»:» 

B'entfemettre,  «e  mêler* 
55.  RaœfUe,  comme  oûonte,  est  un  substantif  que  la  lajague  a  laissé 

tomber  sans  raison»  -*  61.  Murmurer^  comme  àourOonncr,  dans 

le  sens  de  babiller. 
67-68.  Je  pense  que  les  mots-rimes  baniere  et  manière  sont  intervertis. 
72.  Bureiure  m'est  inconnu  ;  le  mot  exprime,  d'après  le  contexte,  fisdaises, 

plaisanteries  et  semble  connexe  avec  l'ital.  (urto  (d'où  burlesqiue)^  qui 

dérive  de  hurra,  niaiserie  (Ausone).  —  75.  Ce  put»  n'est  pas  clair; 

9'a  n'atouche,  si  cela  ne  concerne.  —  77.  Lises  con  (comme)  p.  <fon, 
94.  £u9  deus,  deux  personnes  ;  on  connaît  ce  trait  de  l'ancienne  langue 

d'accompagner  les  nombres  cardinaux  d'un  pronom  personnel. 
97.  Phrase  négligée;  euU  semble  avoir  la  valeur  d'un  datif  et  signifier 

•  pour  ou  devant  eux  •. 
99.  Sans  message  et  oUjà  notèrent  manOe*  forment  une  tautologie. 
104-5.  «*  De  tels  bavards  ne  devraient  point  avoir  le  métier  ni  l'habitation  en 

commun  avec  les  bons  ménestrels.  »  Tel  étant  le  sens  probable  de  co 

passage,  il  faudrait  rétablir  la  leçon  primitive  du  ms.,  nerepairUr. 
107.  Ver,  vers,  ici  a=  chant,  poésie.  —  108.  «  Que  d'abaisser  le  succès  des 

autres.  »  Le  sens  donné  ici  à  aservtr  est  un  peu  forcé. 
120.  Adestré,  accompagné,  ici  =s  pourvu,  entaché.  — 122.  A,  apoier,  pour 

servir  d'appui.  —  130.  Ajbessier,  ici  (actif)  faire  cesser  ;  plus  loin, 

p.  378,  V.  166,  cesser. 


XXIX.  —  DBS  TROIS  CHANOINESSES  DE  COLOGNE 

(p.  373), 


Le  poète,  abandonnant  le  champ  de  la  moralité,  se  passe  la  âmtaisie  de 
retracer  un  souvenir  personnel  sous  la  forme  d'un  fabliau  (ou,  selon  l'auteur, 
d'une  truffe^  qui  ne  brille  pe«  par  la  chasteté  du  langage,  et  qui,  comme 
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tant  d'antres,  démontre  que,  dn  temps  de  Watriquet,  la  gaudriole  marchait 
aisément  de  front  avec  les  prières  à  la  Vierge.  Un  dee  propriétaires  du 
manuscrit  d*où  j'ai  tiré  le  morceau,  effiurouché  sans  doute  par  l'obscénité  de 
quelques  passages,  en  a  supprimé  non  pas  seulement  quelques  mots ,  mais 
un  feuillet  tout  entier,  de  sorte  que  la  pièce  est  Incomplète  de  56  vers. 

4.  SenS"8(woir  {êonsêavoir,  folie),  composition  digne  de  note  (cp.  nos 
mots  modernes  saïu-ifêne,  sans- façon);  le  terme  usuel  est  nonrsavotr. 

10.  Cette  énumération  de  tous  les  chapitres  de  dames  nobles  qui  existaient 
à  l'époque  de  Watriquet  dans  nos  contrées  (cp.  ma  note  Jean  de 
Condé,  t.  Il,  p.  335-6)  a  peut-être  un  but  caché  ;  c  est  de  laisser  sup- 
poser que,  bien  que  l'aventure  qui  fait  l'objet  du  récit  soit  rapportée 
à  trois  dames  de  Cologne,  elle  pourrait  tout  aussi  bien  se  produire 
ailleurs  que  dans  la  cité  des  Trois-Rois.  Je  crois,  au  surplus,  que  la 
mention  de  Cologne  (où,  d'ailleurs,  il  a  existé  un  canonicat  de  dames), 
est  purement  fictive. 

28.  Retuséy  rejeté,  mis  au  rebut,  puis  (par  métonymie)  :  impropre  au  ser- 
vice. —  32.  Aoointe,  galant. 

36.  Le  pronom  vous  n'est  pas  le  régime  indirect  de  avant-peuser  qui  l'ac- 
compagne immédiatement,  mais  de  dire  qui  suit.  ^  39.  Entendon, 
intelligence. 

50.  Cuer,  chœur.  —  60.  Peut-être  faut-il  lire  n'ot  { il  n'y  eut)  au  lieu  de 
n'oi,  —  70.  Habandonner,  mettre  à  discrétion. 
.  75.  Se  non,  voy.  Quatre  sièges,  608. 

79.  Ce  nom  de  Raniquet  s'applique-t-il  &  un  trouvère  réellement  en 
renom?  Mes  recherches,  à  cet  égard,  ne  m'ont  rien  appris.  Le  mot  est 
une  variante  de  Eennequin,  Eenkin  (diminutif  de  Renentdf). 

81.  Areblois  reste  àéclaircir;  provisoirement  j'y  vois  une  forme  altérée  de 

AraJbois,  pays  d'Arabie. 
111.  Desdaing,  difficulté,  scrupule  (de  desdaigner  à9Jk%  le  sens  de  >•  se  refu- 
ser à  »),  donc  un  synonyme  de  dangieriy,  113).  —  118.  Que  =s  car. 
—  120.  Le  pjuriel  effirois  est  motivé  par  la  rime. 

135.  Je  ne  trouve  pas  moyen  de  compléter  autrement  le  mot  mutilé  que  par 

l'adj.  abUs,  propres  à  (plaire)  ;  la  mutilation,  alors,  n'aurait  pas  eu  la 
pudeur  pour  mobile.  Doille  (du  lat.  ductiUs),  tendre,  mou  ;  id,  au 
figuré,  qui  excite  la  sensibilité. 

136.  Moillier  doit  équivaloir  ici  à  amollir,  attendrir. 

138.  Quarré ,  robuste ,  capable  de  supporter  un  propos  leste  et  énergique 
cette  acception  figurée  du  mot  est  intéressante  à  noter. 
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145.  Watriquet  fait-il  allusion  &  quelque  fabliau  grivois  fait  par  un  autre  ou 
de  sa  propre  composition  f  La  question  m'est  restée  douteuse. 

164.  Cette  expression  au  cuer  plus  Utré  est  étrange.  —  168.  Proprement, 
mftme.  —173.  A^uerlst,  p.  oqueHst,  ou  aquOêt,  est  une  forme  tout  & 
fait  insolite. 

246.  «  Bt  je  ferai  volontiers  le  service  de  messager  pour  leur  soumettre  la 

question,  n 

250.  Bime  «  grand  bruit,  criaillerie  «,  dit  Roquefort  sans  citer  d'exemples 
k  l'appui  ;  je  serai  plus  dans  le  vrai,  je  pense,  en  traduisant  ici  le  mot 
(que  je  rencontre  pour  la  première  fois)  par  «  chose  blessante  ».  Je 
trouve  dans  le  Lexique  roman  (  t.  V,  p.  96)  la  citation  :  «  Aissi  m'art 
lo  cor  e  m  rima  •  (ainsi  il  me  brûle  et  me  gerce  le  ccBur)  ;  ce  qui  fait 
penser,  pour  l'origine  du  mot,  au  latin rimari,  fendre,  gercer.  —  Ou 
rime  serait-il  formé  de  lime  (»lime,  fig.  chagrin),  oonmie  ro9$ignol 
de  iOMsiffnolf  C'est  peu  probable. 

254.  Choter  qqn.,  lui  faire  un  reproche,  lui  en  vouloir. 


XXX.  —  DES  TROIS  DAMES  DE  PARIS  (p.  381). 


Autre  truffe  tirée  de  la  vie  bourgeoise  de  la  grande  ville  :  comme  quoi 
trois  femmes  ont  failli  être  enterrées  vives  pour  s'être  trop  bien  régalées 
dans  une  guinguette  de  Paris. 
3.  Voici  un  vers  précieux  pour  l'histoire  littéraire  ;  quatre  noms  inconnus 

de  conteurs  joyeux  s'y  trouvent  révélés  en  un  trait. 
17  et  s.  La  structure  de  la  période  laisse  à  désirer  ;  le  que  est  gênant. 
29.  Coi/Ure,  faiseuse  de  coiffes.  —  33.  Fremiant,  pétillant. 
37.  •<  Telle  chose  m'a  gaust  (me  plaît)  »  est  un  tour  remarquable.  Plus  bas, 
V.  56,  nous  aurons  comme  synonyme  rendre  savour,  —  39.  Pour 
demorer,  même  en  demeurant.  —  40.  Croire,  faire  crédit. 
44.  Margue  (v.  59,  Morgue  Clouve^  w.  77  et  129,  Maroclippe,  v.  147, 
Morgue  Cllppe)^  doit  être  la  même  personne  qui  est  désignée  au 
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V.  18  par  M  femme  Adam  de  Oomiesse  •  ;  sa  nièce  MèroU  Clippê 
(y.  19)  est  nommée  tout  court  MarUm  au  v.  124. 
48-40.  La  suite  du  récit  présente  ce-  Brun  Baillet  plaiM  oonme  to  gardon 
de  la  tvserM  4«e  opune  on  jeune  homae  venu  par  hasard  &  la 
taverne  en  même  temps  que  les  trois  dames. 
79.  Oamachf,    ai^.  ffrmathê;  voy.  sur  ce  Tin  l'article  gmimoki  de 
Du  Gange.  Malgré  la  traduction  latine  du  mot  par  vemaehm^  je  n'y 
KMS  q«e  l'ady.  gnawUeiun  {vvn  de  Grenade),  qui  régalièrsment  fidt 
oamaehe  en  français.  Au  y.  103,  en  effet,  on  oppose  lagamache  au 
▼in  français. 
87.  (hMé€  (  forme  première  de  aUbUe  )  signifie  proprement  hoslie  { le  mot 
représente  le  latin  cblata,  chose  offivts),  puis  il  designs  une  pâtisserie 
très-légère  à  llnstav  de  l'hostie. 

100.  i>ame  Frtttru  doit  être  le  vrai  nom  civil  de  «  Ti&igne  la  esHlere  «•  ; 
car  Tifaigne  (de  tifer,  atHfer^  paierie  tète)  a  tout  l'air  d'un  surnom 
donné  é  la  modiste.  Peai-étM  fiut-il  lire  à  damé  Frmmu, 

106.  Vers  négligé  qui  ne  s'adapte  pas  à  la  période. 

108.  Pochonnet,  petit  pot,  est  un  dimin.  de  pochon,  lequel,  s'il  ne  vient  pas 
d'un  verbe  pocher  =s  puiser  (cp.  le  wallon  jpouAon),  doit  être  un 
dérivé  soit  de  pot  ou  de  poche  (chose  creuse,  cuiller,  creuset).  ' 

115.  La  quarte  équivalait  à  deux  pintes  et  la  pinte  (93  centilitres)  A  deux 
chopines;  trois  quartes  font  donc  5  i/s  litres. 

118.  To$t  et  à  term^court  ne  font  pas  une  tautologie  ;  toêt  exprime  la  rapi- 
dité de  la  course. 

122.  Le  mot  dervois,  conmie  dénomination  de  vin,  m'est  inconnu* 

150.  Lisez  empurés  ;  voy.  la  note  Despit  du  monde,  164.  Le  mot  n'exprime 
pas  le  d^uillement  coaq>let,  maie  un  allégement  du  vêtement. 

152.  Wardecors{  tout  A  l'heure  nous  verrons  la  même  pièce  appelée  oonef . 

155.  Swourchier,  retrousser;  voy.  le  Oloss.  de  Oachet  sous  oêcourchier  et 
eêcorcie,  et  le  Wcsrterbuch  de  Dies  1, 372  sous  êcordare, 

164.  VireU,  virelai  ;  peut-être  (aut-il  lire  m*€nvois  (de  s'meoMsr). 

170.  Lieue,  employé  pour  heure,  est  remarquable. 

175.  Au  tuer,  A  la  merci  ;  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  vu  ailleurs  celle 
valeur  donnée  au  mot  fuer,  prix;  elle  rappelle  Y^H.preis  (prix)  dans 
preisgeben,  livrer  A  la  merci.  —  177.  •  L'une  plate  contre  terre  (d 
dens)^  l'autre  le  ventre  en  l'air  {souoine). 

182.  Boier,  lieu  boueux,  cloaque.  ^  192.  Qutf  si  quelqu'un. 

200.  L'emploi  de  baron  pour  fnart  descend  juequ'A  Montesquieu. 
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218.  Le$  euers  (sll  ne  faut  pa«  lira  H  euâr$)  ett  le  régime  de  enfiamme 
(tt  cela  leur  allume  les  cœurs  de  colère  »).  —  219.  Teste  eet  une 
orUiQgraphe  anti-étyiaologiqtto  pour  UM* 

284*  Oder  (le  mot  manque  dans  Roquefort)  est  une  tranafiotmation  de  oler, 
lat.  olere;  elle  s'est  faite,  sans  doute,  sous  riniuenoe  du  mot  odeur, 
bien  que  la  mutation  de  I  enif  se  trouye  encore  ailleurs,  comme  dans 
anUàan  (amylum),  et  le  prov.  udolor  (ululare). 

252.  Jkttroit,  ici  es  qui  fait  mal,  piquant. 

272.  JOiaiflu  est  ici  (et  v.  279,  Oeablu)  de  deux  syllabes  seulement. 

282.  Enterré,  couvert  de  terre.  —  283.  JklapUU^  détruit;  si«:nification 
très-curieuse  et  qui  a  ses  précédents  en  latin. 

289.  Revenir  en  mémoire,  reprendre  connaissence. 

294.  Desivree,  revenues  de  leur  ivresse.  800«  —  Rêverie,  débauche,  syno- 
nyme àêrtUtudie,  riblerie,  ribote;  le  mot  paraît  étymoloc^quement 
connexe  avec  rêver  (voy.  mon  dictionnaire). 


XXXI.  ^  DIS  DE  FAUS  ET  FAUCILLE  (p.  391). 


Parabole  en  vers  équivoques  sur  la  &uMeté  dn  mondt  •>  qui  fauche  (tue) 
en  fau9êan$  ».  Les  rimes  sont  ataes  foroées  pour  que  le  sens  ne  soit  pas 
toujonra  aisé  à  saisir. 

2.  Voil  est,  généralement  et  dans  tous  les  cas  o4  il  s*est  renoMitré  jus- 
quici  dans  les  manuscrits  dont  j'ai  fait  usage  (cp.  p.  87,  v.  119, 
p.  172,  V.  298),  un  paHait  défini;  le  sens  réclamant  un  présent,  il 
lant  admettre  ici  une  fauis  de  copiste  et  changer  voU  en  veul  (i). 

4-5.  L'auteur  joue  sur  l'homonymie  de  famMlier  as  ûmoher,  fig.  détruire 
ruiner,  et  fauciUier  (qui  devrait  être  écrit  fauesiUer)  »  tromper. 
Les  substantifs  de  ce  dernier  (avec  le  sens  de  tromperie)  sont  (au- 
eau  (v.  6)  et  fUucOUmemJt  (v.  9).  Plus  loin,  w.  1&-16,  nous  aurons 


(i>  le  fiffM»  foloMitre  1»  mêmf  eon«8lion  au  t.  M  da  dil  ée*  Trob  ChuoiiMMai  (p.  STt). 
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à  (aire  à  la  même  homonymie  entre  fauchter,  fausser  (tromper)  et 
fàttcher,  oonper  avec  la  fanx. 

26.  Lisez  H  chier  (aussi  cher  que  les  $oulas  ehamêM).  —  31.  Nous  avons 
à  dessein  laissées  intactes  les  ihutes  de  dédinaison  du  manuscrit, 
donc  aussi  grant  (p.  grans)  detrois. 

36-38.  J'ai  compris  ainsi  :  «  LA  où,  sachez-le  bien ,  je  n'ai  jamais  appris 
(litt.  je  ne  sus)  d'honunes  ni  de  femmes  qu'ils  n'en  aient  pas  été  mois- 
sonnés ffoiéà),  quand  ils  y  vont  •.  Cependant  il  y  a  A  noter  pas  seu- 
lement l'irrégularité  de  ons  (p.  ornes),  qui  se  présente  encore  ailleurs, 
mais  encore  la  nécessité  de  changer ,  au  vers  38,  le  n*i  du  ms.  en  i, 

41.  Lisez  faussoians  en  un  mot. 

52.  Voy.  la  note  sous  le  texte.  —  56.  Pris,  prisonniers. 

69.  Lâchage,  enlacement.  —  72.  Adevlner,  inventer. 

73.  ••  Que  j'ai  voulu  lui  montrer.  *»  Voil  est  bien  ici  un  parfait. 

76.  Suppléez  ffue  devant  c'e«t. 

78.  Ber,  comme  nominatif  ou  vocatif  pluriel,  est  contraire  A  la  grammaire. 

83.  Sn  trtOsscmt,  traîtreusement.  —  84.  Trachier,  traquer,  poursuivre. 

90.  Par  signe  est  peu  clair  :  séduit  par  l'apparence t  —  91.  SimpkHer  dit 
la  même  chose  que  souploier,  au  propre  se  courber,  se  plier,  au 
figuré  être  humble,  condescendre ,  montrer  de  la  bienveillance  ;  cp. 
Escharbote,  273-4. 

104-5.  Ces  vers  font  entendre  que  ce  qui  suit  est  l'cjoute  d'un  élève  de 

Watriquet. 
108.  Dens  p.  dains;  transformation  due  A  la  rime;  voy.  pour  cette  identifi- 
cation des  sons  ain  et  en,  ma  note,  p.  456,  ad  v.  424. 

112.  Ce  second  acolant  parait  tenir  de  coler,  couler,  glisser  ;  tandis  que  le 
verbe  aooïer  aux  w.  111  et  113  signifie  étreindre. 

118.  Se  voie,  «  qu'on  voie  donc  »  ;  se  pour  si,  —  124.  SiWer  p.  esstlUer, 
comme  saier  p.  essaier. 

127.  Je  crois  que  j'aurais  dû  imprimer  en  un  mot  n*enmorsiUe  (n'entame). 

128.  »  Car  le  plaisir  d'une  morsure  injuste  est  mortel.  • 

133-4.  Ces  deux  vers  ne  sont  pas  clairs.  «  Que  la  mort  ne  le  puisse  atteindre 
en  entamant  l'Ame  destructrice  du  corps  «>,  telle  en  est  U  traduction 
littérale. 

137.  SiUiere  est  la  forme  nominative  de  silleur,  par  conséquent  fautive. 

141.  AmendU,  amendUe,  expiation,  ici  =  pardon.  —  143.  Para,  p.  parra, 
parlera. 
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XXXII.  —  LI  DIS  DE  L'ESCHARBOTE  (p.  397). 


L*antear  invente  de  nouveau  une  vision,  pour  développer  une  pieuse 
parabole.  Il  noua  présente  le  monde  sous  l'image  d'une  belle  cité,  pourvue 
de  tous  les  agréments  possibles  et  où  Fortune  règne  en  maltresse.  Insou- 
ciants de  l'avenir,  les  habitants  y  jouissent  en  plein  de  l'existence  et  suivent 
aveuglément  la  bannière  de  Fortune,  qui,  cependant,  va  les  précipiter  au  fond 
de  la  vallée.  L'Heur,  le  guide  du  poëte,  lui  indique  finalement  les  sergents 
nécessaires  pour  triompher  du  désastre  qui  attend  ceux  qui  follement  s'aban- 
donnent au  bien-être  répandu  de  toutes  parts  dans  le  ch&teau,  et  le  poète,  en 
effet,  les  ayant  mis  à  l'épreuve,  finit  par  se  créer  une  prospérité  brillante  et 
durable. — L'intitulé  du  dit  ne  répond  pas  au  sujet  ;  il  est  fondé  sur  une  com- 
paraison passagère  faite  au  v.  210  entre  les  hommes  qui  préfèrent  leur  ruine 
à  leur  bonheur  et  Yescaràot  qui  aime  &  échanger  les  fleurs  du  verger  contre 
l'ordure  d'un  fumier. 
5.  Se  contoier,  p.  se  catntoter,  s'ébattre  gaiment;  cp.  Huit  couleurs,  63. 
19.  Setis  (saule)  est  une  variété  de  saulx,  sous  qui  représentent  lé  latin 
sàliœ,  comme  saulse  répond  à  sàlicem,  sàtcem  (voy.  aussi  mon  Dict. 
sous  saule).  On  ne  peut  songer  à  expliquer  sens,  par  une  contraction 
de  sed  (lat.  saXnicus,  sanUmcus),  sureau. 
29-30.  A  mi  :  apris  est  une  rime  à  l'oreille,  dont  les  exemples  sont  exces- 
sivement rares  chez  notre  auteur. 
50.  Gp.  le  dit  de  Fortune,  52. 

68.  Dte  de  matière  sont  ou  des  compositions  sur  des  matières  données,  ou 

des  poèmes  didactiques  {matière  pris  dans  le  sens  d'enseignement). 

69.  Coçnoistre,  faire  connaître.  — 70.  Voir  l'Introduction. 

78.  Suppléez  le  relatif  (^ut  devant  tant,  79. — Clerveans,  brillant  ;  participe 
actif  à  sens  passif;  on  dit  encore  une  couleur  voyante  ;  cp.  Miroir  aus 
Dames,  694. 

91.  ^  souhait  deviser,  en  exposant  son  vœu. 

94.  Petsses,  faute  grossière  p.  passé;  cp.  entre  autres  négligences  de  cette 

nature,  v.  157,  reons  p.  reont. 
102-3.  •«  Si  seulement  cet  état  de  choses  pouvait  leur  durer  toujours  dans 
cette  teinte  m  (leur  durast  si  tains),  mais  il  vient  &  leur  faillir.  «*  Pour 
le  sens  figuré  de  taindre,  cp.  Bliroir  aus  Dames,  494. 
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104.  Se  donner  de  garde,  voy.  pi.  h,  p.  478,  ad  v.  544.  Sur  envUnts,  voy. 

pi.  h.,  p.  446,  ad  v.  36. 
133.  I>e  la  cité  hor$  ;  inversion  de  la  préposition  hors, 
1G4-5.  Pour  cette  transition  brusque  du  plur.  meecreex  au  sing.  vois,  cp.  p. 

431,  V.  202. 
172.  Encore  ici  une  grossière  confusion  des  cas  :  le  nom.  sing.  cuens  pour 

le  cas-régime  pluriel  contes, 
174.  Grant  hoire  {pire),  d'un  cours  rapide.  Plus  bas,  v.  217,  nous  avons  la 

forme  erre, 

182.  Construisez  :  De  despendre  (pour  avoir  dépensé)  les  biens  Dieu  (les 

dons  de  Dieu  ou  les  biens  des  pauvres)  sans  paier, 

183.  Enoiance,  nettement,  sans  réticence  ;  voy.  p.  495,  v.  312. 

210.  Escharàote,  forme  féminine  de  escaràot,  —  217.  Son  erre,  tour  adver- 
bial, en  courant. 

228.  Lapitez,  forme  façonnée  pour  la  rime  ;  le  mot  prend  ici  le  sens  général 
de  tourmenter. 

238.  Ce  vers,  évidemment  altéré,  devient  intelligible  si  l'on  corrige  :  Dtana- 
rice;  c*est  Anemis  (le  diable)  qui.,, 

245.  Arichir  est  le  vrai  correspondant  du  composé  appauvrir, 

205.  Asoinmer,  mener  à  fin  ;  pi.  loin,  v.  310,  énumérer  (dire  en  une  somme, 
V  339).  —  276-7.  Vers  négligés  et  d'un  sens  obscur. 

290.  Se  couvrir,  se  gai-antir,  user  de  prudence.  —  297.  De  sorprendre  , 
d'être  surpris  (de  succomber). 

299.  Le  me  semble  fautif  pour  se, 

300.  Meillous  p.  meillours,  voy.  pi.  h.,  p.  462,  v.  344. 
323.  Emprise,  voy.  ma  note,  p.  450. 

353.  Le  court  est  une  licence  de  rime  pour  le  cours;  voy.  p.  442,  v.  263. 
355.  Couventer,  promettre. 

372.  Mon  vivant  et  remanoir  (restant  de  vie)  est  une  liaison  de  mauvais 
goût.  —  376.  Chose,  pourvu. 
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pléonastique,  480,  904. 
Abeuier,  507. 
Abonder,  actif,  457. 
Ac/ievir,  446. 
Admter,  441,  457. 
Adestré,  507. 
Adosser,  465. 

Advbkbe  (O  fléchi,  437,  446,  466. 
Adversité  (sans),  422. 
Afiner,  424,  428. 
Aigre,  426,  480. 
Alami,  458. 
Aligné,  svelte,  419. 
Amasser,  418. 

ilmeiuier^  amendement,  437. 
ilmordre,  450. 
ilifton^  amorce,  459. 
Angoisse,  416. 
iiottt^rtr,  425. 
ilpatzier  (s'),  obéir,  457. 
i4/>er^  425,  438. 
Aploier,  455. 
ilporf,  433. 
Après,  après  que,  440. 
i4ren/«r,  458. 
Arichir,  514. 
^fomm«r,  514. 
Assauler,  464. 
AMefier,417,437,48i,  487. 
iUfonii«r,  438, 446. 
Assouvir,  419. 
Adirer,  421,  442,483. 
Afoumcr,  431,432. 
Atraver,  478. 


A/re,  425. 

Aussi  que,  k  peu  près,  412. 

Aval,  437, 479. 

AiMimparZier,  475. 

Aventurer,  477. 

Bargaigne,  446. 

Befabemi,  493. 

Beftenc,  456. 

jfof((Nim«r,  430. 

Bt7/Mr,  449. 

Btre,  448. 

Blâmant,  blâmable,  421. 

Blescier,  416. 

Bras  (ferir  au),  444. 

£rt7  (prendre  au),  478. 

Bfiier,  493. 

Buiron,  478. 

Bfireftire,  507. 

Omftef,  414. 

Certain,  449. 

CerDw,  masculin,  443. 

Cheminée,  401 . 

Cto|NT,  458. 

Clerveant,  418,  513. 

Coffiffititiat/fe  (gent),  459. 

ComiNirer,  420,  445,  467,  496. 

Comprendre,  422. 

Cofidmt,  conducteur,  456. 

Confir,  427. 

Con/E/,  421. 

Congie,  p.  congié,  461 . 

Congier,  495. 

Cofirot  (ne  <at>otr),  471. 

Consistoire,  460. 
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CotUe  (teîiir),  parler,  454. 
Content,  subst.,  456. 
Coftragour,  p.  couragous,  46!2. 
Courer,  443. 
(kntrsable,  SOi. 
Couventer,  5i4. 
Couver,  455. 

Couvrir,  enrichir,  45i  ;  disparaî- 
tre, 483  ;  «ecoumr,  514. 
Croi9$i,  parfait  de  croUtre,  438. 
I)amttfr<,45i. 
Dfltover,  492. 
Déduisant,  489. 
Dfftoj,  50i. 
DetowM,  501. 
Desamordre,  459. 
Uesavander,  454. 
Desclaieier^  438. 
Deservir,  455. 
Dee figurer,  430. 
Desgarçonné,  506. 
Detivre,  5ii. 

Despert,  fém.  de$perse,  438. 
Ihsptoier,  449. 
Despourveoir,  435. 
Detprouver,  décrier,  433. 
Desrwer,  484. 
Destmcier,  473. 
Deêtùwr,  447. 
Destordre,  433,  434. 
Destoumer,  433. 
Destremper,  484. 
Destresce,  4i6,  435,  44i,  480. 
Destroit,  480. 
DevoCTOfi,  489. 
1)MW<^  469. . 
Dimùtistrer,  415. 
I>wcre,  468. 

Dispense  {tourner  en  une),  444. 
Dispenser,  444,  486. 
l>4.'(at>air  <ofi),  503. 
Dot^/e,  508. 
l>ot<,  438. 
Drecte,  506. 
/>tic/iee,  443. 


£fomi,  436. 

Empener,  455. 

£:mp{ti,  441. 

Emprise,  450. 

Empurer,  459. 

£fl«rrer,  471. 

Enheudir,  476. 

JFii/mw^r  (?),  439. 

ffirawofUMr,  415. 

Ensoing,  470. 

fn/aif,  477. 

En/ecAter,  453. 

Entendement,  intenlioD,  445. 

Entovfiitr,  493. 

Entrepete,  493. 

£nma<,  449. 

£nmèr,  453. 

£nm,  employé  comme  adjeciir, 

439. 
Escafelote,  437. 
EsehafilUm,  437.' 
Esclefin,  493. 
£«c2fnc,  413. 
Esclisse,  479. 
£<cotft)ter,  branche,  451 . 
Escueillir,  437. 
Eseuré,  458. 
Esforce,  aabst.,  483. 
£mt>r,  450. 
EsparSy  438. 
£«p6r/,  438. 
EsploUe,  418. 
£«pfot(ier,481. 
Espoindre,  447. 
J?#9ii<m6r,  417. 
Ef^tper,  483. 
Essaie,  subst.,  446. 
fftonc,  483. 
Estordre,  438,  464, 483. 
£t/re  («e  Mtwtr),  498. 
Estrevière  {estre  à  T),  453.  . 
Estudie,  433. 
Eure  (corder  T),  501. 
Exsiper,  483. 
Fatm,  450  ;  masculin,  505. 
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Faite,  œuvre,  453. 

FatiraSy  488. 

Faiivatfi,  448. 

Faiioury  poète,  449. 

Fendre,  805  ;  fendre  parmi,  456. 

FermaUU  (faire),  476. 

i;^tfi«r,455,  45i. 

Flamiê,  465. 

FUxhê  (de  /lecAtr),  434,  503. 

Florin,  petite  fleur,  440. 

filofûr^  Aire  fleurir,  455. 

Fofi»,  fois,  45f . 

Forbir,  479. 

F^vmiàtM  (dM  yeux),  pétillants,  419. 

Fuer  (au),  à  la  merd,  510. 

Filtre,  502. 

Garde  (ee  prendre  de),  441  ;  se  on 

s'en  donner  de  g.,  478,  514;  avoir 

g,  de,  attendre,  462. 
Garûon,  481. 
Gamache,  510. 
Glapper,  437. 
Gouste,  505. 
Gouster,  505. 
Gouverner  (se)  de,  472. 
Gramenter  (se),  413. 
Groii^,  beaucoup,  469. 
^a6îe^,  p.AaMtafi^,450. 

/nfie,  494. 

iNriRiTiF  de  ractif  pour  celui  du  pas- 
sif, 470,  494. 

Jongler,  506. 

Jo%Ue,  492. 

Là,  où,  429. 

Lapider,  lapiter,  415,  514. 

Lente,  p.  lent,  503. 

LefUtf,  454. 

Ltetie,  p.  heure,  510. 

Ltrf ,  choisir,  504. 

Loiauté  (conter),  438, 498 . 

Loter  qqch.,  se  lier  à,  426. 

Loire,  subst.,  456.  , 

Losturgne,  474. 

.¥a;><fe,  adjectif,  461. 

iValicteiw,  441. 


Jfarier,  490. 

Martir,  p.  marftff,  425, 496. 

Mastin,  454. 

Jfalîfi  (bon),  454. 

Jlfattre,  enseignement,  427. 

Jfeiiectfie,  416,  451. 

Meillous,  p.  metZtouri,  514. 

Mélodie,  meMieus,  418,  440. 

Membre,  467. 

Jfefier(<e),  451. 

Jfesler  (se),  445. 

Mespasser,  421;  le  fnefpaiier  de 

qqch,,  482. 
Mestors,  434. 
Meûr,  469. 
Jftre,  420. 
Afwe,  482. 
Jfot'nter,  508. 

Jlfoï,  enclin,  427  ;  avoir  mol,  471, 
Monstre,  moustre,  413, 451. 
Jlfofil,  adverbe,  412. 
Mont  (en  un),  439. 
Jlfori,  p.  mordant,  459. 
Moustré,  440^  470. 
Nature,  476. 
iVoicr,  ronger  (?),  493. 
Noirs,  p.  ners,  480. 
iVom&re,  460  ;  =  nom  (?),  481. 
Nommer,  476. 

0(ier,  511. 
Otafice(eii),495,  514. 

Osier,  506. 

Oufrlter  (»•)  à  faire  qqch.,  414. 

Otifrer,  421. 

Pacteure,  467. 

Patrevre,  493. 

Forclos,  417. 

ParçoH,  413. 

Parement,  496. 

Pmfce,  patte,  464. 

Ptacf6o  (à),  448. 

Pochonnet^  510. 

Potn/vre,  451 . 

PoWter,  414,  496. 

Poue,  494. 

33. 
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Preceure^iffî. 

Prèê  (avoir)^  faire  grand  cas,  464. 

Près  {aler),  438. 

Prochain,  cher,  464. 

Progenie,  4S5. 

Proif,4Ô2. 

Prouver  (se)  de  qqch.,  445. 

Ptttre ,  456. 

Purer  (hors),  450, 459. 

Quarré,  508. 

Aaconte,  507. 

JRe6otir<,  457. 

Aecorder,  444,  496. 

Refusé,  508. 

Aefîe/;  505. 

Retnaindref  457. 

Renois,  428. 

Requoij  sabst.,  4i5. 

Atfiie,  509. 

Rive  {à  bonne),  419. 

Hoial,  sillon,  449. 

Aomn,  498. 

RotUe,  poorritore,  478. 

5  final,  à  la  l'*  pers.  da  prés,  de 

rindicaUf,  420. 
Sans  point,  489. 
Se  non,  loin  de,  sans,  464. 
Sens-sawnr,  508. 
Setu,  sanle,  513. 
Si,  jusqu^à  ce  que,  441 . 
Si  (sans  nutj,  4f7,  499. 
Simploier,  512. 
Soi,  p.  Ztft\  441. 
Soillir,  490. 
Soinffie,  492. 


Somme,  maxime,  employé  comme 

masculin  (?),  474. 
Somme  (prendre),  464. 
Son,  p.  sa,  452, 504. 
Sorplus(du),Âi%. 
Surprendre,  453,  505. 
5oti/7Wr,  485. 
Souploter,  452, 455. 
SourdU,  441, 
bourdon,  440. 

SuppekUif,  437  ;  «vpela^,  465. 
Sur  FIXE  (le)  apocope  :  6«(-e<  6ofil^, 

446. 
TaUlier,  454. 
Tatndre,  sens  figuré,  417. 
Tampester,  447. 
Tarte,  506. 

Temps,  manière  d*étre,  504. 
Terme  (mettre),  468. 
Tirelire,  448. 
TonneUe,  430. 
Tot^  adjectif,  442. 
Touche,  type,  420. 
roumtote  (d),  462. 
Transi,  412. 
Tresehe,  469. 
rnit,  456. 
Foif,  sobst.,  485. 
Valoir  (miex),  470. 
Fafi/^,p.  vanUnt,436. 
F<»iait/,  jeune,  500. 
VetUe,  447. 
Voie,  adverbe,  492. 
Voûtfi,469. 
Widier  (se),  478. 


ERRATA. 


p.  6,  ▼.  167,  lisez  estre  a$s$ùrez, 

P.  7,  V.  186»  1.  hiauteg  (avec  une  minuscale). 

P.  16,  V.  465,  mettez  une  virgule  après  dame. 

P.  17,  V.  523,  cbangez  la  Tirgole  en  on  point. 

»  ▼.  525,  changez  le  point-yirgale  en  yirgole. 

P.  31,  V.  969,  mettez  une  virgule  à  la  fin  da  vers. 

P.  32,  V.  1012, 1.  Plut  est  beUe  dame,  est  blâmons. 

P.  33,  vv.  1023-24,  ponctuez  ainsi  : 

De  Science,  elle  a  dit  :  —  «  Sans  doute. 
Dame,  Je  m'i  aoorde  toute... 

P.    34,    V.  1077, 1.  ren  p.  t'eu. 
P.    36,    V.  1127,  la  rime  réclame  tuera  p.  finera. 
P.    39,    note,  l.  1223. 

P.    49,    notes,  les  quatre  chiCDressont  :  1241, 1249, 1269, 1271. 
P.    42,    notes,  les  chiffres  sont  :  1272, 1279, 1287, 1288. 
P.    46,    V.  101, 1.  hostés  p.  kostes. 

P.    51,  VT.  260-61,  terminez  le  premier  vers  par  une  virgule,  et  le 

second  par  un  point-virgule. 
»     note,  1.  270  p.  278. 
P.    59,  vv.  127-8,  transposez  ces  deux  vers  en  ponctuaot  ainsi  : 

En  richesoe  n*en  grans  adoubz 
Ne  doit;  ses  cuers  gentils  et  douz... 

P.    60,    V.  169,  il  fmi  une  virgule  après  enteehie. 

P.    81,  vv.  112-3,  ponctuez  :  ITiertjà  mais paiez? --'En  la  fin,  car,,, 

1»     V.  126, 1.  confort  p.  con  fort, 
P.    82,    V.  132, 1.  a  tà  p.  ato. 
P.  107,    V.  206,  supprimez  le  point. 
P.  113,    V.  4, 1.  Con  p.  On, 
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P.  114,    V.  45,  ponctuez  :  En  nous.  Trèi  pieus  mùencan,.,, 

P.  115,    V.  82,  le  sens  me  semble  récUmer  vo  mùericarde  va  lien  de 

M  mUericarde. 
P.  121 ,    V.  104,  pentrétre  faat-il  lire  à  doit  mouitrer, 
P.  135,    J'ai  oablié  de  dire  dans  la  note  que  la  pièce  se  troave  aussi 

dans  le  ms.  G,  fol.  58. 
P.  126,    V.  55, 1.  oà  MotU  p.  oiu  ont. 
P.  151,    V.  4,  mettez  une  virgule  après  finêonrs. 

»      ▼.  14,  supprimez  la  virgule  à  la  fin  du  vers. 
P.  154,    T.  85,  mettez  une  virgule  après  dame  et  supprimez  celle  qui  se 

trouve  après  devis. 
P.  159,    V.  44, 1.  fi*a  p.  n'a  et  mettez  un  polntr-virgule  à  la  fin  du  vers. 
P.  145,    V.  251,  il  but  deux  poinU  à  la  fin  du  vers. 

»      V.  252,  remplacez  les  deux  points  par  une  virgule. 

»       V.  240, 1.  nuutin  p.  MariiH. 
P.  146,    note,  1,261  p.  271. 
P.  160,    V.  164, 1.  empurez  p.  emparez. 
P.  162,    V.  215, 1.  nwz  p.  nuz, 
P.  167,  vv.  150-1,  ponctuez  :  ...  cTun  cuer  stme  partir  Du  ventre; 

dont  8,  p, 
P.  168,  vv.  170-2  ;  voici  comment  ces  vers  doivent  se  succéder  : 

Et  honore  les  chevaliers, 
Ceuls  que  il  set  loiaus  de  cuer  ; 
Partout,  en  moostier  et  en  cuer, 
En  sale,... 

P.  171,  V.  275, 1.  oi  p.  ot, 

P.  172,  V.  205, 1.  a  p.  a. 

P.  175,  V.  401, 1.  route  p.  Vautre, 

P.  180,  V.  551, 1.  orguex  p.  orgueil, 

P.  182,  V.  655,  peut-être  ne  fent-il  qu'une  virgule  k  la  fin  du  vers. 

P.  185,  V.  648, 1.  s'i  p.  n. 

P.  184,  V.  690,  1.  onorasse  p.  omoraese. 

P.  188,  w.  18  et  42,  mettez  une  m^uscnle  à  hatdement  et  ^  valour, 

P.  189,  V.  66,  mettez  une  majuscule  à  vatour,  de  même  au  vers  121 

suivant  et  passim. 

P.  191,  V.  140, 1.  biau  cop  (en  deux  mots). 

»  V.  141, 1.  Vigotirs. 

»  V.  142, 1.  en  cervelle. 

»  V.  145, 1.  eops.p.  caps. 

P.  192,  V.  155,  mettez  le  second  guillemet  à  la  fin  du  vers. 

P.  195,  V.  185,  supprimez  la  virgule  après  preus. 

P.  200,  V.  56, 1.  Thafu  p.  Chafu. 

P.  202,  V.  89,  reportez  le  point  à  la  fin  du  vers  suivant. 


ËAEATA.  oSl 

P.  206,    V.  iii,  cbaoger  le  point  en  virgule,  et  au  vers  suivant  la  virgule 

en  point-virgule. 
P.  319,    V.  635, 1.  au  p.  an, 

»      V.  640,  mettez  un  point  après  Dieu  et  une  virgule  k  la  fln  du 

vers. 
P.  241,    V.  304,  mettez  deux  points  k  la  place  de  la  virgule. 
P.  245,    V.  422, substituez  tek  le, 
P.  257,  w.  500-502,  ces  vers  se  suivent  mieux  ainsi  : 

Sales  de  pierre  et  à  crestiaus  ; 
Li  autre,  de  lonc  et  de  lé, 
Y  avolent  amoncelé 
Touz  les  biens... 

P.  251,  V.  621,  il  faut  une  virgule  après  buiron, 

»  V.  622,  supprimez  la  virgule. 

P.  261,  V.  967,  il  faut  un  point-virgule  à  la  fin  du  vers. 

»  V.  968,  lisez  :  Par  fortune  Va  bestomée, 

P.  262,  V.  991,  une  virgule  après  Dieu. 

P.  267,  V.  1134,  une  virgule  après  Sathans, 

P.  269,  V.  1215,  nm  point-virgule  à  la  fin,  et,  en  conséquence,  une 

simple  virgule  à  la  fin  du  vers  1217. 

P.  276,  V.  91 ,  donnez  une  majuscule  à  charité'. 

P.  283.  Ajoutez  à  la  note  :  La  pièce  se  trouve  aussi  dans  G,  fol.  95,  >'*. 

p.  289,  V.  177,  supprimez  la  virgule. 

P.  290.  Ajoutez  en  note  :  Voici,  d*après  G,  la  fin  de  la  pièce  : 

226  ...  Gi  faut  II  diz 

Et  la  rime  de  la  Gygoigne 

Fait  droit  ^  la  cave  II  Bouloigne 

Par  Watriquet  dit  de  Gouvin 
230  Qui  point  ne  boit  d*iaue  cou  vin. 

P.  295,    note  I,  lisez  :  Gollationné  avec  A,  fol.  190,  et  B,  fol.  95. 

P.  294,    v.  40, 1.  mari  on  p.  marion. 

P.  304,    V.  50, 1.  amé  p.  amée. 

P.  314,  vv.  87-88,  voy.  les  Notes  explicatives. 

P.  321,  vv.  329-30,  mettez  à  la  fin  du  premier  de  ces  vers  un  point- 

virgule,  et  k  la  fin  du  second  une  simple  virgule. 
P.  324,    V.  420,  supprimez  le  point  après  palaxinei. 
P.  229.    V.  14,  mettez  une  virgule  après  Nevere. 
P.  347,    V.  164, 1.  ne  p.  ne. 

P.  348,  V.  189, 1.  Seûrtez. 
P.  351,    V.  265,  mettez  une  virgule  après  llardemeni  et  supprimez  celle 

de  la  fin  du  vers. 

P.  358,  note  (I.  3),  1.  taiseé iubsiëler  p.  taiiser  tubsiste. 
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P.  369,  vv.  67-68,  voy.  les  Noies  explicatives. 

»  V.  70,  supprimez  le  point. 

»  V.  77, 1.  con  au  lieu  de  c'on, 

P.  370,  V.  103,  restituer  la  leçon  du  ms.  :  Ne  repairier. 

P.  386,  V.  iSi,  1.  ampurés  p^  empures. 

P.  387,  V.  208,  ôtez  la  virgule  après  gisant, 

P.  391,  V.  i,  1.  Le  mande  p.  Li  monde, 

P.  392,  V.  26,  I.  8%  chier  p.  de  chier, 

»  V.  41,  I.  fauêsoians  (en  un  mot). 

P.  395,  V.  127, 1.  n'etimorsiUe  (en  un  mol). 

P.  469,  V.  i28, 1.  n  ne  m'est  riens. 
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